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MEMOIRES 

D È 

S U L L Y. 


LIVRE XI. . 


M 


ÈM OIRESl^ÿ^-lboi, Affaire 
du Marquifat de Salaces : artifices du 
duc de Savoie pour ne point le reflituer. 
Voyage de Henri h Blois, Diffo^ 
lution de fon mariage avec Marguerite 
de Valois : fes arflours avec mademoi-' 
felte d'Entragues , qui fe fait donn:r 
par ce prince une prem ffe de mariage : 
hardieffe de Rofny dans cttte occajion» 
^Articles de mariage avec la princejfi 
de Florence , arretés. Faits étrangers. 
Rofny prend la tutelle de fes Neveux. 
d'Epimy. Fermiffion pour les manu* 

A iij 
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é Mémoires ôe Süllÿ; 

faclures d’étoffes prccîeufes , révoquiez 
Roft^ eftfait grand-maître de V artil- 
lerie de cette princcjje : Henri fait 
xélèbrer ce mariage par V'archevéque 
de Rouen : converfations p lai famés à 
cette occafon. Le clergé , le parlement , 
&c.s'oppofent à Penregîjîrement de t édit 
di Nantes : changement quiy font faits : 
affemhlèe des Protefians , artifces du 

duc de Bouillon à ce fvjet : l’édit ejî 
enregiftré. Affaires de Man he Broffier.. 
Charge & gratif cations accordées par 
Henri à Rofny. Mort furprenante de la 
connétable , de la duché jfe de Beaufort t 
douleur qiîen reffent Henri : Kofny U 
confole. ' 

T I E tems fixé par le compromis fait 
entre les mains du pape , au fujet du 
marquifat de Saluces, s’étoit paffé fans 
que l'a fainteté eût rien décidé fur cette 
affaire , parce que Je duc de Savoie qui 
fçavoit mieux que perfonne , que la 
décifion ne pouvoir . lui érre_ favorable 
(i) , setoit fetvi , pour éluder le juge- 


' •(') marqiiifit étoit un lîtf mouvant du 
Paupliinc , fur kqutl la maifon de Savoie n avoLt 
aucuu droit» • - . 
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Année lypp. Liv. XL 7 
lent , de tous les manèges ordinaires 
cette petite cour , qui fait fa politi- 
|ue d’employer également pour fa con- 
ervation, ou fon agrandilTement , la rufe, 
e manque de parole , les foumillioRS^ 
e l’attachement au plus fort. La pre- 
niere idée qui vint au duc de Savoye , 
ut de révoquer un compromis qu’il 
l’avoit fait que pour gagner du teins , 
»u dans l’efpérance que peut - être • la 
France fe brouilleroit avec le faint fiége ; 
nais comme ce procédé auroit eii qweU 
[ue chûfe de trop alfeété, il eut recours 
un autre artifice pour engager le pape 
s’en déporter volontairement. Il manda 
fon ambaffadeur à Rome , qu’il avoit 
les avis certains de France & d’Italie , 
[ue Clément VIII. s’étoit laifie gagner 
)ar le roi, fous la condition fecrette que 
). M. T. C. s’obligeoit à céder enluite 
U pape lui - même tous fes droits fur 
e marquifat de Saluces. L’ambafladeur 
rompe le premier par fon’ maure, s’ex- 
pliqua fur cette collulion , de maniéré 
|ue S. S. qui n’avoit accepté l’arbitrage 
[ue pour le bien des deux parties , s’en 
iérait au(li-tôt avec indignation. 

Le duc de Savoie qui n’avoit point 
louté que le pape ne prît ce parti , faifoit 
ependant entendre au roi , qu’il fe re- 

A iv 



8 Mé MOIRES DE 

mettoit entièrement à fa difcrétion , fans 
qu’il fût befoin .pour ce démêlé, d’aucuns 
arbitres étrangers. Il* crut , en piquant 
ce prince d’honneur, en obtenir ce qui 
fairoit le fujet de la conteftation , qu’il 
n’oublioit pas de lui fairfe repréfenter 
comme quelque chofe de fi mince va- 
leur , qu’il ne méritoit pas feulement 
l’attention d’un aufli grand roi. C’eft avec 
ces inftrudions qu’étoient venus à Paris, 
les fieurs de Jacob de la Rochette , dé 
LuHins, de Bretons & de Roncas , agens 
de M. le duc de Savoie, 

Avec de pareilles vues , le miniftre & 
le confident du prince eft ordinairement 
celui qu’on commence à mettre dans fes 
intérêts i & pour dire la chofe plus clai- 
rement , celui qu’on cherche à corrompre. 
On ne lui cacne même prefque pas qu’on 
vient à lui dans ce delTein , quoiqu’il ne 
paroifle pas fort honnête. On n’ufe pas 
non plus, dans fes paroles, de la même 
circonfpeéHon qu’on apporte dans un 
congrès. Ces melîîeurs nae dirent donc 

3 ue leur maître ne prétendoit point tenir 
e S. M. le marquifat de Saluces , autre- 
ment qu’à titre de grâce & de pur don , 
& ils m’infinuoient en même-tems afTez 
•fignificativement , que ce préfent reflue- 
loit aulTi de M. le duc de Savoie à moi 
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Année i LiV. XI. p 

t proportion #de l’importance de la choie 
Sc de la maniéré dont je m’employerois 
k la faire réuflir. Je ne voulus point com- 
îrendre le fens’de ces dernières paroles,' 
Te conclus féchement des premières, en 
variant aux quatre agens , que comme 
?n ne fauroit gratifier quelqu’un que de 
:e qu’on pofl'éde , il falloir que M. le 
lue de Savoie commençât avant tout , à 
emettre à S. M. le marquifac de Saluces , 
5c qualors ce prince que je leur alTurois 
l’avoir pas l’ame moins grande que S, A, 
,*n uferoit royalement ; fur quoi je le» 
?riai très-férieufement de s’adrelTer direc- 
;ement au roi. Ils le firent , rebutés du 
:on. dont je leur avois parlé. Henri en 
prit un extrêmement poli avec eux, mais* 
:i ferme à l’égard de tout' ce qui pouvoic 
ntérefîer l’état, qu’ils jugèrent apres plu- 
üeurs tentatives inutiles, qu’ils n’avance- 
roient rien par cette'voie. 

Ils voyoient toute la France, & la coup 
îlle-méme , pleine de raécontens & de 
éditieux : ils imaginèrent qu’en les pouf- 
ant à quelque réfolution violente , on 
pourroit donner à Henri afiez d’occu- 
Dation dans fon propre royaume , pour 
üi faire perdre de vue toute affaire au- 
lehoA, La préfence du duc de Savoie 
eur parut néceflaire pour engager plus 



ra Mémoires DE Sully, 
fortement ceux des feignaurs qui prc- 
toient l’oreille à leurs fuggeftions. Ils lui 
écrivirent que fon intérêt demandoit qu’il 
fît un voyage à Parisv Ce deffein étoit 
parfaitement dans le cafaélère du duc ( 2)' z. 
il y confentit , & en fit demander la 
pennillion à S. M» qui l’auroit refufée fi- 
elle l’avoit pû honnêtement 5 mais le duc 
de Savoie lui en ôtoit jufqu’au moindre 
prétexte, en proteftant qu’il n’entrepre- 
noit ce voyage, que pour venir lui-même 
traiter avec S. M, ou plutôt fe foumettre 
à toutes fes volontés ; ce qu’il accom- 
pagnoit de tant de plaintes contre l’Ef- 
pagne, qu’il paroiflbir être -fur le point 
d’en venir à une rupture avec cette cpu- 
'jonne , & mettre déformais tout fon falut 
dans fon union avec la France. Il venoit - 
de refufer la propofition avantageufe que 
lui avoir faite le roi d’Elpagne de lul 
envoyer fon fils & fa fille aînée, pour 
fes faire paroître à la cour de Madrid 
comme princes du fang royal d’Efpagne^ 
Cette démarche du duc de Savoie acheva 
de déterminer le pape à ne plus fe mêler 


{ 2 ") On dit qn’il échappa h ce prince , pendant; 
fbn fcjour à la coiit de France , de dire ua joni-^ 
» je ne fuis point venu en France pour reaieillir 
» mais pour fumer.. 


* • 


Digitized by Goo^c 



Année ifpp. Liy, XL ti 
de laËTaire de Saluces : mais rien ne fit 
perdre de vue au roi les deux chofes qui lui 
avoient d’abord paru eflentielles : l’une , 
de ne rien relâcher de la fatisfadion que 
lui devoir le duc de Savoie ; l’autre , 
d’éclairer fes démarches auprès des brouil- 
lons de la cour, ■ -, 

Le maréchal de Biron étoit toujours 
celui à qui il donnoit le premier rang 
parmi eux. S. AI. fut que pendant le féjour 
qu’avoit fait ce maréchal en Guyenne f 
il avoir follicité la n^blefïè de cette pro- 
vince , de s’attacher à lui , & qu'il avoit 
même tenu à table avec toutes ces per- 
fonnes , des difcours d’un ennemi de 
l'autorité royale. Tout cela auroic pu 
n’être qu’un effet du farte & de l’orgueil 
de ce maréchal ; mais ce qui y donnoit 
le plus de poids , c'ert qu’en meme tems 
fes menées à la cour de Savoie , quoique 
conduites avec toute la précaution pofli- 
ble , vinrent auilî à la connoiflance du 
roi ; & le voyage que fit cette année S. M,. 
à Blois n’eut point en effet d’autre motif 
que de déconcerter les projet de Biron ^ 
& de contenir les peuples daos le devoir ; 
quoique ce prince ne le proposât en: 
public que comme une partie de plaifir*. 
pour jouir de la beauté de ce climat 
pendant l’été „& pour y manger, diiait> 



12 Mémoires de Sully, 

il , d’excellens melons. Il lui étoic d’ai?- 
leurs indifférent , ‘dans letat où étoient 
les chofes , de s’éloigner de Paris. ' 
J’accompagnai S. M. dont le féjour 
à Blois n’a rien d’affez intérellant pour 
que je m’y arrête. Il fe paffa dans les 
loins que je viens de marquer , joints à. 
celui de pourfuivre cette diffolution tant, 
fouhaitée , du mariage de ce prince avec 
Marguerite de Valois. 

• Tant que la ducheffe de Beauforr avorc 
vécu , peu de perfonnes avoient fongé à 
preffer Henri de fe. démarier ; foit de 
peur que ces inftances ne tournaflent à 
l’avantage de fa maîtreffe, qui étoit uni- 
verféllement haïe , foit pour ne pas s’ex- 
pofer à la colère de cette femme , toujours 
.fort à craindre, quand même fes deffeins 
..auroient échoué : mais fitôt qu'on la vit 
morte, il fe fit comme une confpiration 
du parlement , de tous les autres corps 
& du peuple à ce fujet. Le procureur 
général vint prier S. M, de donner cette 
fatisfaétion à fes fujets. Le roi , quoique 
fort indéterminé fur le choix , promit 
pourtant de combler les vceux de fes 
peuples. 

Je repris plus fortement mon commerce 
de lettres avec la reine Marguerite. Je 
ne m'étois point mis en peine de lever 
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• Année lypp. Liv. Xï. 
obftacle que cette piincefle avoir ap- 
)orié en dernier lieu , au fujet de ma- 
lame de Beaufort , au confentement 
[U on exigeoit d’elle ; parce que je le 
egardois comme une relïource à laquelle 
out le monde feroit peut - être bien 
)bligé d’avoir recoars , ne fût • ce que 
lour lier les mains de la cour de Rome , 
i le roi fe fût enfin laifle gagner par fa 
naîtrelTe, & que d’ailleurs la complai- 
ance que j’avois toujours trouvée dans 
Marguerite , me répondoit qu’elle n’en 
aifoic-pas le prétexte d'un refus abfolu; 
e fus confirmé dans cette opinion par 
a réponfe quelle fit d’Uflbn à la lettre 
[ue je venois de lui écrire , où je lui 
)arlois du facrifice qu’on attendoit d’elle^ 
lans les termes les -plus refpetlueux , 
nais*pourtant très- clairs , comme il les 
aut dans de pareilles négociations. Pour 
narquer que de fon côté elle comprenoit 
)arfaitement de quoi il s’agifToit , elle 
’expliquoit nettement fur le billet de 
éparation , & elle Tattachoit à des con-* 
lirions fi peu onéreufes , qu’^il ne devoir 
)lus après cela y avoir de difficulté. 
Convenir d’une penfion honnête pour 
ïlle , & payer fes créanciers , c’efl: tour 
:e qu’elle demanda ; &: elle donna , pour 
erminer de fa part cette affaire avec le 
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i4 Mémoires de Sully,. 
roi ou avec moi, uii homme qui ne nou? 
étoit pas fufped, quoiqu’il fui fût fort 
attache : c'eft ce même Langlois qui avoit • 
fi bien fervi S. M. dans la reddition de 
Paris, & qui en avoit reçu pour récom- 
penfe une charge de maître des requêtes.- 
On eût trouvé difficilement un homme 
de plus d’effifit dans les affaires. Il vint 
apporter à S._M. une réponfe de ( 3 ) 
Marguerite : car le roi avoit cru qu’il 
devoir auffi lui écrire ; ce qu’il avoit fait 
avec bonté 6 c politeffê , mais beaucoup 
moins expreffivement que moi. Avec la 
lettre , Langlois apporta l’état des de- ‘ 
mandés de la princeffe , fur lefquelles 011 
fut auffi -tôt d’accord. Pour rendre la 
chôfe plus folide , Langlois fe chargea, 

& vint en effet facilement à bout de la 
faire écrire de là propre main au pape , 
dans des termes qui fiffent comprendre, 
à S. S, que non - feulement on ne lui 
failbit à cet égard aucune violence, mai* 
encore qu’elle avoit pour la confom- 
■mation .de cette affaire , le même em- 
preffement que toute la France. D’Offat 


« 1 

(3) Lifcz CCS deux Lettres de Henri I V » 
Maitîuerite de Valois , & de Marguegrc à Henri , 
dans le nouveau Recueil des Lettres de Henri le 
'^aud*. 
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muni d’une pareille pièce, ne trouva pas 
de grands obftacles. Il fut fécondé par 
Sillery, qui cherchoit à effacer la honte 
de fa première commilîion. Le S. P. 
n’apportoit plus à la grâce qu’on lui 
demandoir, que des délais de formalité 
& de bienféance , fans écouter les inli- 
nuîtions des envieux ; car cette efpece 
haïlTable d’hommes fe trouve, ou fe mêle 
par- tout.. Enfin il commit, pour mettre 
la derniere main à cette procédure , qui 
ne pouvoir être faite qu’en France, l’évê- 
que de Modène fon neveu & fon nonce, 
avec deux adjoints de la nation, l’arche- 
vêque (4^ d’Arles & le pere Ange à qui 
il avoir donné la pourpre , & que l’on 


(4) Horace Del - Monte , archevêque d’Arles 
François de Joyciife , le fécond des fils de Giiil- 
ïaume. Ces trois commiffaircs s’afie/nblerent dans, 
le palais de Henri de Gondy , e'vêqne de Paris ; & 
après avoir niüreiu^t examine les raifons de parc 
K d’antre , ils déclarèrent le mariage nul , pour 
eaufe de parenté, de religion, d’aiBnité rpiritiielle, 
de violence, & de défaut de confentement du côté 
de l’une des parties. Henri & Marguerite de Valois* 
étoient parens au ttoifiéme degré ; ^a mere de 
Jeanne d’Albret , qui s’appclloit aulfi Marguerite 
étant fœur de François I. Voyez l’hiftoire & les 
pièces de ce divorce dans Matthieu , rom. 2 , liv. z ^ 
•de TJioii , liv, lizj êe b clironologie feptéiiake^ 
uiRét 1539 ^ 



l 6 MéwOIRESDE SuLLV, 
appelloit le cardinal de Joyeufe. Le blaîj ‘ 
qu’on crut devoir prendre , fut de déclarer j 

'' les deux époux libres de tout ençagement I 
mutuel , pour caufe de nullité dans leur I 
mariage. 

Pendant qu’on rravailloit à expédier 
cette affaire, Henri de retour à Fontai- 
nebleau , & pafTànt la plus grande paftie 
de fon tems dans les parties de plaifir & 
de table , entendit parler de mademoifelle 
( 5“ ) d’Entragues ; & fur le portrait que 
lui en firent les courtifans , empreffés à 
flatter fon penchant pour le fexe , comme 
d’une fille aufîi belle que vive & fpiri- 1 
tuelle , il eut envie de la voir , & en devint j 
aufli • tôt pafïîonnément épris. Que ne . 
pouvoit-il prévoir tousjes chagrins que 
cette nouvelle pafïîon devoit lui caufer 
dans la fuite ! Mais la deftinée de Henri 
ctoit que le même foible qui devoit ternir 
fa gloire , empoifonneroit aufïl fa vie. 


(5) Catherine-Henriette , fille de François de 
Balzac , faigneiir d’Entragiies , de MarcoiifTy & 
de Malesherlws , & de Marie Tpucfiet , maîrreflTe 
• de Charles yC qu’il e'poufa en fécondés aôces. Les 
écrits de ce tems -là nous la repréfentent comme 
moins belle, mais plusjcime que la belle Gabriellej 
gaie , ambitieufe , hardie , «c. Ce portrait qui fe 
rapporte à ce que dit ici le diic.de Sully , fers. - 
bieu confirmé dans la fuite de ces mémoires» • 
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La demolfellen’étoit pas novice. Quoi- 
\v\e lenfible au plaifir de fe- voir l’objet 
des pourfuites d’un grand roi , elle l’étôit 
iwcore davantage à l’ambition qui la 
flattoit , que dans la conjonélure pré- 
texte , il ne lui étoit pas impoflible de 
jouer fl bien fon perfonnage , qu’elle 
obligeât fon amant à convertie ce titre 
er^ celui d’époux. Elle ne fe prefla donc 
•pas de fatisfaire (es deliri. La fiefté & la 
pudeur furent employées tour à tour, & 
eufuue rintérct. Elle ne demanda pas 
moins de cent mille ccus pour prix de 
îa derniere complaifance. Lorfqu’elle 
s’apperçut qu’elle n’avoit fait qu’irriter 
la paffion de Henri par un obfbcle qui 
me parut à moi fi capable de la refroidir, 
qu’il fallut que S. M. usât de la derniere 
violence ^our me tirer cette fomme 
d’argent, elle ne ^éfefpéra plus de rien, 
& eut recours à d’autres fineffes. Elle 
allégua la gêne où la tenoient fes C6) 


(6) Cette crainte u’e'toit pas abrolimient fans 
fondement. *Si nous en croyons le maréchal de 
B.iflanpicrre dans fes IWcmuires , la merc étoit 
à la vérité d’humeur fort complaifantc , & même 
c’ell elle qui attira le roi à Alalesherbes , raaifoa 
où elle demeuroit , niais le pere n’étoit pas 1» 
traitable, non plus que le comte d’Auvergne > 



i8. Mémoires de Sully, 
parens , & là crainte du TelTenciment au- 
quel ils fe porteroient contr’elle après fa 
faute. Le prince fatisfaifoit à tout cela 
de fon mieux, mais jamais au gré de la 
demoifelle , qui lui déclara enfin , après 
avoir pris le moment favorable , qu’elle 
ne lui accorderoit jamais rien qu’il ne 
lui eût fait une promefle de fa main de 
l’époufer dans l’année. Ce n’étoic point 
pour elle* même , difoit-elle , en accom- 
pagnant cette étrange propofition de l’air 
de modeftie qu’elle connoifToit propre à 
enflamer le prince , qu’elle demandoit 
cette prqmeflè. Une verbale lui eût fuffi , 
ou plutôt elle n’en auroit point exigé du 
tour , perfuadée qu’elle n’étoit point d’une 
naiflance à ofer prétendre à cet honneur : 
mais elle avoir befoin de cet écrit pour 
lui fervir d’excufe de fk foib^fle auprès 
de fes parens. Comme elle vit que le roi 
balançoit encore , elle eut l’adrefle de 
glilTer qu’elle regardoit dans le fond cette 
promeflTe comme une chimere , fachant 
bien* que S. M. n’étoit pas comme le 


ftei-e utérin de la demoifelle : ils cherchèrent 
querelle au comte du Lude , dont Henri 1 V <e 
fervoit en cette occafion j & emraencrent cette 
demoirelle à iVIarcoulTy , où le roi ne lailTa pas 
d’aller la trouver , :om. /. 
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commun de fes fujets , en prife au Tri- 
bunal des officiaux. 

Voici aiï'urément un grand exemple de 
la tyrannie de l’amour. Henri n’étoit pas 
li aveugle , qu’il ne vît clairement que 
cette fille cherchoit à le tromper. Je ne 
dis rien des raifons qu^il avoir d’ailleurs 
de ne la croire rien moins qu’une vefiale ^ 
non plus que des intrigues d'état, dont 
fon pere , la mere , fon frere & elle-même 
avoient été convaincus , & qui avoient 
attiré à toute cette famille , un ordre* de 
fortir de Paris, que je venois de leur faire 
lignifier tout récemment de la part de 
S, M. Malgré tout cela, ce prince foible , 
confentit à la fin à la volonté de fa maî- 
frelTe , & lui en donna fa parole. 

Un matin qu’il étoit prêt à partir pour 
aller chalfer , il m’appella dans la galerie 
de Fontainebleau, & me mit aux mains 
ce honteux papier. C’elt une juftice que 
je fuis d’autant plus obligé de rendre à 
Henri , qu’on Voit que je ne cherche pas 
à pallier fes défauts , que dans les plus 
grands excès où fa paffion le porta , il 
prit toujours fur lui d’en faire l’aveu , & 
de s’en confulter à ceux qu’il connoifloic 
le plus oppofés à fes réfolutions : ce qui 
eft une marque de*droiture & de gran- 
deur d’ame qu’on trouve dans fort peu 
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io Mémoires DE Sully, 
de princes. Pendant que je faifols une 
leâure, dont chaque mot étoit pour moi 
un coup de poignard , Henri tantôt fe 
détournoic pour cacher fa rougeur , tan- 
tôt cherchoit à gagner fon confident , en 
s’accufant & .en s’excufant tour à tour, 
Poim: moi, je donnois toutes mes réflexions 
au fatal écrit. La claufe depoufer une 
maîtrefle, pourvu qu’elle eût dans l’année 
un enfant mâle , { car c’eft en ces termes 
qu’elle étoil conçue ) me paroifloit , à la 
vérité , ridicule & vifiblement nulle ; mais 
rien ne me rafluroit fur la honte & le 
mépris qui alloit rejaillir fur le roi, d’une 
pièce qui ne pouvoir manquer tôt ou 
tard de faire un éclat terrible. J’en crai- 
gnois encore les fuites fâcheufes dans la 
conjonélure préfente de la diflblution- à 
laquelle on travailloit , & cette penfée me 
rendoit muet & immobile. 

Henri qui vit que je lui rendois foifcfle- 
ment le papier , mais avec une agitation 
d’efprit , dont il s’apperçut aifément , më 
dit : »> Là ! là ! parlez librement , & ne 
w faites point tant le difcret. « Je ne pus 
encore trouver fi-tôt les paroles dont je 
devois me fervir , & il n’eft pas befoin 
que j’apporte ici des raifons de mon em- 
barras: il n’eft que trop facile à juftifier 
auprès de ceux qui favent ce que c’eft 
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aue d’être le confident des rois , dans 
des chofes où il s’agit de combattre leur 
réfolution , qui eft toujours une volonté 
abfolue & immuable. Le roi m’afTura de 
nouveau que je pouvois , fans qu’il s’eu 
fâchât , dire & faire tout ce que j’avois 
dans l’efprit : c’étoit un dédommagement 
qu’il étoit jufte, difoit»il, de m’accorder , 
pour les trois cent mille livres qu’il m’a- 
voit arrachées. Je lui fis répéter plufieurs 
fois cette aflurance, & avec une efpece 
de ferment ; & n’héfitant plus après cela 
à me montrer tel que j’étois , je pris le 
{Papier des mains du roi , & -le mis en 
pièces fans rien dire. » Comment mor- 
»> bieu ! dit Henri , extrêmement furpris 
)y de la hardielTe de cette aéfion , que 
M prétendez - vous faire ? Je crois que 
vous êtes fou. Il eft vrai , fire , lui ré- 
f> pondis - je , je fuis un fou : & plût à 
Dieu que je le fulTe tout fefti en Fran- 
» ce ! Mon parti étoit pris intérieure- 
ment de m’expofer à tout , plutôt que 
de trahir, par une pernicieufe déférence, 
mon devoir Sç la vérité j ainfi , malgré le 
dépit & la colère que je remarquai en ce 
moment fur le vifage du roi , pendant 
qu’il ramaflbit entre mes mains les mor- 
ceaux de l’écrit pour en refaire un fécond ; 
je profitai de ce moment pour lui repré^ 
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fenter avec force tout ce que le leâeur 
fent de lui- même que je pouvois dire. 
Le roi m’écouta, tout irrité qu’il étoit , 
jufqu’à ce que je ceflafîè de parler ; mais 
maîtrifé par fa paflion , rien ne le pût fair® 
changer de réfolution ; tout l’effort fur 
iui-même dont il fut capable, fut de ne 
pas bannir un confident trop fincere. 11 
ibrtit de la galerie fans me dire une feule 
parole , pour rentrer dans fon cabinet , 
où il fe fit donner une écritoire par 
Lomcnie , & en reflbrtit au bout d’un 
demi-quart d’heure qu’il employa à refaire 
une autre promeffe. J’étois au bas de l’ef- 
calier lorfqu’il defcendit ; il palTa fans 
faire fem’blant de me voir ; il monta à 
cheval , & alla en chaffant du côté de 
Malesherbes , où il fcjourna deux jours. 

Je ne crus pas que cet incident dût 
fufpendre l'affaire oe la diffolution , ni 
empêcher qu’on ne cherchât une femme 
pour le roi j au contraire , l’un & l’autre 
ne m’en fembla que plus preffé. Les agens 
de S. M. à Rome firent donc alors la 
première ouverture du mariage de Henri 
avec la princeffe Marie (7) de Médicis,' 


(7) Marie de Médicis , fiile de François , grand 
due de'ToG:ane,& de rarcbiducheife Jeanne 
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fille du grand duc de Florence. Leroi nous 
laida faire, & nomma même, mais pat 
pure importunité , pour y travailler avec 
celui que le grand duc devoir envoyer à 
Paris , M. le connétable , le' chancelier , 
Villeroi & moi. Nous ne fîmes pas lan- 
guir cette affaire ; Joannini , qui étoic 
l’homme du grand duc , ne fut pas li-tôt 
arrivé , qu’en moins de rien les articles 
furent dreffés & lignés de nous tous. 

Je fus chargé de les aller communi- 
quer au roi , qui ne s’aftendoit pas à une 
U prompte expédition : aufTi lorfque j’eus 
répondu à la demande qu’il me-fit d’où 
je venois : » Nous venons , Sire , de vous 
« marier ; « ce prince demeura un quart- 
« d’heure , comme s’il eut été frappé de 
la foudre : enfuite il fe mit à parcourir fa 
chambre à grands pas , en rongeant fes 
ongles , fe grattant la tête , & livré à des 
réflexions qui l’agitoient fi violemment , 
qu’il ne^ pût encore de fong-tems me rien 


d’Autriche, fil le de l’empereur Ferdinand. Elle eut 
en dot üx cent mil le écus , fans fes ba'gues , joyaux , 
&c. La chronologie fepténaire,o/>. i 6 oo,p. 111. 
Matthieu , tom, 2 , liv. 2 , p. 336 , ù’c. rapportent 
les négociations de d’Oflat & de Sillery pour ce 
mariage. 
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dire. J® ne doutois point que tout ce que 
je lui avois repréfenté , ne fît alors Ton 
effet J enfin revenant à lui-mcme, comme 
un homme qui a pris une derniere réfo- 
lution : « En bien ! dit - il , en frappant 
ïï de l’une de fes mains fur l’autre , eh 
» bien ! depardieu ; foit ; il n’y a remede ; 
» puifque pour le bien de mon royaume , 
w vous dites qu’il faut que je me marie , 
33 il faut donc fe marier» « Il m’avoua que 
la crainte de ne pas mieux rencontrer la 
féconde fois que la première , étoit tout 
ce qui faifoit forf irréfolution. Etrange 
bifarrerie de l’efprit humain ! Un prince 

3 ui s’étoit tiré avec fuccès & avec gloire 
e mille cruelles diflentions que la guerre 
& la politique lui avoient fufcitées , trem- 
ble à la feule idée de querelle^ & de noifes 
domeftiques , & paroît plus uoublé que 
lorfqu» cette même année encore , fur 
l’avis d’un capucin ( 8 ) de Milan , on 
avoir furpris au milieu de la cour un Ita- 
lien qui étoit venu*à Paris dans le deffein de 
poignarder ce prince. Le mariage* conclu 
ne put s’exécuter que l’année fuivante. 


(8) Il s’appelloit frere Hono'rio. Henri IV l’en 
remercia lui-même , & lui fît faire pluCeurs offres 
par foii ambafTadcur à Rome , Matthieu , tom. a , 

iiVi i f P* 3 ®^* 

Les 
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Les autres faits étrangers dont il me 
refte à faire la remarque pour celle-ci , 
font ; la guerre dans les Pays-Bas : elle y 
commença d’une maniéré alTez vive , 
aufli-tôt que l’archiduc eut palïé dans Tes 
provinces. Sur les plaintes réitérées de 
l’Efpagne, le roi fit défénfe à fes fujets 
d'y aller porter les armes au fervice des 
états, mais feulement pour la forme, 
parce que la politique de l’état ne vou- 
lant pas qu’on laiflât opprimer les Fla- 
mands , non- feulement S. M. ne punit 
point les contraventions à fa défenfe , 
mais encore elle favorifa fous main ces' 
peuples. La guerre en Hongrie , fur la- 
quelle je n’ai rien à dire, linon que le 
duc de Mercceur demanda & obrint d’y 
aller fervir dans les troupes de l’empe- 
reur. La révolution arrivé en Suède, 
où le roi régnant , & élu roi de Pologne ,* 
fp) fut détrôné par fes fujets, qui mirent 
en fa place Charles fon oncle, düc de' 
Sudernie, & perdit toute efpérance d’y 


C?) Sigifinond: ce malheur lui arriva pour avoir 
voulu rétablir la réiigion catholique en Sué. le. 
Voyez fur toutes cesaflaires etrangeres de Thon, 
le Septénaire autres liidoricns . a/uife i 

Tome IV, B- 
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rentrer, par la vidoire que remporta fur 
lui fon concurrent. 

En voici d’autres qui me font perfonnels, 
Lorfque j’étois à Blois , la princelïe d’Epi- 
Roi (lO) vint me demander mon afliftance 
auprès du roi, contre les princes de Ligne, 
qui vouloient ufurper fon bien & celui de 
les enfans. Ces enfans étoient au nombre 
de cinq , dont elle en amenoit quatre avec 
elle, trois garçons & Taînée de fes filles ; 
la cadette étoit élevée chez madame de 
Roubais , veuve du vicomte de Gand, fon 
oncle & le. mien. Elle me dit , qu’étant 
le plus proche parent qu’euflent ces enfans 
en France, du côté paternel, leur tutelle 
me regardoit. Je m’enchargeai volontiers 
pour leur faire rendre juftice. J’eus la 
latisfadion qu’au bout de fix ou fept ans, 
pendant lefquels j’eus foin de ces enfans, 
comme des miens propres, je les remis 
'dans la poflellion de tous leurs biens qui 
montoient à cent vingt mille livres de 


( lO) Hi’ppolyte de Montmorency , veuve de 
s Hobert de Melun , prince d’Epinoi, mort en 
1^94. Le? princes de Ligne, dont U eft parlé 
ici, font l’amiral , prince de Ligne , gouverneur, 
d’Artois , & qui avoit époufé Marie de Melun-,' 
dame de Roubai d’Amoing, &c, & lès freics* 
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fente. J'aurai fujet dans la fuite de raar» 

<}uer les obligations qu’ils ont eues à 
la majefté. 

Dans le même tems , les marchands de 
Tours vinrent me prier de leur aider à 
obtenir la permiflion d’établir des manu» 
faâures de toutes les étoffes d’or, d’argent 
de de foie, qui jufques- là ne s’étoienc 
point encore fabriquées en France, avec 
une défenfe d’y en laifïèr à l’avenir entrée 
aucunes venant des étrangers. Ils m’aflure» 
rent qu’ils avoient des fonds fuffi (ans pouc 
fournir toutee qui en pouvbitétreconfom*» 
mé dans le royaume. Je ne leur demandai, 
pour leur répondre,que le tems de m’affurec 
par moi meme fi leur rapport étoit fincère; 
âc m’étant convaincu du contraire , j’ef- 
fayai de les détourner d’une entreprifo 
dans laquelle on n’échoue pas impuné»; 
ment. Je ne les perfuadai pas. A mon 
refus ils s’adreiïerent direClement à S, M« 
de je crus devoir garder le filence fur un 
établiffement qui pouvoir en effet, étant 
bien conduit, être d’une grande utilité. 

Le roi vaincu par leur importunité, leuc 
, accorda tout ce qu’ils demandoient; mais 
il s’étoit à peine paffé fix mois ,que faute 
d’avoir bien pris leurs mefures, ils virent / 

révoquer des permiflions qui avoient fait 
murmurer tout le monde par l’incommov 

Bij ^ 
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dité & le furcroît de dépenfe que ce 
nouvel arrangement caufoit aux ache-, 
teurs (i 

L’affaire du marquifat de Saluces ne 
paroiflant point au roi devoir finir fans 
coup férir.S.M.fongeoitde puis quelque 
tems à commettre les fondions de grand 
maître d’artillerie à un homme qui pût bien 
s’en acquitter , & fur- tout les exercer pat. 
lui-même ; ce que ne pouvoir pas faire le 
bon homme d’Eftfées, quelle ne vouloit 
pourtant point en dépouiller , par amine 
pour fes enfans, dont M. dEftrées étoïc 


(i O Les cris des banquiers & donamcrs, dont 
la nouvelle défenCe diniimioit confidérablenu-ut les 
nrofits, contribuèrent aufli beaucoup a h tiii e re-, 
voqncr. Chronologie Septénaire y pag. i 
1 Ao. 11 en eft de ces eWes comme de toutes les 
aSes parties du commerce. La liberté du com- 
merce , qui doit régner entre toutes les nations 
du monde , ne nous donnera a cet egard , aucim 
avantage fur nos voifins , qu autant que nous tiou- 
verons le moyen de faire ces étoffes chez nous , 
ou plus belles , ou meilleures , ou a meilleur 
marché. Aujourd’hui une grande partie des etran- 
gers viennent les prendre chez nous,& .1 ne 
fubfîfte plus de défenfe pour auciuie étoffé quel-, 
conque , pas même pour les indiennes , toiles 
peintes, &c. dont on en fabrique en France de 
très -bon goût ôt d’une très -belle qualité. 
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'le grand - pere. L’expédient que Henri 
imagina , fut que le vieux de Born cher- 
chant à ie défaire de la lieutenance géné- 
rale d’artillerie, je pouv ■>is en traiter avec 
lui , & unir à fes fonélions celle de la 
grande maîtrife , quoique je ne fufle pas 
revêtu de celle-ci. Il m’olïrit meme 
■d’augmenter en ma faveur leà préroga- 
tives de la première déjà fort confidéia- 
blés, en l’érigeant en office, en lui don- 
nant autorité fut tous les licutenans 
généraux dans les provinces , en rehauf- 
fant les gages ; enfin de m’en expédier 
les provifions gratis ; mais j’avoue qu’au- 
cune de ces olfres ne me tenta , & que 
je ne pus me réfoudre à fervir fous un 
autre , après avoir manqué la première 
place. Je ne m’excufai pourtant de déférer 
aux volontés du roi , que fur les affaires 
dont j’étois chargé , en quoi je u’impofai 
point à ce prince, qui, apres bien des 
prières dont je fçus me défendre , me 
'quitta en colere,cn me difant, qu’il ne 
m’en parleroit plus , mais que puifque je 
voulois ne fuivre que mon caprice , il 
agiroit de fon côté à fa volonté. 

Sa bonté pour moi lui fit au momerit 
même oublier cette menace. 11 fit pro- 
pofer à d’Eftrées de fe défaire de fa charge. 
Je n’en fut pas plutôt informé, que je fi» 

B il] 
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30 Mémoihes DE Sully; 
offrir par monlieur & madame Dupêche ; 
trois mille écus à madame de Néry qui 
gouvernoit ce vieillard , pour faire reuflit 
la chofe. Le grand - maître , prefié par 
cette femme, dit au roi , qu’il eonfentoic 
à prendre récompenfe de fa charge. Le 
joi me le redit incontinent, en ajoutant 
qu’il n’exigeoit de moi , pour l’avoir tâché,, 
que de mettredanspeufonartillerieenétat 
de lui faire obtenir le marquifat de Saluces 
qu’on lui confirmait chaque jour , qu’il 
ne fe feroit céder que de force, c’cft à- 
dire, au moyen d’un grand nombre de 
fiéges , tous alTez difficiles , car c’cfl-là U 
manière ordinaire de faire la guerre en 
Savoie. Je remerciai S. M. Si je convins 
avec d’Eflrées , pour .quatre- vingt mille 
.écus. Tous les menus droits montant 
encore à une fomme confidérable , je fus 
obligé, en cette occafion , de prendre en 
rente cent mille écus , de Morand, Vienne 
& Villemontée ; Si trois jours après je fus 
pourvu folemnellement de la dignité de 
( 12 ) grand - maître d’artillerie j Si j’en 


(12) Le roi la déclara charge de la ronronne 
en faveur de M. de Sully* Brantôme, dans l’en- 
droit où il nous donne la fuite des grands maîtres 
de rartillerie , en parle ainfi ; » Du depuis , M. de 
U Rofny l'a (la grande malcrifc), qui certes bouprs 
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prêtai le ferment. C’étoit la quatrième 
.grande charge dont je me trouvois honore. 
. Son produit annuel étoit de vingt^quatre 
mille livres. Je crus que la reconnoif- 
fance qu’exigeoit de moi ce nouveau bien* 
fait de S. M. conliftoit à donner tous mes 
* foins à l’artillerie. Je vins vilîter l’Arfe- 
nal , où tout me parut être dans un état 
fi déplorable , que je réfolus d'y demeu- 
rer, pour pouvoir vaquer à fon rétablif- 
fement , quoique ce château fût alors fort 
mal bâti , dénué de tout , & fans aucune 
commoditré. 

Les affaires de l’artillerie étoient encore 
pires. Je commençai, par une réforme des 
officiers de ce corps , qui n’ayant pas la 
moindre teinture de leurmétier , n’étoienc 
proprement que les.valets .de meflîeurs de 
la jullice & des finances. D’un.feul copp 
j’en caffai environ cinq cens. Je m’abou- 


35 ü bien cet e'tar, qu’il en fait. beau voir fou Arfe* 
35 liai , fondai it & fon iiiflullricii l’avoir fait fi bien 
35 rirditi ik fur-tout fa valeiii & fou bon fens à le faire 
*5 valoir , témoin ce qu’il fit riernierenrent ponr-'la 
35 pierre de Savoie, où en moins d’iiivricn il montr^ 
35 tellement (à prompcitiide & diligence., qu’on le 
35 vit plutôt en. campagne , que de l’avoir .penfé k. 

des Hommes JUuJl r es , article de M. de 
tom, I , pas. 2.3.7 , 22 ^, 

■ • B iv 
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chai enfuite avec les commiflaires pour îei 
falpêtre ; & je fis avec eux des marchés 
pour une provifion conCdérable de pou- 
dres* que je fis voir au roi. Je traitai de 
même avec les maîtres de groffes forges 
pour le fer propre aux affûts , bombes * 
&c; avec les marchands étrangers pour le 
métal , avec les charrons & charpentiers , 
pour les ouvrages en bois néceflaires aux 
defieins que j’avois formés. S. M. vint 
vifiter elle - même foa Arfenal quinze 
jours après que je m’y fus établi, & elle - 
en fie dans la fuite un de Tes plus grands, 
amufemens. Elle prit beaucoup de plaific 
à voir tous les préparatifs qui s’y fai- 
foient , & l’extrême diligence avec laquelle 
je m’y appliquois, 

' On ne pouvoir y en apporter trop dans 
' la conjonfture préfente des affaires de 
Savoie , dont le détail & celui de la guerre 
où elles engagèrent , va remplir entière- 
ment ces mémoires pour toute l’année 
fuivante. M. le duc Savoie partit de fes 
états fur la fin de celle-ci pour venir en 
France * avec les intentions que j’ai déjà 
marquées, mais elles ne purent être affez 
fecrettes , pour lui faire recueillir tout le 
fruit qu’il fe promettoit de fes trompe- 
' lies. L’examen de la conduite paflfée de 
^ ce prince & de celle de fes agens * & Is^ 
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'Connoinance qu'on avoir de fon caradère , 
ne lui étoient pas déjà trop favorables. 
On eut à fon fujet quelque chofe de plus 
-polîtifencore. Leldii^uieres manda à S. ]\I. 
que le duc faifoit lortifier dilii^emmen't 
fcs places , fur - tout celles de Ere (le , & 
qu’il les remplilToit de murritions deguerre 
éi de bouche. On fçut par le comte de 
Carces & le lieur du Paflage , qu’il avoit 
fait de grandes inftances à la cour de 
Madrid^Si preflë le pape d’agréer un fécond 
compromis , çn lui faifant entendre que 
toute l’Italie étoit intéreffée à ne pas 
ibuffrir que S, M. T. C. polTédât rieft 
par-delà les monts. Les réfidens François 
a Florence mandoient que le duc ne 
partoit point dans d’autre intention que 
de furprendre le roi , qui de fon côté ctoit 
perfuadé que ce feroit le dac lui - meme 
qui pourroit bien être pris pour dupe , 
sion-feulement avec lui, mais encore avec 
le roi d’Espagne Se les autres princes^ 
d’Italie : car ceux-ci ne cachoient point 
leur averfion pour l’humeur inquiète Sc 
ambitieufe de M. de Savoie , & le roi 
d’Efpagne n’avoit pas oublié qu’il s’étoit 
plaint hamement que pendant qu’on don- 
noit en dot à l’une des infantes, les Pays- 
Bas & la Franche - Comté , qui valent 
joieux que les deux CaPilles Sc le Por- 

B V 
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tugal , celle qu’il avoit époufée , n’avoîjC 
eu qu’un crucifix & une image de la 
Vierge. Une infinité d’autres indifcté- 
tions femblables , fuivies de rapports ôc. 
de plaintes réciproques , avoient ruiné 
abfolument leifr première intelligence, 

La fuite fit voir la juftefle de ces obfer- 
vations que le roi me faifoit faire en me 
montrant la lettre de Lefdiguieres , mars 
il ne témoigna en public aucun refienti- 
ment de ce qu’il apprenoit des procc'dés 
du duc de Savoie. Il m’ordonna même 
de ne rien oublier du côté des finances Ôc 
de l’artillerie pour lui faire faire à Lyon la 
réception ordinaire des fouverains étran- 
gers. Je crois que ce prince n’eut aucun 
fujet de, fe plaindre de moi ; mais qu’il 
n’en fut pas de même de M M. les comtes 
de Saint* Jean, ( 13 ) qui lui refuferent 


(13) Ce fut par ordre du roi, félon, P. Mattliieu;» 
tom. lyliv. 2,pjg. Jlg , que les cfianoines de 
Lyon refurerent au duc de Savoie la place de cha- 
noine d’honneur dans leur cathédrale, qu’ils gvoient 
accordée au, duc ^on pere j & cela par une raifon 
*rcs-natui‘elle , qui cft que le coiute' de Villars étoit 
forti de la maifon de S,Wüie depuis ce tcius - là. 
Cette cérémonie confiftoit à préfenter la chappc 
& raumulTe au duc de Savoie , h l’entrée du cloître , 
à lui donner rang dans l’égllfe parmi les chanoi»» 
aies ^ dtc. 
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certains honneurs, que les ducs de Savoie 
foutiennenc quoo leur doit rendre dans 
ce chapitre comme comte de Vilîars. La 
plus grande magnificence fut à Fontaine- 
bleau & à Paris , où de fon côté le duc 
(14) fe üt voir dans un état tout-à-faic 
digne de fon rang. . 

T rois jours après qu’ilfux arrivé à Paris , 
le roi qui n’étoit pas fâché de lui faire voie 
le nouvel ordre obfervé à l’Arfenal, me 
manda qu’il viendroit y fouper avec ,1e 
duc & les principaux feigneurs & dames 
de fa cour. M. de Savoie s’y rendit de 
li bonne heure , que je ne pus prendre 
une il grande diligence pour un effet du 
hazard. Il me demanda à voir (les maga- 
lins. -Ce n’étoit pas de ce côté -là que, je 
voulois le faire tourner; la pauvreté des 
vieux magafins me faifoit honte à moi- 
même. Sans lui répondre , je le menai 
dans les nouveaux atteliers. Vingt canons 
nouvellement fondus^ autant qui étoienc 


Malpré cctre magnifique réception , le duc 
de Savoie fentic bien dès la première fois qu'il 
parla à Henri IV, qu’il n'obtiendroit point ce qu’il 
cioit venu demander, j'ai fiùt mon melTage , 
ï) dit - il , je m’en puis aller quand je vendrai «, 
Mitthieu ,^ur U voyage âc ce prince en France f 
t«in, 2 ,</«'. ' 

B vj 
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prêts à l’être , quarante affûts completS> 
& quantité d’autres ouvrages auxquels ii 
■vit qu’on travailloitavec ardeur, le jette» 
rent dans un fi grand étonnement, qufil 
ne put s’empêcher de me demander ce que 
je voulois faire de tout cet attirail. « Mon* 
Si fieut, lui répondis -je en riant , c’eft 
a pour prendre Montmélian» « Le'duc jp 
fans faire appercevoir que cette réponfe 
favoit un peu déconcerté, me demanda, 
d’un ton de plaifanterie & de familiarité 
ii j’y avois été , & comme je lui répondis- 
que non , » vraiment , je le vois bien » 
» reprit-il ,car vous ne diriez pas cela^ 
99. Montméliarr eflr imprenable Je ré- 
partis du même ton dont il me parloit », 
que je ne lui confeillois pas de forcer un 
jour le roi à tenter cette entreprife, parce- 
que je croyois être fûr de faire perdre? 
à Montmélian ce titre d’impreirable. 

Ces paroles rendirent dans le moment 
même notre converfatibn très - férieufe^ 
M, de Savoie prenant de-là occafion der 
parler du fujet qui l’amenoit en France^, 
avoic déjà commencé à, rne faire fentir 
d’une marriere polie > qu’il étoit inftruit 
que je ne le favorifois pas auprès du roi 
mais nous n’êûmes pas le tems d’én dire* 
davantage. S. .M..arriva, & on ne fonge& 
plus qu’à U joie. St au plailîx ce q^i 
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n'empê-cha pourtant pas que dès le foir 
même on ne nommât de part &. d’autre- 
des commifTaires pour examiner ce qui 
faifoit le fujet de la contelVation. M. le 
connétable , le chancelier y le maréchal 
de Biron, Me'rfTe , Villeroi & moi;, furent 
ceux du côté du roi ; & de la part de Ai- 
de Savoie, Belly (on chancelier, le mar- 
quis de Lullin , les fieurs de Jacob , le 
comte de Morette,.le cirevalier de Bré-^ 
tons 8e des Allyme'. 

Le duc de Savoie avoit dé’;à fu mettra- 
dans Tes inréréts une partie de nos com- 
mifTaires, il acheva de les gagner par les 
grandes libéralités qu’il leur fit à l’occalion 
des étrennes , ainfi qu’à toute la cour ( i 


C15) ” Le dnc envo-va aii roi deux prandi bifllns 
» & deux vafes cie crillai pour Tes ctanncs , & le 
» roi lui donna une cnftigne de diautans, dans la- 
30 quelle tntr’autrcs,il y en avoitim où l’on yoyoit 
30 le portrait de S. M. ; c’etoit une très - belle. 

30 pièce, de laquelle le duc fit un grand état 

30 II n*y sut aucun qni Ini donnât le bon jour , à 
» qui il ne fit quelques préfens, ÔCe «. Chronologie 
Septénaire , année ifioo. On dit qu’il avoit mis 1 » 
diichelTe de Bcaiifort dans Tes intérêts , enforte que 
û cette dame n’etoit pas- morte , U y a apparence 
^’il dît pu fc dirpenfer de rendre Saluces. Le duc 
de Savoie jouant à la prime avec Henri IV fur un 
couj} de qiiacre mille ^idoles Henri abaüc foeu 
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J’étois celui qui lui faifois le plus d« 
peine , parce que toutes les fois que la 
queftion avoit été agitée entre les com- 
milTaires , je m’en étois toujours tenu 
conftamment à l’alternative, de reftituet 
■à S. M. le marquifat de Saluces , ou de 
•lui donner en échange la Brefle &: tous 
les bords du Rhône depuis Genève jufqu’à 
'Lyon. Si ce n’eft qu’il eût été trop incivil 
‘de demander mon exclufion des afTen>- 
blées , on auroit pris ce parti ; on revint 
•encore à celui de me gagner à quelque 
prix que ce fût. 

Des Allymes (i6)vintle cinquième jour 
de Janvier, me faire, de la part de S. A. les 
complimens ordinaires. li me pria le plus 
poliment du monde , de faire attention 
aux raifons du duc Ton maître , c’eft-à- 
dire , en bon François, de les accepter , 
parce qu’en même tems qu’il me faifoit 
cette priere, il me prélentoit le portrait. 


jeu , croyant avoir ^a^né. Le duc qui avoit 
en main , fe contenta de montrer fon jeu au duc 
de Guife & à d’Aubittné qui e'toient à fes cotés, 
& brouilla Iss ctrres. C’eft d’Aiibiiinc qui rapporta 
cc trait de la géuerofité ou de la politique du duc 
de Savoie. 

(16) René de Liicinge des Allymes, anibafl»-! 
deur de Savoie en France, 
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-de S. A. dont la boëte enrichie de diamans 
valoir quinze ou vingt mille écu^. Pour 
m’aider un peu à entrer en compofition 
avec ma confcience , il me dit que ce 
portrait venoit d’une fille de France, & 
il ajouta, pendant qu’il me voyoit occupé 
à en admirer les brillans , qu’il m’étoit 
-donné par un prince qui avoit autant 
d’attachement pour le roi, que d’amiti'é 
pour moi. Je demandai à des Allymes, 
.en tenant toujours le portrait , quelles 
-étoient les propofitions qu’on avoit à 
faire. Il déploya au(fi-tôt toute Ton élo- 
quence , fe croyant au moment décilif, 
'& commença , au délaut de raifons , à 
faire 'Valoir la prétendue rupture de Ton 
.maître avec l’Elpagne. Il offrit de fe join- 
dre au roi pour lui faire faire la conquête 
de Naples, de Milan & de l’iimpire même, 
rien ne lui coûtoit; & à l’entendre , oi> 
auroit cru qu’il pouvoir difpofer de tous 
CCS états , pour lefquels il ne douroit 
point, ajouta- 1- il, que le roi ne laifsâc 
volontiers au duc de Savoie un mé- 
chant marquifat compofé de pièces rap- 
portées. 

Je ne pus me contenir plus long- tems r 
•je répondis à des Allymes, que li le roi 
redemandait le marquifat de Saluces, cjs- 
■n’étoit poiiK à caulè de fa valeur;, objet 
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• trop peu confidérabk, mais pour rfiotV 
neur de ne pas laifler démembrer un ancien 
•domaine de la couronne qui avoir éré' 
nfurpé , dans un rems où le duc de Savoie 
comblé des libéralités de Henri III à Ton 
retour de Pologne , devoir encore s’en 
abftenir par reeonnoilTance, Je remerciaii 
le député de tout ce qu’il avoir mis 
d’obligeant dans fon difcoors pour moi, 
& pour payer les compliraens- par d’au- 
tres compliraens, je l’alTurai qu’après que 
M. de Savoie auroit fait une reftitution 
pure & (impie de Saluces, je n’oublierois 
rien pour porter S. M» à lui faire avoir à 
lui-même les riches royaumes dont il avoir 
fait l’offre , & qui l’accommoderoient 
encore mjeux que le roi. J’ouvris la boëte 
à portrait en difant ces paroles; & apres 
en avoir admiré l’ouvrage ôc la matière 
[e dit à des Allymes , que le grand prix 
étoit un motif pour moi de ne pas l’ac- 
cepter, mais que s’il me permettoit d’en 
féparer la bocte ôc les diamans, je garde- 
rois volontiers le portrait, pour me fou- 
.venir d’un prince fr obligeant. Je feparoîs 
en effet l’un de l'autre lorfque des Allymes 
me dit qu’il ne lui appartenoit pas de rien^ 
changer aux gratifications de fon maître. 
Je le priai donc de remporter le tout , &c 
jt fe retire fans. aucune efpérance (Je m’a-Cç- 
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tirer à lui, & à ce qu'il me parut, peu 
content de ma maniéré d’agir. 

J 1 ne reftoit plus qu'à tâcher d« 
m’exclure des alTemblées. Sur le refus 

3 u’en fit S. M. le duc de Savoie imagina 
e lui demander que le patriarche (17) 
de Conftantinople alliftâc à ces affemblées 
au nom du pape j ce que le roi accorda , 
ne fongeant point à la finelle cachée fous 
cette propomion. Le lendemain ce prince 
ayant envie de jouer à la paume à la fphé- 
le , nomma pour lieu de l’afiTemblée la 
maifon du connétable , par la commodité 
qu’il trouva à faire fa partie au fortir de 
cet hôtel , après qu’il auroit vu entamer 
h conférence. Il fortit en effet après avoir 
exhorté tous les commiffaires à n’avoir 
égard qu’à la juftice. Il me dit en parti- 
culier & à l’oreille : >> prenez bien garde 
» à tout , & faites enforte qu’on ne me 
»» trompe pas 

Le roi étant parti, je vis qu’au lieu de 
s’affeoir , tout le monde fe partageoit deux 
à deux , trois à trois , & que le nonce 
s’entretenoit tantôt avec l’un, tantôt avec 
l’autre , fans fouffrir qu’oa traitât rien en 


, (i?) Le pere Bonaventnre de Calntai^irone ^ 
(taéral des cordeliers , de nenec de fa faiatete. 


Digitized by Google 



41 Mémoires DE Sully, 

(forme , S: fur - tout qu’il évitoic foigneu- 
fement de m’adrefler la parole. Bellièvrfi 
me dit enfin que le bon-homme de pa- 
triarche ne pouvoir vaincre le fcrupuLe 
qu’il avoir de communiquer avec un 
huguenot ; & qu’il me prioit , au nom de 
toute l’aflemblée , de vouloir bien m’ab- 
fenter , parce que rien ne fe feroit fans 
cela. Je perçai en un inllant la caufe de 
tout ce manège , & faifant une profonde 
révérence , je me retirai ,^dans l’intention 
d’aller faire de ce pas mon rapport au. roi. 
Je le rencontrai encore dans la galerie., 
où il s’étoit arrêté à parler à Bellengra- 
ville. Il me demanda avec quelque fuc- 
.prife , où j’allois fi ;tout étoit déjà 
fini ; & lorfqu’il fut ce .qui-s’étott pafle , 
il entra dans lUne grande colère , 8c 
m'ordonna de retourner dans Uaflemblée, 
difant que s’il y avoir quelqu’un , à qui ma 
préfence déplût, c’étoità lui à -fe retirer, 
& non .pas à moi. Je troublai un peu la 
joie de l’allemblée, en y rapportant 'le 
nouvel ordre du roi. Le .parti qu’on prit, 
fut 4e laiflièr le tems fe palTer à chercher 
des expédiens , & de remettre à l’après 
midi à entamer la queftion , lorfqu’on vit 
l’heure du dîner s’avancer ; mais on eut 
beau faire auprès de S. M. je demeurai 
du nombre des commifiaires , & il fallut 
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-que le nonce fe délit de fa répugnance. 
eBrérons & Roncas fe tournèrent fur toux 
.les fens, pour n’êcre point obligés d’en 
venir à la reftitution du marquifar. Ils 
'olFcirent d’en faire l’hommage' lige à S, M, 
.& ii cela ne fuififoit pas , de tenir la Brelfe 
,aux mêmes conditions. Je fis aifément 
tomber toutes ces propofitions , Sc je 
réunis toutes les voix .à donner au duc 
.de Savoie l’option de rendre Saluces , ou 
ide ceder en fa place le pays de Brelïe 
rjulqu’à la rivicrede Dain , le vicariat de 
'Barcelonnette, le Val de Sture, celui de 
,1a Péroufe , & Pignerol. Dans ce fécond 
•cas on auroit xeftitué .toutes les autres 
iplaces prîtes de part & d’autre ( 1 8 ^. 

Le duc d* Savoie avoit attendu toute 
«utre chofe de MM. les Éommiflairesi 
mais la vétrtéefl:, qu'ils n’oferent combat- 


( 1 8) Il y eut une efpece d’accord conchi'fur ce 
'plan entre les conîiaiir.dresj qu’on fe douta bien 
que !c oiic de Savoie ti’ob'trveioit pas., par tous 
“tes tlélais qu'il tleiuandoit. Sur quoi quelqu’un 

n olàà Hwiri IV , connue le rapporte le Grain, 
ire «rtêter le duc de SaTOie , pour l’obliiter .a 
l’effeduer , mais le roi rejefta cette propolîtion. 
Voyez les particnlarire's de la ne'f'ociation & du 
fe'joiir du duc de Savoie à Paris, dans M. de Tlioa 
de ic;Septéuair(;,(in/’'À ^ i^OO, 
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tre ouvertement un parti qu’ils voyoietft 
être celui du roi. Toute leur relTource fui 
de fe joindre en faveur de M. de Savoie , à 
tous les courtifans , qui ne ce0bient de 
redire au roi , qu’il ne devoir point agir à 
la rigueur avec un prince dont l’alliance 
acquife par un bienfait peu confîdérable, 
pouvoir lui procurer mille fois davantage 
qu’un mauvais fief très -difficile à con- 
ferver. L’option qu’on propofoit à M. 
de Savoie fut encore un prétexte de lui 
accorder lix mois pour fe déterminer ; il 
en vouloir dix - huit , & moi je foutenois 
que la chofe n’avoit pas befoin de délai. 
J’allai faire part à S. M. de cette réfolution 
qu’on avoir prife malgré moi , & je lui 
repréfentai l’inconvénient de donner au 
duc de Savoie un fi long-teras pour re- 
nouer fes intelîigences & fe préparer à la 
guerre , lorfqu’un inftant devoir fuffire 
à ce prince , qui d’ailleurs avoir déjà 
pris fon parti. Henri prévenu par tous 
les difcours des courtifans fur la néceffité 
d’accorder un délai à M. de Savoie, me 
demanda comment je prétendois/aire au- 
trement;„fairereconduirehonorablemenr, 
y* lui dis- je, le duc de Savoie par quinze 
» mille hommes d’infanterie & deux mille 
« de cavalerie ,& vingt canons , jufques 
» dans Muncmélian , ou telle autre place 
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qu’il choifira, & alors le faire expliquer 
•n fur l’option «. Le roi ne goûta pas mon 
avis , il avoit déjà donné' fa parole du 
contraire. J’en fus véritablement fâché , 
ai toujours été perfuadé que fans cette 
complaifance, S. M. auroit évité la guerre 
& reçu une entière (atisfaétion. Tout ce 
que je pus gagner , fut de faire ôter troi* 
mois fur les fix qui avo’rent été accordés. 

Le duc de Savoie vovant que S. M, 
lafle de toutes fes follicitations , ne lui 
donnoit plus à la fin d’autre réponfe que 
ce peu de mots : le veux mon marquijat ^ 
partit peu de tems après pour s’en re- 
tourner à Chambéry , attendre , en fe 
préparant à la défenfe , l’expiration du 
terme qui tomboit au mois de Juin. 11 
n’en auroit pas eu befoin , fi le defiein de 
la nommée Nicole Mignon avoit réufiî. 
Elle avoit entrepris d’empoifonner le roi 
(ip) : elle crut pouvoir en faire par à M. 



(19) En faifant entrer chez le roi , fon mari qui 
étoit cuifinicr, par le moyen de M. le comte de 
Soiflbns , grand - maître de la maifon de S. M. 
Elle avoit été connue des princes, & même 
de Henri IV à Saint -Denis, où elle tenoit une 
des principales auberges pendant la guerre. M. le 
comte de Soiflbns, auquel elle dit qu’il ne tenoit 
fu’à lui d’être le plus puiiTaat prince du monde y 
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le comte de Soilibns.qui faifoit en toutes 
occafions éclater Ton mécontentement 
mais cette femme lui fit tant d’horreur , 
qu’il alla incontinent la dénoncer : elle 
avoua fon crime , & fut brûlée vive. 

11 ne fe palïa rien de remarquable pen- 
dant trois mois , que la difpute de MM* 
du Perron & Dupleffis. Sur la fin de 
l’année derniere il parut un ( ;20 ) livre 


fe doutant que cette femme «voit de mauvais deP 
feins , fit cacher dans un cabinet Lomcnie , qui. 
entendit les moyens dont elle compcoit fe fervir. 
Elle fut accufce d’ctre forciere , & n’avoit que' 
beaucoup de niéclianccté , un peu de folie.) 
Chronologie Septénaire y année l6oo. 

(zo) Ce livre a pour titre : Injîrudion de la, 
fji.-ue Eucharijîie y Sc il attaque la Mcfle , par le_ 
lÉ témoignage prétendu des faints peres. Si*t6c| 
qu’il parut , plufieurs doâcurs catholiques fe ré- 
crièrent fur la fauffeté d’une infinité de citation» 
qu’il renferme ; ce qui obligea Dupîellis » pro-- 
pofer une efpece de défi , qu’on engagea l’cvêqué 
d’Evreux à accepter. Après plufieurs lettres 
plufieurs démarches de part & d’autre , pour con- 
venir de la forme dont on devoir y procéder ,•& 
dans lcrquelles Duplelfis fe repentit plus d’une 
fpis de s’être tant avancé, le roi décida pour une; 
eÙfpute publique entre les deux adverfa ires, dans 
laquelle on vérifieroit chaque jour cinquante de ces 
paffages , iufqu’à ce qu’on eût examiné tous les cinq 
cens que M. du Perron avoir trouvés à cenfurer. 
Oa s’aiTuubla dans la falle du coafcil à Foiuai- 
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de celui - ci fur l’euchariftie , qui fut re- 
gardé par - tout le parti comme un chef- 


ncbleauj.ert prefence du roi & des coiumiflaircs 
noiunics par lui , qui furent , du côté des cadioli- - 
ques , le prciident de ÏIiou , l’avocat Pirliou , ÔC 
le fleur Martin , ledciir & médecin dç S. M. üa 
c-ôtë des cal vinifies, Frefne-Canaye & Cafaubon , 
le jeudi 4 Mai à une heure après midi. De foixante- 
un paflages que du Perron envoya à Ton ndverfaire , 
celui-ci ne s’étoit préparé que fur dix-neuf qu’il 
woit choifis parmi tous les autres. « De ceux-là, 

» dit- il au roi , je veux perdre l’honneur ou la 
vie, s’il s’en trouve un feul fiiiix <c. Cependant 
il fut convaincu de mauvaife foi fur tous ceux qu’on 
caiaïuina , & on ne put en examiner que neuf. Sur 
le premier qui étoit de Scot , & le fécond de 
Durand , le chancelier prononça , de l’avis de tous 
les afliOans , que Duplelfis avoit pris l’objeâion. 
pour la réponfe. Sur le troifiéme & quatrième do 
faint Chryfoftôme , & cinquième de liiint Jérôme , 
qu’il avoit omis des mots elfentiels. Sur le fixiéroc , 
qu’il ne fe trouvoit point du tout dans S. Cyrille. 
Sur le fepricme, tiré du code , qu’il étoit vérita- 
blement de Crinitus, mais que Crinitus avoirfalfifié 
le texte du code. Sur le huitième qui en renfermoic 
deux rie S. Bernard, que Dupieflis avoit dû les répa- 
rer , ou du moins mettre entre deux un , &c. Suc 
Je neuvième de Théodoret , qu’il étoit tronqué, 3c 
qu’on y avoit pris le mot d’idoles, pour celui d’imj>- 
pes. 11 n’y eut que cette feule conférence. Du- 
ple( 5 s-Alornay s’étant trouvé malade le lendemain,. 
Cks’en étant allé àSaumiir quelques jours après, fans 
prendre congé du roi Freine Canaje, l’un des 
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' d’œuvre , & que j'envoyai auflî-tôt à M.’ 
d’Evreux qui croit alors dans fon diotèfe. 


comniiflaires , & faintc Marie du Mont , autr# 
Protellant dilîingué , fe convertirent peu de terni 
après cette dtfpute. Henri IV y prit liii-niêiue 
quelquefois la parole. Diiplellis prétendoit prou- 
ver , par l’autonté de faint Cyrille , que Ici chré- 
tiens n’étoient point dans l’ufage d’adorer la croix,. 
& cependant il allégua le reproche que l’Empereur 
Julien faifoit aux chrétiens de l’adorer. « H n’eft 
3> pas vraifeiiiblable , reprit ce prince , que Julien 
» l’npoÜat eût reproché aux chrétiens qu’ils ado- 
roient la croix , s’ils ne l’enlTent adorée en effet, 
JJ autrement il fe ftit fait moquer de lui «. Ce fut 
lui aulïï qui dit que du moins on devoit avoir mis 
un &c. dans le palfage de S. Bernard. 

■ Un catholique ayant fait remarquer à un calvi- 
nifte , que du Peron avait déjà gagné pliifîeiirs 
palTages fur Dupleflis. s> M’importe , répondit le 
proccüanc , pourvu que celui de Saiimur lui 
y» demeure te. Matthieu , ibid. Ce fait , qui cft rap- 
porté de la même maniéré dans plufieurs livres dog- 
hïatiques,eft généralement atteftépar tous nos bons 
Ijilloriéns , & par ceux mêmes qui traitent le plus 
favorablement les proreüans. M. de Thon , liv, 
843. Et cet écrivain étoit un des com- 
millàires. Matthieu, Chronologie Septénaire, 
123 G* juiv. Supplément au Journal de Henri 
JV , tom. Z f pag. 51 G* j'uiv, vol. 8778. MIT. de 
la bibliothèque dii roi. Le grain 8 c plufieurs autres, 
où l’on voit tout le détail de cette difpute. On ne 
' doit donc ajouter aucune foi à la maniéré dont elle 
cfi rapportée dassia viedcDupl€lSs;//v.2,/7. 2^9. 

La 
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lira différence dereligion n’a jamais détruit 
les fentimens d’amitié &de reconnoiffance 
^ue ce prélat a toujours eus pour moi ; ni 
ceux d’eftime, d’affedion & de vénération, 
que j’ai toujours coofervés pour fon mé- 
rite, pour fes talens, & même pour la 
qualité qu’il portoit , de mon évêque : 
nos lettres réciproques étoient écrites fur 
ce ton. Je fus fort furpris de lire dans la 
réponfe qu’il me ât au fujet du livre que 
je lui envoyois, que les erreurs & les 
fauffetés s’y fuivoient de près , qu’il au- 
roit fallu le cenfurer d’un bout à l’autre. 

« Non que je veuille aceufer M. Dupleflîs 
«w de mauvaife foi, ajoutoit l’évêque 
f) d’Evreux , avec autant de modération 
pour fon adverfaire, que de politeUe 
t> pour moi ; mais je plains fon malheur , 

» de s’être fié aux rapfodiesdescompila- 
9» teurs qui l’ont mal fervi ». Le relie de 
fa lettre ne contenoit que des complimens * 
fur la charge de grand-maître dont je 
venois d’être pourvu, & des aflurances 
de la joie qu’il reffentiroit , « s’il me 
» voyoit, difoit-il , obéir aux canons de 
» l'Eglife , moi qui commandois aux ca- 
» nons de la France », 

Je n’ai jamais eu de Duplelfis toute la 
bonne opinion dont je voyos tous mes 
confrères prévenus j & j’aurois été fort 
Tome ly, C 


Digitized by Google 



yb M É '.î 0 I RE s DE s Ü L L V ; 

fâché de cautionner l’exacHrude de ces 
gros volumes , qu’il faifoit fuivre de U 
près; car celui de l’euchariftie avoir été 
précédé d’un autre traité fur l’Eglife. 
Pour bien écrire (a ) , fur ces matières fur- 
tour, il faut long-temspenfer. C’eft ceque 
je répondois à l’évêque d’Evreux ; mais jé 
lui marquois en méme-tems que je ne 
pouvois croire que le livre de Duplefîrs 
ne fût , comme il me le foutenoit, qu’un 
tiflu de fautes. J’avertis du Perron, dès 
. ce tems - là , q ue ce feroit cntr’eux le fujet 
d’une grande dispute ; parce que DuplelTis 
ne laifferoit pas fa réponfe & fes accufa- 
tions fans rep'ique. C’eil aufli tout ce 
que ma lettre renfermoit de férieux : les 
complimens, les louanges, S: une invi- 
tation de venir vifiter mon domicile , 
remplifîoient le refte , & ne méritent pas 
«d’être rapportés (2,1) 

Ce que j’avois prévu arriva, excepté 
que je ne m’étois attendu qu’à unedifpute 

Ç ar écrit, & non à une dilpute publique, 
e voulus interpofer l’autorité du roi , 
pour empêcher les deux champions d’en 


(a) En I)'77* 

(21) Voyez ces lettres dans l’original, tcfft- a, 
farc. 
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^enir jufques>là. Dupleflîs fut le plus 
opiniâtre { 2 a ) , & perfifta à mefuier fes 
arwiCS avec celles de M. 1 evéque d'Evreux, 
La choie fe paÛTa ,*a!n(i qu’un chacun 
fait. DuplelTis le défendit à üiTe pitié , & 
en lortit.à fa honte. Le roi, qui avoir 
voulu honorer’ ce défi de fa préfence , 
donna mille louanges à l’efprit & à l’éru* 
dition de M. d’Evreux.» Que vous femblô 
» de votre pape « f me dit Henri , pen- 
dant la dilpute ; car Duplefils étoit parmi 
les proteftans , Ce qu’eft le pape parmi les 
catholiques. « Il me femble , Sire, lui ré- 
u pondis-je , qu’il efi plus pape que vous 
>* ne penfez, puifque dans ce moment il 
» donne le bonnet rouge à M. d'Evreux, 
» Si notre religion n’avoit pas de meilleur 
» fondement que fes jambes & fes bras en 
»> croix , je la quitterois dans l’inftant «c, 
C’eft à cette occafion que S. M. écri- 
vant au duc d’Epernon , lui manda que 
le diocèfe d’Evreux avoit vaincu celui de 
Saumur \ que c’étoit un des plus grands 


(22) Monfieur, dit Dupleflîs à M. de Rofny; 
î) mon livre eft mon enfiint ; je le défendrai bien ; 
» je vous prie de me lailTer faire , & de ne vous 
en Dicier point ; car vous ne l’avez pas nourri »• 
Matthieu , tom. 2 , liv.ljptg. 

Cij 
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coups pour l’Eglife de Dieu , qui fe fût 
fait depuis long - tems ; qu’en procédant 
de cette maniéré , on rameneroit plus de 
protettans à l’Eglifet qu’on ne feroit en 
cinquante ans par la violence. Cette let- 
tre , dont le tour n’étoit pas moins lingu- 
lier , que le choix que Henri faifoit du 
duc d’Epernon pour la lui adrelTer , fit 
autant de bruit que la difpute même , 
lorfqu’elle eût été rendue publique ; ce 
qui ne pouvoir manquer d’arriver , étant 
en de pareilles mains. Dès uns difoient 
que ce prince ne l’avoit écrite que pour' 
détruire plufieurs foupçons que fa coh- 
verfion n'empêchoit pas qu'on ne conçût 
tous les jours contre fa catholicité, ôc 
qui donnoient lieu aux jéfuites d’en parler 
peu avantageufement dans les lettres qu’ils 
écrivoient à Rome. Les autres s’imaginant 
que cette lettre avoir un fens plus caché 
que celui qu’elle paroiflbit offrir d’abord , 
loutenoient que le roi n’avoit eu en vue 
que de perfuader, foit l’Efpagne, foit les 
calviniftes , qu’on ne faifoit que d’inutiles 
efforts pour porter le confeil de France 
à agir contr’eux par des voies violentes & 
fanguinaires. 

Le mois de Juin vint fans que M. de 
Savoie fe fût mis en peine de fatisfaire à 
fon engagement ; & S. M. commença à 
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Voir clairement quelle n'en obtiendroit 
rien que par la force. Mais outre les per- 
fuafions des courtifans , qui fembloienc 
avoir tous Vendu leur voix au duc de 
Savoie , ce prince étoit alors retenu par 
un obftacle bien plus fort 5 c’eft fon atta- 
chement à fa nouvelle maîtrt-ne, à la- 
quelle il avoit fait prendre le titre de 
inarquife de VerneuiU II ne pouvoir plus 
fonger à la quitter ; & j’ai quelque con- 
fulion de dire qu’après que je l’eus en-fin 
engagé , à force d’inftances , à prendre la 
route de Lyon , il délibéra s’il ne la me- 
neroit point avec lui ; à quoi il fut encore 
pouffé par les flatteurs de la cour ( 2,3 ). 
Elle étoit devenue groffe; & dans la con- 
jonâure du billet qu’elle avoit entre fes 
mains, la chofe devint doublement inté- 
reflante pour Henri. Le ciel vint encore 
à fon fecours. Le tonnerre entra dans la 
chambre de madame de Verneuil pendant 
un orage violent i & la frayeur quelle eut 


(23) Elle vint en effet le trouver h S;rint André 
de La-Cofle. Baflbiupierre , qui e'toic avec Henri 
IV, dit que les deux amans fc brouillèrent au 
premier abord i mais que s’écaut raceomiuüvic's , c j 
prince mena fa maîtrefTe à Grenoble, cù il demeura 
avec elle fept on huit jours, ôtenfuitc à Cliambeiy, 
/o/a» I fpus. 80" G* Çuiv. 

C iij 
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de le voir paflerpar-deflbusfon lit , la fit 
accoucher d’un enfant mort. Le roi apprit 
cet accident à Moulins , oCi il s’étolt 
avance . & d’oà il jettoit triftement les 
yeux fur l’endroit où il lailfoit fa maîf 
trelfe. Il fit quelques réflexions qui le 
lendirent à lui- même ; & il continua fa 
loute vers Lyon , où fes troupes avoient 
ordre de le joindre^ 

Je devois faire la même chofe, auflî-tô« 
que j’aurois achevé de mettre ordre aux 
affaires du gouvernement , & affuré les 
fonds & les autres moyens de faire la 
guerre. Je n’avois pas attendu pour cela 
le moment de l’exécution. J’avois écrit à 
tous les receveurs généraux que S. M» 
leur défendoit d’acquitter d’autres afligna- 
tious que celles qu’ils verroient expédiées 
pour les garnifons des frontières , & pour 
le paiement des gens de guerre ; parce 
que toutes les autres feroient'payées di- 
redement au tréfor royal , où je leur 
enjoignis de faire voiturer inceffammenc 
tous leurs deniers. Je défendis aux payeurs 
des rentes d'en acquitter aucunes, jufqu’à 
pouvel ordre; & cela, afin qu’ils n’en payaf* 
fent point, à leur ordinaire, qui avoient 
été amorties , ou créées fans argent. Je 
fis faire une levée de milice , que j’aimai 
mieux qu’on incorporât dans les anciens 



Année i5oo, Liv . XI. jy 

cprps , que d'en compofer de nouveaux 
régimens. J’apportaî des foins encore plus 
particuliers pour l’artillerie. J’expédiai 
un ordre aux lieutenans d’artillerie du 
Lyonnois & du Dauphiné , & aux com- 
miflaires d’artillerie de la Bourgogne , de 
la Provence & du Languedoc , de raf- 
fembler toutes leurs meilleures pièces » 
de fabriquer un nombre d’affûts & de 
boulets proportionné , & dê,faire tranf- 
porter le tout avec les poudres & autrei 
provi(Ions_, à Lyon & à Grenoble. Jè 
m’étois. même tranfporté à Lyon , dans 
la crain-?e que mes ordres n’culfent pas 
été exécutés , & j’en revins en trois jours» 
Je donnai les. mêmes ordres dans les 
autres provinces. Je fis marché à Paris 
avec des voituriers, pour rendre à Lyon 
dans quinze jours trois millions trois cens 
milliers pefant, fans expliquer quelle ef- 
pece de marchandife j & ils s’y t bligeren^ 
devant notaire. Ils furent bien furpris 
lorfqu’on leur délivra cette charge en 
vingt canons , fix mille boulets , & autres 
uftenfiles d’artillerie peu . portatifs. Ils 
prétendirent que des pièces fi lourdes ns 
pouvoient palier pour marchandirc ds 
tranfport ; mais les ayant menaces dd 
faire faifir leurs charrettes & leurs che- 
.vaux , & eux - a^êmes , ne voulant pas 

C iv 
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perdre les frais qu’ils avoient déjà farts > 
ils fe déterminèrent à faire ce qu’on leur 
demandoit , & j’eus le plailir de voir 
arriver tout cela à Lyon en feize jours ; 
au lieu que par les voies ordinaires , il 
auroit fallu deux ou trois mois, & une 
dépenfe infinie pour faire ce tranfport. 

On douta toujours que le roi fe portât 
férieufement à recommencer la guerre , 
jufqu’à ce'qu’on vît S. M. prendre elle- 
'même fa route du côté des monts. I,e 
chancelier de Beîlievre , qui l’en avoic 
toujours (Jiffiiadé fortement , voyant que 
‘mon av's l’emportoit , vint me trouver , 
pour me faire goûter , s’il étoit poflîble i 
les raifons qu’il avoit de ne pas l’ap- 
prouver. Je ne te regardois pas comme 
un de ceux avec lefquels il étoit inutile 
d’entrer en explication fa fincérité fe 
montra encore dans la maniéré donc il 
me parla , & par les réflexions dont fon 
efpric me parut agité. L’état de la France, 
pour laquelle toute guerre , quelle quelle 
fût , ne pouvoir être que ruineufe ; l’hon- 
neur du roi , intérelTé à maintenir un ou- 
’vrage auflî folide que la paix de Vervins ; 
le reproche d^infraélion, auquel il s’èx- 
pofoit ; la crainte d’avoir fur les bras tous 
les alliés du duc de Savoie , contre lef- 
' ^uels on o’avoic à oppofer qu’une- armé® 
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afie? bien pourvue d’artillerie à la vérité, 
mais de fix ou fepc mille hommes d'in- 
fanterie feulement, avec douze ou quinze 
cens hommes decavalerie ( ainfi le croy oie 
Bellievï-e) , & manquant outre cela de 
■ tous les vivres & provilions nécefl'aires ï 
voilà à quoi fe réduihrent les objcâions 
du chancelier. 

Je crois qu’on n’a rien vu dans ces 
Mémoires , non plus que dans toute la 
conduite de ma vie fur - tout depuis 
que J’ai été appel lé au gouvernement des 
affaires publiques , qui me mette dans la 
* néceflité de juftifier un penchant trop 
marqué pour la guerre. S’il paroît à 
quelqu’un qu’en cette occafion J’ai agi 
contre mes maximes , c’eft qu’en effet , 
il n’y a aucune maxime, quelque gêné- 
lale qu’elle foit , qui puifiè répondre à 
tous les cas ; & qu’en fuppofant , comme 
je le crois , que la guerre eft toujours un 
mal, il eft auffî vrai que fouvent e’.eft un 
mal néceffaire , & même indifpenfablo 
lorfqu’on ne peut faire valoir- que par elle 
des droits auxquels il y auroit de la lâcheté 
i renoncer; comme il eft vrai encore que- 
la générofité & la douceur, qui font deux 
des principales qualités des fouverains 
employées contre les réglés de la pru- 
dewee ,.ne doivent pafter'que- pour man- 

. G V 
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que de conduite , & pour une véritabîe^’ 
foiblede. 

A cette réponfe générale, Je Joignis ,■ 
en parlant à Mr de Belliévre , les raifons 
particulières à la guerre préfence.- Je fis 
voir au chancelier quil s’allarmoit afTez^ 
mal-à* propos. Le roi d Efpagne étoit le 
, feul allié redoutable qu’on auroit pu ap- 
préhender qu’il ne fe Joignît au duc ae 
Savoie. Mais qu’on fafle attention que- 
le roi d’Efpagne régnant ^ n’étoit qu’un 
jeune homme fans expérience,. ni talens 
pour la guerre ÿ alTer occupé à réduire 
lès propres fujets ; livré à un miniflre ^ 
tout aulîî éloigné de la guerre , & par 
fon caradere , & par l’envie de s’appro- 
priter tout l’argent que la guerre auroit 
confommé ; enfin , _au(îî mécontent lui- 
même du duc de Savoie, qüe convaincu 
avec toute l’Europe , que le roi rede- 
mandoit ici fon propre bien. Je crois 
qu’alors l’idée qu’on aura de cette guerre,, 
fera celle d’un pur différend entre le roi- 
de France & le duc de Savoie , ou plutôt 
d’uii entêtement de celui - ci , fondé fut 
une mauvaife préfomprion & fur les brin- 
gues pratiquées en fa faveur dans le con- 
feil de France- Cela fuppofé , le fuccès 
de cette guerre d'épendoit de la promp- 
'ïitude avec laq^uelle on la poui'luivroiu. 
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Je foutins au chancelier, qu’avec quarre 
mille hommes le roi avanceroit plus fes 
affaires cette année, qu’avec trente mHle 
l’année fuivante. Mais je ne laiflai pas de 
lui faire toucher au doigt , que S. M. 

• n’étoit pas aufll dépourvue qu’il fe l’étoic 
imaginé j & du moins qu’elle ne man- 
queroic d’aucune des deux chofes qu’il 
tomboit à ma charge de fournir, l’argenc 
& l’artillerie. Belliévre ne fe rendit point ; 
au contraire , il me parut fe retirer avec 
chagrin. L’événement jufHfia de quel côte 
étoient les meilleures raifons, 

liC duc de Savoie voyant , contre forr 
attente, une armée françoife (24) prête 
à lui tomber, fur les bras , eut recours à 
fes artifices ordinaires, pour laiffer venit 
du moins l’hyver, avant qu’on eût com- 
piencé aucun aéle d’hoftilité. Il envoya» 
députés fur députés vers S. M, à Lyon, 
Tantôt il paroiffbit vouloir exécuter fin- 
cérement les conventions , tantôt il les 
éludoit parles raifons les plus fpécieufes. 


, (24) II Ce raiïiiroit,dît*o'n,rur je ne fais 'Quelles- 
prédiâionsd’aftrologiies, qui avoienr avanec qu’ai* 
mois (l’Août il n’y auroit point de roi en France, 
» Ce qui fe trouva fort vrai, dit P(’iéfi?ie , parce 
« qu’en ce rems-là iJ éioit viclorieuxan milieu d*' 
s là Savoie , 

C Vf 
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& quelquefois il y fubftituoit de nou- 
veaux projets d’un avantage vifible pour 
S*. M. Il trompa encore fi bien ce prince ,, 
que Henri , croyant de bonne foi- qu[il 
ne pafleroit pas Lyon , s’y arrêta beau- 
coup plus long - tems qu’il n’auroic dû» 
Tant que je fus dans cette ville auprès de 
Henri , je le prévins contre les rufes de 
M, de Savoie ; mais fi - tôt que j’en fus 
parti pour revenir à Paris , comme je l’ai 
dit , accélérer les préparatifs de la guerre 
le duc de Savoie en impofa fi bien à S. M» 
par fa feinte fincérité , qu’elle m’écrivit 
de fufpendre mon travail „parce que tour 
étoit accommodéi 

,En effet le duc de Savoie avoit accordé 
tout ce qu’on lui demandoït ; mais- de 
parole feulement, afin de gagner du tems r. 
& il avoir propôfé qu’on fe donnât des 
otages , manège fort propre à reculer 
l’exécution- d’une parole , par le tems 
qu’il faut à les nommer & à les envoyer»^ 
J’écrivis au roi tout ce que je pen-fois. 
de ce prétendu accommodement ; & fans 
crainte de défobéir à fes ordres , Je fis 
avancer mes munitions de guerre 


- (2.5) P-. Matchisu dans- le detail qu’il fiait de- 

«eue cs^éditioti. de Saveie ,, donne en difterens» 


Di^i' 




'Année 1^00/ LIv. XJ. 61 
vins à Montargis, d’où j’envoyois- 
mes bagages par la Loire , comptant 
prendre mpi-méme.la pofte. Je reçus eo- 
cet endroit une lettre da roi , qui ne- 
contenoit que ces deux mots : « Vous 
33 avez bien deviné ; M. de Savoie fe 
53 moque de nous ; venez en diligence, 
53 & n’oublie? rien de ce qui eft néceflaire 
33 pour lui faire lentir fa perfidie 

Une autre lettre que m’écrivoit Ville- 
roy, m’.inftruifit plus particuliérement de 
tout ce qui s’étoit palTé en dernier lieu.- 
Le roi avoir fait venir Roncas , qui fe 
tira fl mal de l’explication que S. M. eut 
avec lui , que ce prince ayant voulu qu’il 
s’engageât de maniéré à ne plus laiflèr de 
fubterfuge , le député Savoyard fe trahit 
enfin par fes équivoques ; ce qui mit le 
roi dans une telle colere, que fans vou- 
loir l’entendre davantage , il avoir pris; 
fur le champ fa route vers Chambéry: 
c’eft de cet endroit qu’étoit date le billet 
que je venois de recevoir. S. M. s’ima- 
gina que cette ville fe rendroit à fon 


emiroits de grandes louanges au duc de Sully, Sc 
fait honneur en grande partie du fucccs de cetter 
campagne , lom. 2 liv. 1 , 35.2 i<fz ^ 
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approche , & ne lui donneroit poi«t la; 
peine d’y mettre le fiége , en quoi elle 
fut trompée. 

Le roi employa ce tems à travailler à 
fon mariage avec la princeflc Marie de 
Médicis ; & cette négociation , qui ne 
pouvoir que faire fort grand plaifir aa 
pape , ne fut pas utile à S. M. pour em- 
pêcher le faint pere de s’intéreiïer pour 
le duc de Savoie. D’Alincourt , qui étoit 
celui que S. M. ,avoit envoyé à Rome- 
pour ce fujet , obtint tout ce qui! de- 
mandoit.' Le mariage fut arrête, & il ne 
s’agit plus que d’envoyer à Florence une 
perfonne qui pût l’accomplir par procu- 
reur. Belle- G^rde follicita fort cet hon- 
neur ; mais il ne put obtenir que d’être 
porteur de h procuration, qui le déféroic 
au duc de Florence. 

Pendant que cette cérémonie s’exécu- 
toit à Florence ( 26 ) , Henri croyoit ne 
devoir paroître occupé que de ballets^, 
de comédies & de fêtes ; mais il n’en fai- 
fo-it pas moins foigneufement tout le plat» 
de la campagne. 


(z 6 ) Vo-7e2-en le de'rai! dans la Chronologi» 
'Septénaire ^ annét réoo» 
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Il chargea Lefdiguieres de reconnoître' 
exademenc le château de Montmciian ;• 
& fur fan rapport ^ qu’avec vingt pièces 
de canon , & vingt mille coups à tirer 
on pouvoir en venir à bout , il réfolut 
de l’attaquer. Il fit aufli reconnoître celui 
de Bourg - en - Brefle, par Vienne 5 c 
Cafteuet , qui croient à moi ; & leur 
rapport ayant auifi été qu’on pouvoir s’en 
emparer, il fut réfolu qu’on chercheroic 
à fe rendre maître de ces deux villes , 
par le moyen du pétard, & dans une mê- 
me nuit, en attendant le tems propre à 
adiéger en forme les deux citadelles. Le 
maréchal de Biron, que S. M. en char- 
gea, donna l’expédition de Montmélianà 
Créqui , 5 c réferva pour lui celle de Bourg. 

Le roi avoir choifi , fans le favoir,. 
celui de tous fcs officiers généraux , le 
- moins propre à faire réuffir cette entre- 
prife. Biron étoit des ce tems là , engagé 
fort avant avec AL de Savoie; on croit 
même que fon traité pouvoit bien être 
du moins ébauché. Il fit avertir Bouvens,. 
gouverneur de Bourg, de fe tenir fur fes 
gardes , & lui marqua la nuit 5 c l’heure 
où l’on comptoir le furprendre. Tout cecû 
a été prouvé depuis ; mais ce qui ell fin- 
gulier , c’efl q^ue cette traliifon u’empêcha? 
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pas la prife de Bourg , & dans la mêniïe 
nuit où elle avoir été réfolue. 

Bouvens communiqua à la garnifon ôc 
aux habitans de Bourg, l’avis qu’il venoitr 
de recevoir ; les exhorta à fe bien défen- 
dre ; alluma de grands feux ; doubla , 
tripla même les corps - de - garde j enfin , 
prit pour la nuit de l’attaque routes les 
précautions poflibles, jufqu’à faire lui- 
même fentinelle. Tout le monde atten- 
doit avec une véritable impatience l’heure 
de minuit , qui étoit marquée dans le 
billet , & qui devoir être effeétivemenî 
celle de l’attaque. Cependant il arriva 
que le maréchal de Biron , qui étoit lui- 
même à la tête de fes- troupes , foit pour 
donner plus de tems au gouverneur, fort 
pour faire manquer l’entreprife ^ ou enfin' 
par un pur hafard, prit un détour fi long', 
qu’au lieu de minuit, il étoit le point dü 
jour , lorfqu’il parut devant Bourg. Il 
voulut alors perfuader aux officiers qu’ils 
dévoient remettre la chofe à' une autre 
fois , l’heure étant indue pour ces fortes 
de coups , &c plufieurs' de ces officiers 
j-oignirent leurs raifons aux fiennes ; mais- 
cet avis fut fi’ bien combattu par Saint- 
Angel , Chambarer, Loftange, Vienne,. 

fur* tout par Caftenet qui s’étok fait 


Digrtized by Google 



'Année ï‘6o6. Ltv. XL '6'^ 

•fort d’y attacher le pétard en plein jour» 
^uand mêmes les baftions feroient garnis» 
éc encore par Boëlle (b) , à qui S. M. en 
avoir promis le gouvernement , que Biron 
y confentit , pour ne pas palfer pour 
timide , & croyant d’ailleurs que ce delTein 
alloit bientôt être déconcerté. 

Il en arriva tout autrement. La garnifon 
& les bourgeois ayant veillé jufqu’à deux , 
trois , enfin quatre heures , crurent ou 
que l’entreprile avoir échoué , ou quelle 
n’avoit été qu’imaginaire. Ils allèrent dé- 
•jeûner, & fe coucher, lorfqu’ils virent le 
jour prêt à paroître , lailîerent le foin 
de garder les murailles à quelques fenti- 
Relles , qui étant accablées de forameil , 
s’en acquittèrent fort mal. Caftenet 
avec trois hommes de confiance que je 
lui avois donnés , s’étant avancé jufques 
fur la contrefearpe , ayant chacun un 
pétard à la nrain , & fuivis de douze 
hommes feulement bien armés , & d’une 
bravoure éprouvée ; la fentinelle cria , 
qui va là ? Cafteaet , répondit , comme 
je l’avois inftruit , que c’étoient des amis 
de la ville , qui venoient avertir le gou- 
verneur que des gens de guerre avoient 


{i) Pierre Efcodecaj ou Efcoudaca de Boëâe^ 
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paru à deux mille pas , Sc s’en étoîertt 
retournés. Il ajouta qu’il avoir plufîeurs 
çhofes à dire à M. de Bouvens de la part 
de M. le duc de Savoie; & dit à ce foldat 
qu’il allât l’avertir de lui faire ouvrir la 
porte. La fentinelle quitta fon porte pour 
s’en aller chez le gouverneur. Cartenetne 
perd point de tems ; il s’avance jufqu’à la 
porte, pofe fon pétard qui emporte le pont- 
levis , & fait une brèche par laquelle 
les.douze hommes entrent promptement, 
à la faveur de courtes échelles, les fortes 
n’étant pas fort profonds, & après eu» 
tout le refte de l’armée. Tout ceci fut 
fï rapide , que la ville fe trouva pleine 
en un moment , & que Bouvens n’eut 
que le tems de fe retirer précipitamment 
avec fa garnifon dans la citadelle. 

La ville de Montmélian ( 27) fut prife 
de la même maniéré , & S. M. fit invertir 
Chambéry, Les bourgeois effrayés n« 
parlèrent point de défendre la ville, & 
fe retranchèrent dans le château , ou ils 
firent d’abord fort bonne contenance. 


C27) Confiiltez encore fur tontes ces espé lirions 
militaires De-Thon , Matthieu, & la Chronologie 
Septe'naire, année 1600. H y eft parle avec éloge 
«le M. de Snllv. Voyez aiilli le premier tome des 
mémoires de BaUbiu pierre. 
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"Cependant ils demandèrent d's le len- 
demain à capituler , intimidés par une 
batterie de huit pièces de canon , dont ils 
n’oferent attendre l’effet. Il ne s’y commit 
pas la moindre violence , par l’ordre qu’y 
mit S. M. Les dames Françoifes qui 
avaient fuivis leurs maris , s’établirent à 
Chambéry ; & dès le lendemain de la 
reddition , mon époufe donna chez (on 
hôtede un bal aux dames les plus diftin- 
guées de la ville , où tout le palla avec la 
même gaieté , que (i Chambéry n’eût point 
changé de. maître. 

Le roi me renvoya après cela à Lyon , 
pour donner ordre à l’entretien & au 
tranfport de l’artillerie , & m’ordonna de 
•vifiter pendant ce voyage , les citadelles 
de Sainte Catherine , de Seiflél , de Pierre- 
Châtel , de Clufe , & les autres places de 
la BrefTe , particulièrement le château do 
Bourg. Il me manda encore de faire provi- 
fion de gabions de trois pieds de haut , & 
de neuf de large ; fur quoi je lui répondis 
que de pareils gabions n’étoient propres 
'au plus qu’à faire un parquet pour des 
moutons achetés dans la Tarantaile. Il 
alla de fon côté fe faifir pendant ce tems- 
là de Conflans , Miolens , Monriers » 
Saint- Jacome , Saint- Jean de Morienne 
& Saint-Michel t aucune de ces place» ne 
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tint devant le canon. La prife de MioIéïtS 
rendit la liberté à un homme, qui y étoit 
détenu dans les prifons depuis quinze ans. 
Feugeres me l’amena, à caufe de la lirrgu- 
larité d’une prédiétion qui avoitété faite 
à cet homme, fur la durée de fa captivité 
& fur la main qui l’en délivreroit, laquelle 
fe trouva exaéîement vérifiée. 

Je partis de Lyon pour exécuter (c} la 
commiflion que S. M. m’avoit donnée. 
Je vins dîner 'à Villars , & coucher à 
Bourg, où je fus bien reçu & bien traité 
par le maréchal de Biron. Quand il eut 
lu que je venois vifiter la citadelle, il fit 
tout ce qu’il put pour m’en détourner., 
en me repréfentant que c’étoit m’expofer 
s à un péril évident, II avoit raifon ; l’en- 
treprife fe trouva très - hazardeufe ; mais 
c’eft parce que ce maréchal n’ayant pu 
m’empêcher d’exécuter mon delTein , il 
en avoit fi bien inftruit les ennemis ( je 
ne puis me perfuader le contraire ) que 
par-tout où je me préfentois , je me trou- 
vois vis-à vis d’une batterie. Cela n’em- 
pêcha pas que je n’y demeuraflTe nuit & 
jour , jufqu’à ce que j’eulTe fait toutes mes 
©bfervations. 


(0 Dans la haute BreCe, 
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■ Biron, qui s’étoit peut-être attendu 
que je porterois la peine de ma curiolité, 
voyant qu’il ne m’en étoit rien arrivé, 
me dreflà d’autreÿ embûches. Le joue 
que je devois partir ^e Bourg pour re- 
tourner à Lyon , je reçu*: avis qu’un parti 
de deux cens hommes des ennemis venoic 
d’arriver à un château proche de Tendroit 
où devoir être ma couchée pour ce jour- 
là. J’en parlai à Biron , qui , bien éloigné 
alors de cette crainte fi obligeante pour 
moi qu’il m’avoit marquée , traita l’avis 
de ridicule. Il ne fit par-là qu’augmenter 
mes foupçons. Je lui demandai une efeorte 
de foldats : il s’en défendit ; puis il me dit- 
qu’il alloit donner ce foin à fes propres 
gardes ; mais il leur ordonna fecrettemenc' 
de revenir , & de me laiflTer à Villars ; ce 
qu'ils fe mirent en devoir d’exécuter , 
malgré mes prières , fi-tôt que j’eus mis 
pied à terre à Villars, & que mes mulets 
eurent été déchargés. L’affectation de ce 
procédé me parut vifible. Je fis recharger 
mes mulets , fis encore environ quatre 
lieues , & ne m’arrêtai qu’à Vimy , où je 
me crus en fûreté. Le doute que j’avois 
que Biron avoit entrepris de me livret 
au duc de Savoie , fe changea alors en 
certitude, l'rois heures après que je fus 
parti de Villars » les deux cens hommes 
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vinrent fondre fur la mailon' où il« 
croyoient que j’étois , ôf parurent ir^s- 
lâthés d.avoir n anqué leur coup. 

Un courrier de S. M. rn’attendoit à 
I^yon , pour me demander un équipage 
d’artillerie avec lequel on put lorcer Con- 
flans, la Lule des petites villes qu’avoit 
attaqué le roi , qui lui eut réliité, lîiais 
qui le rendit à l'approche du canon. Le 
roi, que j’allai trouver à Saint-Pierre 
d’Albigny , me dit qu’il craignoit de ne 

E as venir li aifément à bout de Char- 
onnieres & du chateau de Montmélian ; 
& il paroifloit faire difficulté d’en entre - 
prendre le liège aux approches de l’hyver, 
J’alTurai S. M. qu’au lieu de cinq moî^ 
qu’il jugeoit que pourroit, durer le liège 
de Montmélian , il feroit fait en autant 
de femaines , pourvu que les travaux 
fulTent toujours poulTés pendant ce tems- 
là avec la même ardeur. Le roi n’ajouta 
aucune foi à mes paroles; il dit même à 
mon frere & à La Varenne, après que 
je me fus retiré, que mes envieux tiroient 
avantage de la préfomption qui paroilToic 
dans mes difcours. J’étois pourtant cer» 
tain de ne rien avancer légèrement , pat 
l’attention que j’avois apportée à obferver 
les endroits foibles de ce château , qui 
apparemment avoient échappé aux autres. 
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Le roi ayant, laiflé le lendemain fon 
armée à mon commandeiiient.pour faire 
un tour à Grenoble , j’employai ce tems , 
non plus à obferver Montmélian , fous 
le canon duquel nous étions , mais à faire 
le plan de tous fes dehors , & de la di(^ 
pofition des batteries avec lefquelles je 
comptois emporter ce fort. Enfuite je 
vins trouver le grince à Grenoblè^ où il 
étoit fans ceflè a délibérer avec fon con- 
feiEfur cette entreprife , qu’il m’avoic 
formellement défendu de commencer ea 
fon abfence. J'infiftai de nouveau , & je • 
trouvai toujours les mêmes oppofitions. 

Je ne fais li c’efl: par inimitié pour moi 
que le comte de SoilTons , le duc d’Epei'^, 
non , la Guiche & tant d’autres , fe mon- 
troient fi déraifonnables.ou bien fi c’étoit 
par attachement à M. de Savoie. Il n’y 
eut de tout le confeil , que MM. de 
Lefdiguiéres 8ç ,de Créqui qui furent de 
mon opinioh,VJé jettai fur la table le 
plan que je’véhôïs de faire , & je fonis 
en difant , que pendant qu’on acheveroit 
de délibérer fur Montmélian , j’allois 
toujours tout difpofer à le prendre , & 
cependant- attaquer Charbonnières; que 
l’exemple de ce fort, pour lequel je ne 
demandois que huit jours , apprendroit 
peu^êl^e ce qu’on pouvoir faire de Mont*; 
jinélian. 
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je vins en effet mettre le fiége devant 
Charbonnières, où j’effuyai des fatigues 
incroyables, l a première difficulté fut 
de faire approcher du canon à la portée 
de la place. Le feul chemin qui y con- 
duit eft extrêmement étroit , bordé d’un 
côté par la liviere d’Arc , dont toute la 
rive eft coupée de droit fil, & de- l’autre 
par des roches impratiquables. On pou- 
voir à peine faire une lieue par jour, 
parce qu’à tout moment on étoit obligé 
de dételer le canon , une des roues portant 
prefque toujours à faux fur le précipice». 
On m’avoit du moins affuré d'un tems 
favorable , parce qu’il eft prefque tou- 
jours beau dans ce climat pendant l’au- 
tomne j cependant il furvint des pluies . 
fi fortes, & de fi grands débordemens , 
que les huit jours que j’avois affuré fuffire 
pour s’emparer de la place , avoient prefi» 
que été confumés en voitures feulement j 
c’eft l’excufe que j’apportai dans le con- 
feil , contre la remarque maligne que M. 
le comte de Soiffons & les autres ne 
manquèrent pas d’y faire fur la promeffe 

a ue j’avois faite. Le roi, qui me regardoit 
ans ce moment, appercevant que j’avois 
le vifage entièrement couvert de boutons 
& de rougeurs , accourut ; & après m’avoir 
déboutonné , il s’écria en regardant mon 
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cou & ma poitrine : « Ah! mon ’ami ÿ 
7» VOUS êtes perdu ». Il fit appeller du 
Laurens ( 28 ), qui , après avoir examiné 
ces puftules, dit qu’une faignéc & un peu* 
de ménagement les diHiperoit. Ce n’étoit 
qu’une ébullition de fang, pour avoir 
travaillé , fué , & m’être refroidi après 
avoir été pénétré par ïa pluie , & que je 
ne fentoispas moi-mcme. Je me fis faigner 
fi-tôt que je fus arrivé à Semoi , qui t'toit 
mon quartier. Le roi prit ie fien à la 
Rochette, d’où il m*envoyale lendemain 
Thermes favoir l’état de ma fanté , & 
fut fort furpris lorfque Thermes lui rap- 
porta qu’il m’avoit trouvé à cheval, vili- 
tant mes batteries. 

Avant que de les drefroi-, je voulus 
reconnoître la place encore plus exac- 
temenr, en commençant par Aiguebelle ; 
c’eft ainfi qu’on nomme la petite ville 
qui eft au pied du fort. Il me fembla que 
j’étois reconnu par -tour, & que tout 
confpiroit contre moi, tant l’efluyols de 
décharges des que j’ofois feulement me 
montrer. Le roc lùr lequel Charbon- 
nières efl: fitué, me parut comme Inac- 
cellible de tous côtés, 6c fans aucune 


( 28 1 André du Laurens , médecin du roi. 

Tome JK I> 
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prife pour le cauon. J’en fus véritable- 
ment affligé; cependant à force d'exa« 
miner, je crus remarquer un endroit où 
ce qui paroilToit par dehors un roc natu- 
rel, pouvoit bien n'étre qu’un remp’age 
de terre recouvert de gazon. Je modérai 
la joie de cette découverte jufqu’à ce que 
la nuit m’eut donné les moyens de m’e» 
aflurer. J’approchai. fort prés du mur, à 
la faveur deSr ténèbres; & ce fut avec ur> 
véritable ttanfport de joie, qu’en fondant 
le terrein avecma pique; je trouvai qu’elle 
avançoir tout autant que je voulois, & 
que ce baftion étoit tel que je l’avois jugé. 
Je ne balançai plus- par quel côté je ferois 
battre le fort , & il ne fut plus beloin que 
de trouver dans la campagne un endroit 
propre à afTeoir ces batteries : car tous 
les environs de Charbonnières font à la 
vérité couverts de montagnes qui com- 
mandent la place, mais fi efcarpées, qu’un 
homme à pied a bien de la peine à y 
monter. Je me mis encore à ramper le 
long de cesmontagnes qui me parurent en 
effet horribles & inabordables au canon , 
excepté une feule, fur le penchant de 
laquelle je vis. un chemin où il y avoic 
quelqu’apparence qu’à force de bras on 
pourroit guinder quelques pièces de ca- 
SiOO».lue malheui eflque ce. chemin unique: 
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ilébouchoit dans un autre , qui paifoit (t 
près du fort , qu’on pouvoit y acceiiidre 
avec des pierres. 

Ce fut un obdacle de plus , mais qui 
ne me refroidit pas. Je choifis deux cens 
François & autant de Suides , à qui je 
promis chacun un écu, s’ils veno ent à 
bout de monter par ce chemin fix canons 
que je leur donnai , fur la hauteur que je 
leur montrois. Je choifis, pour cette ma- 
nœuvre, une nuit fort noire. Je leur re- 
commandai fur - tout de faire le moins de 
bruit qu’ils pourroiem ; & pour empecher 
les alfiégés d’y faire attention , je fis avan- 
cer , par des chemins oppofés , des che- 
vaux & des charretiers , dont les cris & 
le claquement des fouets attirèrent tout 
le feu des ennemis de ce côté, fans aucun 
effet , parce que ces charretiers ne mar- 
choient que bien couverts d’arbres , de 
gabions, & même de murailles. Cepen- 
dant mes travailleurs échappoient aux 
affîégfs étourdis de leur propre feu. J'avois 
nommé, pour veiller fur cette extraor-i 
'dinaire voiture , & pour encourager mes 
gens , la Vallée (2p ) , lieutenant d’artil- 


(29) Michel de la Vallée Piquemouche , gou- 
ferneur de Coniper. 
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lerie en Bretagne , avec quelques autre! 
officiers. Il furvinc une pluie (i forte , 

‘ que la vallée & les officiers laiflerent leur 
polie pour aller fouper , & les foldats 
leur canon à moitié chemin. Je foup- 
çonnai ce qui étoit arrivé-, & ayant pris 
ce chemin , je les rencontrai comme ils 
le retiroient. Je les réprimandai févére- 
inent. Je les menaçai qu’ils n’auroient 
d’argent de trois mois. Enfin je les ra- 
menai à l’heure même reprendre le collier; 
Ils s’attelèrent , & le canon recommença 
à rouler. Je ne les abandonnai plus que 
quand je les vis hors de danger , ce qui 
n’arriva pas fans quelque échec. Le retar- 
dement qu’ils avoient apporté , les fit 
•découvrir fur la fin : & il y en eut fix de 
tués , & huit de blelTés. 

Je regagnai mon quartier pendant l’obf- 
curité , fi trempé d5 pluiè , & fi couvert 
de boue , que je n’étois pas reconnoif- 
fable ; mais d’ailleurs extrêmement fatis- 
faic d’avoir mis mes fix pièces hors d’état 
d’être infultées , quoiqu’elles ne fuflTent 
pas encore fur le haut des rochers. Je 
dormis une- heure. Je déjeûnai , enfuite 
je retournai pour finir ce travail. Je ren- 
contrai la Vallée , qui , ne fachant pas ce 
que j’avois fait . commença à fe faire fête 
de l’ouvrage de la nuit. Le démenti que 
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je lui donnai, & les reproches dont je 
l'accablai, dévoient le couvrir de conlu- 
fioni mais c’étoit le plus intrépide men- 
teur que j’ai jamais vu. 33 Quoi ! vous y 
» avez été , me dit-il , fans perdre conte- 
>3 nance ; vraiment j’avoue que je fuis un 
83 fot. Oui vous l’étes , lui répondis - je , 

>3 & pis encore ; mais n’y retournez plus , 

»3 & réparez votre faute «. On ne doutoic 
point que les affiégés ne cherchalTent à 
réparer leur furprife ; cela n’empêcha pas 
qu’à neuf heures du matin , fans aucun 
fecours de chevaux , & par les feuls bras 
de mes travailleurs , le canon n’arrivât 
enfin fur le haut du rocher , où j’avois 
fait provifion pendant ce tems - là de 
gabions , de madriers , & de tout ce qui 
eft néceflaire pour y faite des plates- 
formes. 

Un dernier inconvénient , c’efl: que 
quand il fallut remplir les gabions, il ne 
fe trouva point de terre à plus d’un demi- 
quart de lieue; tout ce qu’on pouvoir 
tirer de ce terrein ingrat , n’étoit que du 
pierrotage,dont on ne pouvoir pas même 
fe fervir pour former les embraf^urcs & les 
plates- formes, fans rifquer à faire eftropier 
tout le monde. Les officiers qui, faute de 
ce fecours fi commun , fe voyoient ex-' 
pofés à tout le feu de la place , vinrent 
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m’apprendre leur fituation avec beaucoûp 
d’enroi. Je leur dis, fans faire lemblant 
d’être ému , qu’ils commençaflent tou- 
iours la paliüade que j’avois ordonné 
qu’on fît le long du bord des rochers > 
en la faifant fort haute & fort épaWle , 
pour dérober du moins aux ennemis la 
vue du canon qu’ils auroient pu démon- 
ter J ce qui fut promptement exécuté , 
ces montagnes étant prefque toutes cou- 
vertes de bois. Pour luppléer au refte , 
]e fis abattre par les cnarpentiers Sc 
pionniers de l’armée , deux c^ns gros 
lîêtres qui furent taillés en billots , les 
uns ronds , pour remplir les gabions , 
ies autres quarrés, pour former folide- 
ment le logement des Cx pièces de canon ; 
& afin de cacher encore davantage aux 
ennemis leur derniere pofition , à quoi 
contribuoit beaucoup la palÜîade avec 
toute fa ramée , favois fait percer fur les 
deux côtés quantité d’embrafures gabion- 
nées, fur lefquelles les ennemis ne difcon- 
tinuoient point de tirer ; & ils ignorèrent 
l’endroit de la palifl'ade où étoit l’artil- 
lerie, jufqu’au moment où tout fe trouvant 
prêt de notre côté pour faire taire celle 
du fort , on devoir lever la palifïàde qui 
couvroit notre canon. 

A deux lieures après midi tout ce travail 
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^toit parfait , & S. M. vint le vifiter 
environ une heure 'apres. Elle me mar- 
qua , en m'embrallant , la (at sfadion 
qu elle en reiïentoit. Elle ne voyoit au- 
cune difficulté à faire commencer en ce 
moment à battre; je lui fis comprendre 
qu’il étoit encore néceffaire d’en impofer 
aux affiégés , jufqu’à ce que la nuit fût venue. 
Ce prince le rendoit à mon avis j mais 
le comte de Soiflbns , d’Epernon , la 
Guiche &• Villeroi qui le fuivoient , lui 
ayant fait obferver que fon canon n’avoit 
pour objet qu’un roc vis-à-vis lequel il 
étoit inutile de perdre plus tems , Henri 
le ‘rapprocha , & me dit qu’il vouloir 
qu’on tirât à l’heure même quelques 
volées de canon fur le ravelin oppofe. 
Je fis encore mes reprélentations , & 
peut-être avec un peu trop de chaleur^ 
II me fachoit beaucoup de voir un ou- 
vrage qui m’avoit tant coûté , expofé à 
être détruit par trop de précipitation. 
Ma réfiflance mit en colere Henri , qui 
me commanda une fécondé fois, & d’une 
maniéré trhs - abfolue , de faire tout ce 
qu’il demandoit.en ajoutant même que 
j’oubliois qu’il étoit le maître. » Oui , 
99 lire , lui répondis - je aulîî - tôt , vous 
-«a êtes le maître, & vous allez être obéi , 
quand je devrois tout gâter «. Je fis 
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renverfer la paliflade , & donnai ordre 
qu’on tirât ; mais je ne v’oulus pas 
en être le témoin ; je me retirai tort 
chagrin. 

Comme le canon n*étoit pas pointé, tout 
Je monde s'en mêla , & l’adrefloit où bon 
lui fembloit , fans que perfonne atteignit 
au véritable endroit. Apres une centaine 
de coups perdus , le roi envoya la Guefle 
me chercher , pour fe plaindre à moi du 
mauvais effet de mes batteries. Je répondis 
à la'Guefle, que je priois S. M. de m’ex- 
eufer ; mais que le foleil étant prêt à fe 
coucher , il n etoit plus tems de rien en- 
treprendre. S. M. fit ceffer de tirer ; & 
tout le monde s’étant retiré , je vins cou- 
cher au milieu de mes batteries , que je 
fis perfeéUonner tout le refte de la nuit , 
malgré la pluie . qui continuoit en abon- 
dance. Les aüiégés travailloient auffi 
beaucoup de leur côté, & n’étoient pas 
fans appréhenfion qu’on ne trouvât enfin 
l’endroit foible vers lequel ils portoient 
leur principale attention. J’en jugeois alnfî 
par les feux & les chandelles que je voyo» 
allumés dans le fort. Je me contentai 
d’interrompre leur fécurité par quelque 
coup de canon tiré de tems en tems. 

A la pointe du jour il s’éleva un brouil- 
lard fi épais, qu’à fix heures on ne voyoh 
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pas le fort. Ce contre - tems me fâclioit , 
parce que toutes mes batteries étoienc 
prêtes, & qué je m’étois vanté la veille 
que je prendrois Charbonnières dans la 
journée. Je m’imaginai que l’agitation de 
l’air caufée par lé canon , dilfiperoit peut- 
être le brouillard. J’en Hs tirer quelques 
volées à coup perdu. Soit hazard , ou 
effet naturel , ce que je n’avois propofé 
que par jeu , réudit au - delà de mon 
efpérance. Tout, le refte de l’artillerie 
n’eut pas plutôt répondu au canon de 
deffus la montagne , que le brouillard 
difparut. Ce qui àvoit occupé les aJîégés 
toute la nuit , étoit l’établilfement d’une 
batterie de quatre pièces de canon , vis- 
à-vis les fix miennes , que l’imprudence 
de la veille leur avoir découvertes., ôc 
qu’ils cherchèrent à démonter en ce mo- 
ment. Je compris qu’il ne leur en falloir 
pas laiffer le tems. Je fis pointer une 
piece , qui donnant droit dans leur em- 
braffure , rendit inutiles deux de leurs 
quatre canons , tua un canonier , &~en 
bleffa deux autres ; mais cela n’arriva 
qu’après que leur charge eut tué de notre 
côté fix canoniers & deux pionniers , 
bleffé deux commifTaires d’artillerie , & 
douze autres perfonnes, & enfin rendu inu- 
tiles deux de nos pièces , jufiju'à ce qu’on 
les eût délogées de-Id. JJ v 


Digitized by Google 



82 Mémoires de S u l l r , 

Le roi accourut au bruit fur les neuF 
heures , & fit apporter fon dîner dans 
un endroit que j’àvois fait*préparer de 
façon qu’U pouvoit tout voir fans péril;, 
c’étoit un parc fait des plus gros aibres, 
couchés dans leur entier les uns fur les 
autres en forme de rempart. En mon- 
trant à S. M. les corps de ceux qui 
venoient d’être tués , je lui fis fentir que 
c’étoit l’effet du mauvais confeil de la 
veille; ce que je ne difois pas fans deflein 
voyant que ces mêmes perfonnes ne cefi- 
foient point encore & de blâmer mon 
ouvrage , & de prévenir S. M. contre 
moi. Je m’embarraffai peu de tous leurs 
difcours, & je dis hautement que n’àyant 
point encore mangé, quoique j’eufl'e tra- 
vaillé toute la nuit , je laifîois la place 
libre à tous ceux qui voudroient faire 
le grand maître;: mais qu’à mon retour,, 
fî l’on ne- me permettoit pas de difpofer 
feul & à mon gré de mes batteries 
j’abandonnerois tout. Ma table de grand 
maître étoit de quarante couverts , & 
drelfée fous une efpece de demi - voûte 
taillée par la nature dans le roc, & ta- 
piffee de lierre. Le roi m’envoya un fort / 
grand pâté de truite qui lui étoit vena 
de Gencve. Mon dîner fut court. Je 
leco.uinai encore fuppller S»M. qo-’onrae 
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.lairsât faire feul les fondions de ma char- 
ge ; & je lui renouvellai la promeflTe que 
la journée ne fe paheroit point fans que 
je le rendifle maître de Charbonnières. 
Le roi répondit qu’il feroit content s’il 
,1’étoit felilement dans trois jours. La 
Guefle prit la parole , & dit que s’il étoic 
dans la place , il fauroit bien empêcher 
qu’elle ne fût prife d’un mois. » Allez- 
w vous - y en donc , leur dis - je à tous , 
>5 fatigué enfin de leurs dlfcours ; & fi je 
ne vous fais pas fous pendre aujour-» 
» d’hui, je veux pafTer pour un fat «. 

Le roi fe retira dans fon enceinte, & 
me laifla délivré de l’importune préfence 
des courtifans pendant trois heures qu’il 
pafla à attendre fon dîner , à dîner , & à 
vifiter le parc entier de l'artillerie. Au 
bout de ce tems-là je le vis revenir avec 
M. le comte de Soiffons , à qui il difoir 
affez haut pour que je rentendilTe Cette 
» place ne fera pas prife aujourd’hui 
A quoi M. le comte répondit , d’un ton 
de complaifant,que S. M. qui avoit plus^ 
de connoiffance de la guerre que per-» 
fonne , devoir bien employer fon autorité 
pour me forcer à obéir , au lieu de fe 
confumer a battre un roc que le canon 
ne pouvoir endommager.- .de fu? vengé 
«lan-8- le moment même. Le roi a-nû-vo-ic: 

D Vj] 
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juftement dans le tems que les ennemrs 
battoient la chamade, & que le lieutenant 
de la place en fottoit pour venir rrairer 
avec moi. Je priai S. M.- de ne point 
entrer daris la capitulation ; & je dis au 
lieutenant qu’il pouvait rentrer , parce 
que je vaulois que fa garnifon fe rendît 
à difcrétion ; ce qu’il fit avec une feinte 
lîardieflTe , & en difant qu’ils étoient deux 
cens dans le fort qui fauroient bien le 
faire tenir encore huit jouis. Henri fe 
retira , & me lailfa Lefdiguieres & Villeroi ^ 
qui vouloient qu’on acceptât les condi- 
tions que propofoient lesafiiégés. Lefdi- 
guieres me mena même vers le fort , 
pendant que le lieutenant y entroit , pour 
. me faire comprendre que les ennemis 
n’étoient pas encore réduits à l’extré- 
mité. Je l’arrêtai, lorfque nous n’étions 
plus qu’à deux ou trois cens pas de la 
courtine ; je lui dis qu’il y auroit de la 
témérité à s’expofer à la bouche du canon 
de la place , & je pris le chemin d’un roc 
à cent pas de-là, qui me mettoit à cou- 
vert, pendant que ces melfieurs infultoient 
alTcz mal - à - propos à ma prudence. Ils 
changèrent bientôt de langage rune dé- 
charge terrible les obligea de me fuivre. 

Le lieutenant de la place revint une 
féconde fois, & ne changea prelque rien 
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à fes premières propo(itions. Je le ren- 
voyai fans vouloir l'ccouter j ce que 
voyant Villeroi , il me dit que fi la ville 
manquoit à être prife ce jour -là, il ne 
pourroit fe difpenfer d’en faire (on rap- 
port au roi , ccmme d’un coup manqué 
par ma faute. Je ne fis pas femblant de 
l’entendre. Je donnai aux afliégcs ma 
derniere volonté par écrit , & je revins 
faire jouer les batteries. La fécondé volée 
mit le feu aux poudres des afliégés , Ôc 
leur tua vingt ou vingt-cinq hommes , ôc 
fix ou fept femmes ; à la troifiéme , ïe 
petit ravelin tomba tout entier , & ils ne- 
purent plus porter de fecours à la brèche, 
parce que le canon balayant un chemin 
bas qui y conduifoit , leur enlevoit à 
chaque coup leurs meilleurs foldats* 
Cela les fit réfoudre à battre une fé- 
condé fois la chamade. Je feignis de ne 
pas m’en appercevoir, quoique je viflfe 
leur tambour enlevé en l’air haut de deux 
toifes , d’un coup de canon qui entra dans 
laterrafiefous fes pieds, fans lui faire pour- 
tant aucun mal. 1 es afïîégcs éieverent un 
drap au bout d'une pique , en criant qu’ifs 
fe lendoient , & qu’ils prioient qu'on ne 
tirât plus. Je ne ceffai point encore pour 
cela , jufqu’à ce que les ennemis ayant 
tendu la main de defius la brèche à nos 
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foldats , j’eus peur de tuer quelques Fraiï- 
.çois avec eux. Je montai à cheval, & 
entrai dans Charbonnières en courant. 
On pouvoir en ufer comme avec une 
ville emportée d’aflaut ; mais il aüroit 
fallu avoir le cœur bien dur, pour ne 
pas fe laiffer défarmer par un objet aufli 
digne de pitié que celui qu’elle me' pré- 
fenta : c’étoient toutes les femmes , les 
blefiés 6d les brûlés qu’ils envoyèrent fe 
jetter à mes pieds. Je n’ai vu en aucun 
endroit le fexe auHl beau qu’en cette 
ville , ni en particulier une femme d’une 
' beauté aufli achevée , qu’une de celles 

3 ui vinrent me demander grâce. Au lieu 
'exécuter la menace que je leur avais 
faite de les faire tous pendre , je m’en 
tins aux conditions que je leur avois 
impofées d’abord ; & je fis conduire la 
.garnifon au lieu de fureté que J’avois 
marqué. 

Le fucccs de Charbonnières n’empêcha 
pas que je ne trouvafle de grandes diffi- 
cultés encore dans le confeil à faire agréer 
l’attaque du château de Montmélian. La 
conteftation fut extrêmement vive. « Re- 
>5 gardez bien à ce que vous faites , me 
31 dit S. M. entraînée par le grand nom- 
as bre ; car fi nous fommes. contraints de 
» lever le fiége, tout le monde crierai 
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» après vous, & moi peut-être tout le 
5> premier «, On ne connoill'oit point 
encore dans ce tems-là ce que peut pour 
un fiége une artillerie forte Ôc bien fervie. 
Ce qui veno-it de fe paflèr devant Char- 
bonnières, avoir (t tort confirmé les idées 
que je m etois lormées à cet égard , que 

Î *e ne fis point difficulté de m’engager 
lautement à emporter Montn)élian dans^ 
cinq femaines , comme je l’avois déjà 
promis dans un premier confeil. Je n’y 
mis qu’une condition , que S. M. ne^put 
me refuler , parce qu’eile l’accepta d’a- 
vance , fans la favoir ; c’eft qu’elle ne fe 
trouveroit point à ce fiége. Je prévoyois 
qu’il feroit fort meurtrier. Je montrai 
le plan de la ville , & celui de f’atraque 
que j’avois tracé; & tout le monde étant 
convenu de me lailTer faire, je vins met- 
tre le fiége devant le château de Monc- 
mélian. 

• Ce château efl affis fur un roc prefque- 
auffi dur que celui de Charbonnières ^ 
fi élevé y qu’il commande toute k cam- 
pagne , efearpé en précipice , & inaccef- 
fi!)le par terus les côtés , excepté celui de 
là vi le, dont la pente eft beaucoup moine 
roide ; mais fur laquelle en- récompenfe; 
régné un fofîé dans le roc môme, lar^e„ 
profond V & d’un travail fi pénible „q|uiÜ 
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n’a pu être exécuté qu’avec la pointe du 
cifeau acéré , outre trois baftions qui ne 
peuvent être fappés , ni minés , leurs 
fondemens étant de roc vif, prefque im- 
pénétrable, & de plus d’une toife& demie 
de profondeur. La campagne ell femée 
de quelques montagnes ; mais les unes 
font lî éloignées . qu’elles paro'flent être 
abfolument hors de la portée du canon » 
& les plus proches font d'un Commet li 
droit de lî pointu , d’un roc li dur & fi 
nud, que loin de pouvoir y élever & y 
fervir le canon, on a de la peine à croire 
qu’un homme y puiiïe gravir. La place 
écoit alors pourvue de trente pièces de 
canon , de poudre à tirer au moins huit 
mille coups, avec une garnifon propor- 
tionnée, & d’abondantes arunirions. 

La première réflexion qui me foutint 
contre des difficultés en apparence in- 
furmontables jc’eft que quelque ferme & 
continu que parut être le roc fur lequel , 
on plutôt dans lequel étoientconflruits les 
baftions, il écoit impoflible qu’il fût par- 
tout d’une égale folidité; & pour peu qu’il 
eût un feul endroit faible , l’ariillerie que 
j’avois m’y alTuroit un paflage. -Pour 
m’en éclaircir, jecommençai à faire ouvrir 
des tranchées vis-à-vis le baftion nommé 
Mauvoifin , parce que fans elles il eut 
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éré impoflîble de s’en approcher d’aOez 
près pour difcerner h route cette mafîe 
n’étoit qu’un roc entier taillé avec le 
cifeau ; mais le roc qu’on rencontra 
encore à fleur de terre , ne permit pas 
de pouffer plus avant les tranchées. 

J’eus recours à la rufe. Je fis conflruire 
dans une nuit fort obfcure une cabane 
de clayes Ik de chaume fort près de ce 
baftion , & allez bas pour que le canon 
de la place ne pût y plonger. EHe fut 
criblée de coups de fufif, fi tôt que le 
jour l’eut découverte aux alfiégés - mais 
elle ne fut pas renverfée , ôc il n’y avoic 
perfonne des nôtres. Je laiffai les ennemis 
pendant quelques jours décharger leur 
colere fur cette cabane , jufqu’à re que 
d’eux- mêmes ils ceffàffent de tirer deffus ; 
ce qu’ils firent enfin , croyant qu’elle 
n’avoit été mife là , que pour leur faire 
confumer inutilement leur poudre. Si-tôt 
que je me fus apperçu que les alfiégés la 
négligeoient , je m’y rendis moi- même la 
nuit, ayant pour toutes armes une grande 
rondache , dont en cas de befoin , je 
pouvoir couvrir tout mon corps contre 
les coups de feu. J’obfervai de-là avec le 
dernier foin tout ce baftion. J’y apperçus 
de la lumière dans le bas, d’où je conclus 
qu’il étoit creux »ôc par cQnfçquent qu’U 
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n’étoit pa&de plein joc, qui n’eût pu être 
percé en dedans à cette profondeur ; les 
allîégés y laifoient fana doute alors quel- 
que réparation. Le jour étant venu ï 
paroître , je vis encore que le flanc étoic 
fans épaule j autre indice que ce n’étoit 
pas le roc pur qui formoit l’un & l’autre , 
& que ce flanc fe préfentoit nud ôc aifé 
à entamer avec le canon. C’en étoit aflez, 
& je n’eus plus d’autre foin que de m« 
tirer de-là fain & fauf ; ce qui n’étoit pas 
fans difficulté en plein jour, n’étant qu’à 
cent.pas du parapet qui étoit bordé de 
foldats , & en ayant deux cens à traverfer 
avant que de me voir à couvert. Je pris 
le moment ou les gardes fe relevant , le 
foldat commence à fe négliger, & laiflant 
là ma rondache , je me mis à courir de 
toutes mes forces. Quatre fentinelles 
m’apperçurent , crièrent & tirèrent en 
méme*tems. Leur moufquetade liffla à 
mes oreilles , & me couvrit de fable & 
de caillou , fans me blelTer ; avant que 
les autres foldats fuflent prêts, j’avois déjà 
gagné le plus prochain logement. 

J’avois choili d’abord pour placer une ' 
batterie de canon , une élévation du cô:é 
de rifere, où des degrés taillés de main 
d’homme , pouvoient en rendre la montée 
plus facile i mais depuis en ayant reconnu 
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de l’autre côté de l’eau une autre qui 
donnoic fur la citadelle, & dont l’avarr- 
tage étoit que de là on voyoit le chemin 

a ui conduit au puits du château, celui 
U magalin , l’entrée du donjon , & le 
porte des corps - de - garde , je préférai 
celui ci, & je fongeai au moyen û’y faire 
arriver fix pièces de canon. Cette émi- 
nence étoit coupée en précipice de tous 
côtés , hors un feul , par lequel aufli le 
chemin pour y monter, s’allongeoit d’une 
lieue ; mais ce ne fut pas le plus grand 
inconvénient : lorfque les pièces de canon 
y eurent été portées , on ne put pas y 
trouver un terre- plein alTez grand 'pour 
les y pofer ; & il fallut applanir des ro^ 
chers fi durs, que ce travail étoit regardé 
comme ridicule par la plupart des offi- 
ciers. 

Les ennemis n’en jugèrent pas de même, 
Db le moment qu’ils virent que nous 
entreprenions de nous loger fur ce pic, 
ils pointèrent aufli fix pièces de canon , 
& y firent un feu continuel. La première 
volée y fut tirée un jour que j’étois à y 
faire travailler , ayant à la main mon 
bâton de commandement, vetu d’une man- 
dille verte & paflementée d’or, & portant 
fur-ma tête un panache blanc & verd; Je 
remarquai que cette volée avoit pafTd 
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beaucoup au-defïus de ma tête , & que 
celle qui la fuivit porta au contraire 
beaucoup plus bas. Voyant qu'on alloit 
mettre le feu à une troifiéme , je dis à 
Lefine , à Maignan & à Feugeres , que 
celle-ci poarroit bien donner au milieu , 
& que fans doute les afliégés qui m’a- 
voient apperçu , m’ajuftoient. Je me 
retirai de deux pas derrière un banc de 
rocher, d’où je tenois d’une main ma 
pique plantée à l’endroit où avoit été 
mon coips ; un boulet rafa la pique , 
les autres allèrent tuer trois pionniers 
& deux canoniers , Ôc cafler des flacons 
& des bouteilles qui avoient été appor- 
tées pour faire collation , & placées 
dans un trou du rocher. Cet accident 
fut rapporté à S. M. comme une témérité 
de ma part ; & ce prince m’écrivit auffî- 
tôt , que ma perfonne lui étant encore 
plus néceflaire pour les affaires , que pour 
la guerre , il vouloir que je me ména- 
geaffe autrement qu’un fimple foldat , 
qui a fa fortune & fa réputation à faire , 
& qu’il me rappelleroit, fi je n’obéiffbis 
à cct ordre. 

Henri ne put réfifter à l’envie de voir 
l’ordonnance de ce fiége , & il m’écrivit 
une fécondé fois , pour me faire confentit 
à lui rendre la parole qu’il m’avoit donnée 
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du contraire , s’obligeant de n’aller que 
dans les feuls endroits que je lui déiîgne- 
rois , Sc fans autre luite que MM. le 
comte de Soiflbns , d’Epernon , Belle- 
garde & moi. Je le priai du moins de * 
cacher avec un mauvais manteau la do- 
rure de Ton habit , & d’éviter fur • tout , 
aux dépens d’une demi-lieue de chemin 
de plus , de palier dans un certain champ 
couvert de cailloux , vis à-vis lequel les 
alïiégés tenoient continuellement en fac- 
tion trente ou quarante foldats armés de 
moufquets , & dix ou douze pièces de 
canon pointées, parce qu’ils lavoient que 
c’étoit par ce champ qu’on palïoit à tout 
moment pour aller à la batterie nou- 
vellement pofée fur le rocher. Je crus 
qu’il auroit cette complaifance , mais 
quand il fut fur le lieu , il ne put le 
réfoudre à ufer de cette précaution ; & 
mes prières ayant encore été inutiles , 
nous marchâmes tous cinq à la file. Quel- 
ques moufquetades qu’on elïuya d’abord; 
firent pâlir quelques-uns de la compa- 
gnie ; ce fut bien autre chofe en entrant 
dans le champ. Il fe fit à la fois une 
décharge de grolTe artillerie & de moul^ 
queterie fi terrible , qu’en un moment 
nous nous vîmes tous couverts de terre , 

& la peau effleurée d’une grêle de ces 
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petits cailloux. Henri fit le figne de Ic 
croix ; »' C'eft à ce coup , lui dis - je » 
que je vous reconoois pour bon vatho- 
*> lique. Allons , dit il , il ne fait pas bon 
% a» ici. «. Nous doublâmes le pas , en 
regardant comme un bonheur fingulier, 

3 u’aucun de nous n’y eût été tué , oa 
U moins eftropié. On ne parla point au. 
retour de prendre la même route , on 
prit celle des montagnes, où je lis mener 
des chevaux pour la compagnie. 

, Le roi fentit quelque confufion d’avoir 
ainfi fait l’aventurier Cela fit que quel- 
ques jours après , lui ayant mandé que 
toutes mes batteries étoient prêtes , 8c 
S. M. qui étoit alors de retour en la 
T arantaife , ayant encore voulu les voir , 
elle m’ordonna de faire une trêve de 
quelques heures avec le gouverneur du 
chateau. La curiofité du roi étant fatis- 
faite , il me prit envie de jouir du droit 
de grand-maître , lorfqu’il exerce fa charge 
en préfence de S. M. , mais comme cela 
ne pouvoir fe faire fans une décharge 
d’artillerie , ce qui auroit été regardé 
comme une infraélion à la trêve , qui 
n’étoit pas encore expirée , pour engager 
les afliégés à la rompre les premiers , je dis 
À quelques commiiïaires de faire porter à 
la batterie du rocher , certaines munitions 
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dont on avoit befoin. Ceux du château , 
qui n’avoit encore rien perdu de leur 
Herté , & qui fe repentoienc peut - être 
d’avoir accordé la trêve , s’écrièrent 
qu’on la fauflbit , & qu'ils alloient tirer, 
& en eBet ils tirèrent douze ou quinze 
coups de canon. J’avois donné o^dre 
que fi cela arrivoit , on fe tînt prêt pour 
leur répondre aufli tôt par une décharge 
générale ; c’étoit la première , & elle 
donna bien à penfer aux afljcgés, lorf- 
qu’ils virent cinquante canons à la fois 
battre leur donjon j ils furent les pre- 
miers à demander la continuation de la 
trêve , fur - tout lorfqu’une fécondé dé- 
charge fuccéda rapidement à la pre- 
mière. Dès ce moment ils commencè- 
rent à perdre l’idce que leur citadelle 
étoit imprenable , & cherchèrent fecret- 
tement les voies de compofer à l’amiable. 

Ce furent deux femmes, qui furent, 
chargées ( 30 ) par hazard de cet accom- 
modement. Madame de Brandis, femme 
du gouverneur de Montmélian , & qui 
étoit avec lui dans le château, fe plailoic 
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(30^ L’hiüoritn qui nous a donne la vie <?■' 
êne d’Epemnn , Jni ^it honneur de la reddition 
de AiomniéLau. 
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à faire de fes mains de petits ouvrage*’ 
de compartiment & de verroterie. Elle 
envoya à mon époufe qui étoit dans la 
ville , des bout les d’oreille, & deux chaî- 
nes de verre de fa façon , d'une grande 
délicatelTe. Madame de Rofny lui ren- 
voya en échange, du vin & du gibier,' 
& lui fit demander s’il n’y avoir point 
moyen quelles puflTent fe voir. Elles en 
obtinrent la permifllon, & pallerent trois 
après - dînées enfemble fi familièrement, 
qu’elles en vinrent jufqu’à examiner en- 
lemble comment on pourroit rendre hon- 
nêtement Montmélian. Elles en infor- 
mèrent leurs maris , qui loin de s’y 
oppofer, les autoriferent à continuer leurs 
entretiens , où elles fe caclioienc l’une 
Sc l’autre quelles agifloient avec per- 
miflîon. Madame de Brandis eut une 
indifpofition, qui lui fit avoir befdin de ' 
rèfpirer l’air de la campagne. Son mari 
crut pouvoir me faire demander cette’ 
grâce par le moyen de mon époufe , qui 
faififlant cette occafion, fut fi bien repré- 
fenter au comte de Brandis la néceflité*" 
à laquelle il alloit être réduit , fans pou- 
voir peut - être obtenir après cela des 
conditions honorables , que ce gouver- 
neur confentit à traiter avec moi , & 
m’envoya une députation à cet effet. J’en 

donnai 
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idonnai avis au roi , qui propofa la choie 
dans fon confeil. Il y tut réfolu qu’on 
accorderoit un mois au gouverneur , 
après lequel, s’il n’étoit pas fecouru , il 
remettroit fa place. J’étois fût qu’elle 
n’auroit pas duré fi long-tetns; c’étoic 
d’ailleurs compter fur la bonne foi, fort 
douteufe dans un ennemi. J’en dis mon 
ièntiment ; mais il ne me fervit de rien 
de combattre une réfolution, où l’envie 
n’avoit pas moins de part que la crainte- 
Le roi ne commentée à fe repentir 
d’avoir mieux aimé déférer aux confeils 
du maréchalde Biron & du duc d’Epernon 
qu’aux miens , que lorfque le bruit fe ré- 
pandit peu de tems avant l’expiration du 
terme accordé aux alTiégés, qu’il venoic 
à leur fecours une armée de vingt-cincj 
mille hommes de de là les monts. Ce 
prince me communiqua Tembarras ou 
cette nouvelle le mettoit. Il étoit bien 
déterminé à aller au-devant des ennemis 
&c à les combattre, mais il fentoit com- 
bien il y avoir de rifque à laifler derrière 
loi une place comme Montmélian. Il me 
demanda fi de façon ou d’autre il ne me 
lellok point quelque moyen de m’en 
mettre en polTelïïon avant ce tems-là.. 
Toute difficile que la choie paroiffbit,. 
elle réullît pourtant, & voici comment 
. Tmc JK. ■ E 
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Depuis la fufpenfion d’armes, le comte 
de Brandis lailToit entrer dans fon château 
tous les étrangers qui y apportoient les 
vivres & les autres fecours, dont fes blef- 
fés & madame de Brandis elle-même, 
avoient befoin.Comme il n’y avoit qu’une 
feule porte poury entrer, la preiïey étoic 
quelquefois li grande, qu’il s^y donnoic 
quelques coups , dont le gouverneur ne 
vouloir ou ne pouvoir pas faire juftice ^ 
parce que parmi ces gens , en grande 
partie foldats, il y en avoir plufieurs 
jFrançois. Il me pria de remédier moi- 
même à cet inconvénient, & je crus que 
c étoit'là l’occafion que je cherchois. Je 
mis à la porte du château un corps- de- 
garde de cinquante hommes tous choifis , 
conamandés par des officiers , qui étant 
înftruits de mon deffiein , accoutumèrent 
les gardes du château à les voir entrer 
au-dedans, d’abord au nombre de trois 
ou quatre, feulement, enfuite en plus 
grand nombre, jufqu’à ce qu’enfîn la 
garnifon n’ofant plus ni les empêcher^ 
ni tirer fur eux, ils fe virent prcfque aufli 
maître dans le château qu'elle - même , 
fans qu’elle en retirât aucun fecours ; au 
contraire , loin d’appaifer le défordre » 
ces François l’augmenterent encore. 

Brandis ne prit tout ce manège qua- 
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pdur un effet de la licence du fuldat , Sc 
m’en porta Tes plaintes. Je lui répondis 
qu’il pouvoir faire main • baffe fur tous 
ces étrangers, que je fuppofois être de la 
campagne; il répliqua qu’il l'auroit fait ^ 
làns le grand nombre de mes foldats qui 
fe trouvoient mêlés avec eux ; que plutôt 
que de les maltraiter , même (ans mau« 
vaife intention il aimoit mieux ms 
charger feul du foin d’arrêter le troubls 
& la confulion. Je parus ne me rendre à 
cette idée , qui eft tout ce que je fou« 
haitois le plus , que pour rétablir la tran« 
quiüité , & je dis à ce gouverneur . que 
i’en viendrois facilement à bout , fi j’avois 
en dedans de la porte un corps- de- garde 
de pareil nombre que celui du dehors. 
Il le trouva bon. J’y fis donc entrer cin- 
quante foldats ; mai<i ce ne furent pas les 
feuls , trente les avoient déjà précédés , 
& un beaucoup plus grand nombre s'y 
gliflàavec eux. J’y vins moi-même avec 
toute ma fuite ; dès -lors la partie Ce 
trouva fi forte , que nous pouvions dif. 
pofer du bas Fort , & en partie du 
donjon. , 

Brandis connut alors fa faute , mais ne 
pouvant la réparer , qu’en fe montrant 
encore plus généreux , il vint me trouver, 

' & me dit qu’il confentoic que je prilT» 

Eij 
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polfelîion du donjon , & qu’il s’en re- 
mectoit totalement à ma parole & à ma 
bonne. foi. Je réfolus de ne pas abufer 
de fa confiance , & d’obferver fidèlement 
les conventions. Je foupai & couchai 
dans le donjon , & dès le lendemain 
même du jour où j’avois reçu cette 
commUIion du roi, je vins lui dire que 
fans rien craindre de Montmélian , il 
pouvoir marcher à la rencontre de fes 
ennemis ; ce que S. M. fit en bon ordre, 
& à la tête de fon armée , mais l’avis 
qu’elle avoit reçu fe trouva faux. 

l a garnifon de Montmélian en fortit 
après le mois écoulé, & remit la place 
à Si M. qui m’ordonna d’y établir Créqui 
avec fa compagnie : la garnifon en fut 
renforcée , & on la pourvut de tout 
abondamment. Je voulus perfuader au 
i.oi qu’il devoir démanteler cette place , 
qu’on ne pourroit fe difpenfer à la paix 
de rendre à M. de Savoie , & qu'on en 
fît autant de toutes les autres forterelTes 
cooquilès ; mais les confeils des courtU 
iàns , qui fembloient être aux gages du 
dtic de Savoie , fauverent Montmélian 
contre la bonne politique. 

• Les lettres en chiffres du maréchal de 
Piron , qu’on furprit deux ans après , 
éclaircirent le myfiere de cette conduite , 
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tant pour Montmélian , que pour tout le 
refte. Biron marquoit au duc de Savoie, 
à qui elles s’adreflToient , qu’il avoir ob- 
tenu à la garnifon de Montmélian un 
mois , afin qu’il eût le tems d’en faite 
lever le fiége; qu’il n’avoit rien à attendre 
de fes amis , s’il ne faifoit pas un effort 
pour fauver cette place , alfez forte pour 
tenir trois mois. Il l’aiïuroit de la peine 
qu’il fentiroit de fa reddition. Dans la 
lettre qu’il écrit à ce prince après la prife 
du château , il I\ii déclare que fa négli- 
gence à le fecourir , avoit^ réduit au 
filence les feigneurs François de fon 
parti , qui fe feroient déclarés contre le 
roi , fi en s’avançant pouf fe joindre à 
eux , il leur avoir facilité lés moyens de 
le faire avec quelque fûreté. Malgré l’af- 
feéfation de ne pas mettre leurs noms fur 
le papier , ils y font tous fi bien de'li- 
gnés , qu’on les reconnoît fans peine. Le 
filence que j’obferve fur ces noms , n’ell 
favorable qu’à quelques-uns, que le pu- 
blic n’a peut-être pas foupçonnés. 

Montmélian ne s’étoit pas encore ren- 
du , lorfqu’on apprit dans l’armée fran- 
çoife que le cârdinal Aldobrandin , neveu 
& légat du pape , étoit en chemin pour 
venir traiter avec S. M. l’affaire de la 
paix , & celle de fon mariage. Le roi 
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m’ayant chargé d’aller recevoir cette émU 
nence avec toutes fortes d’honneurs , je 
m’avançai à fa rencontre , avec un corps i 
tiès-lelle de trois mille fantalfins , & de i 
cinq cens cavaliers. Il put bien s’aper- i 
cevoir qu’il avoit affaire à un grand-maître 
d’artillerie » par la maniéré dont il fut • i 
jégalé en approchant de Montmélian. La i 
trêve me mettant en état de me fervir de i 

toute l’artillerie de cette place , comme i 

de la mienne propre , je les joignis toutes ; 
deux , jpour lui faire plus d’honneur. Le • i 
lignai fut donné par une enfeigne blan- ï 

che , mife 'fiir la batterie du rocher. La i 

mienne «commença apres un fort grand 
feu de moùfqueterie , & fut fuivie de 
celle du château , de maniéré que l’une 
& l’autre ayant eu le tems de recharger , î 
cette double décharge de cent foixante* j 
dix canons faite avec tout l’ordre poflTible ^ , 

& encore multipliée par les échos que . 
forment toutes ces gorges des monta* i 
gnes , fit le plus bel eÜet du monde , mais 
Don pas je crois dans i’efprit du légat , 
qui, plus effrayé que flatté d’un honneur 
rendu avec un appareil fi terrible, croyoit 
que toutes ces montagnes alloient culebu- 
ter , & eut recours pluiieurs fois au figne 
de la croix. ^ 

Je menai dîner ce cardinal à Nôtres 
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Dame de Miens , & je le prévins fur deux 
chofes touchant les affaires dont il me 
parloit i l’une , qu’il ne crût pas toutes 
les perfonnes qui viendroient fe faire de 
fête auprès de lui de la part de S. M. ; 
l’autre , que fi toutes ces perfonnes lui 
promettoient qu’on rendroit à M. de Sa* 
voie toutes les places prifes fur lui , fans 
les rafer, il les crût encore moins, parce 
^ju’afTurément cela n’arriveroit points 
Après cet avertiflement, je le remis entre 
les mains de ceux qui étoient venus le 
chercher de la part de S. M. & je con- 
tinuai mes hoflilités par les attaques de 
la citadelle de Bourg, & du fort Sainte 
Catherine. 

On fit marcher cette derniere avant 
l’autre , à la priere de la ville de Genève , 
que le roi étoit ravi d’obliger. En arri- 
vant près de ce fort , qui efi fitué fur un 
tertre , au milieu d’une rafe campagne 
, dont il paroît être le centre , le maréchal 
de Biron , près duquel je me trouvai par 
hazard , me demanda fi dans l’inüant , ^ 
à cheval comme nous étions , je voulois 
venir reconnoître la place avec lui. Je 
lui répondis que pour faire cette obfer- 
vation en plein jour, nous étions- trop 
brillans & trop empanachés : il montoit 
un cheval blanc » & portoit un grand 

£ iv 
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panache de même couleur ; jj point ÿ 
93 point, me dit-il , ne vous mettez poinrt 
93 en peine, morbieu] ils n’aferoient tirer 
99 fur nous. Allons donc , repris - je 
35 comme vous voudrez ; car s’il pleut 
» fur moi il dégouttera fur vous «f. 
Nous vînmes jufqu'à deux cens pas du 
Fort. Nous obfervâmes tout ce Fort 
long-tems, fans qu’on tirât que dbuze^ 
ou quinze méchans coups^d’arquebufe', 
& je crois , en l’air , quoique nous fulîions- 
ju nombre de vingt chevaux. J’en étoi& 
dans une furpiîfe extrême. « Monfieur , 
3» lui dis je , il n’y a perfonne-là-dedan?» 
» ou bien ils dorment, ou ont peur de 
35 vous*f Le roi eut encore plus de peine 
à le croire , parce qu'y étant allé la veille 
avec fix chevaux feulement , il fe fit à 
fon approche décharges fur décharges , 
& moi-même y étant retourné le lende- 
main à la pointe du jour , à pied , & 
n’ayant avec moi qu'Erard & Feugeres-,* 
je fus reçu avec un fi grand bruit d’ar- 
tillerie , que le roi envoya montefpan-, 
croyant que c’étoit une fortie. i» A qui 
9» en veulent ces getis - là , me dit Mon- 
*3 tefpan , qui ne voyoit perfonne ? A 
>a moi , lui répondis je j mais j'ai vu ce 
55 que je voulois voir «. Je conjeélurai 
«rpeu'près. d’oàpouvûit venir ce refpeâ?^ 
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<Ju*on portoit par -tout au maréchal de 
Biron. Je vis que les flancs des baftions 
de Sainte-Catherine étoient fi mauvais , 
qu’ils étoient en grande partie éboulés, 
& que le fofle n’étoit pas en meilleur état. 
J’aflurai S. M, que les tranchées n’auroient 
pas été plutôt poufTées jufques fur le 
bord du fofle, que la place le rendroit , 
& en effet les aflîégés , qui- d'ailleurs 
manquoient de tout , craignirent d'être 
emportés d’aflaut , & -demandèrent à 
capituler , s’ils n-’etoient pas fecOurus 
dans fix fours. 

Je demandai au roi la permjflîon de 
faire un tour à Genève , après que j’eus 
fait ouvrir la tranchée. J’y arrivai- le len- 
demain avec cent chevaux , & fort à 
propos pour raffurer cette ville eftrayée 
ce la grande quantité de catholiques 
quelle voyoit au -dedans de fes murs. 
MM. de Guife , d’Elbeuf , d’Epernon-, ' 
de Biron , de la Guiche & autres y étoient 
avec route leur fuite. J’eus beau l’affurer 
que S. M. lui vouloir du bien, & que je 
n’en fortirois point , tant que tous ces 
meflîeurs y feroient , le foüvenir de» 
perfécutions paflees- étoic encore trop 
préfent à fefprit de cette bourgeoifie. 
Elle ne fut point contente , que je ne 
JTeufle délivrée du fujet de fa- crainte; 

. E V 
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ce que je fis dès le foir , en parlant à o 
memeurs, qui partirent tous le lendemaii 
La ville députa d« ou douze de fes prir 
cipaux bourgeois, ayant Bèze , leur m 
niftre , à leur tête , pour compliment< 
S. M. & tâcher d’en obtenir un poii 

3 u’ils tenoient fort fecret , c’étoit 
émolition du fort de Sainte-Catherine 
qu’ils fouhaitoient paflîonnémenr. Bèï 
parla en homme d'efprit , & qui fait lou< 
délicatement. Il félicita les proteftans 
du bonheur que le régné d’un li gran 
prince leur annonçoit, Henri rernerc 
les députés & la ville , à qui il offrit c 
la gratifier de celle de fes conquêtes qi 
ctoit le plus à fa bienféance,& prévenar 
leur demande , il leur dit tout bas qu’i 
auroM^t le plaifir d'être les, maîtres d 
fort de la citadelle de Sainte-Catherine 
& qu’il leur donnoit fa parole en m 
préfence(il me tenoit alors par la main) 
qu’aucune follicitation ne pourroit l’em 
pêcher de la faire rafer. Les députés 1 
retirèrent pleins de joie. 

Sur les inftances du cardinal Aldo 
brandin , S. M» avoit confenti qu’il f 
tînt des conférences à Lyon au fujet d 
la paix , & avoir nommé poumraiter ave 
le légat , le catdînal Du-Perron , le eon 
nétable^le chancelier^ Villeroi & Jeaimin 
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qui n’étoient encore convenus de rien , 
lorfque la future reine (31) arriva en 


(31) Cette princcfie partit de Florence le 17 
OÂobre , s’embarqua à Livourne , & avec imc 
efeorte de dix - fept Gabres arriva à Toulon, 
d’où elle vint à Lyon par Marfcille , Avignon , 
&c. Le roi y arriva en pofte le 9 Novembre. 
Quand le roi arriva ( je prens ces paroles dans 
les mémoires les pins (idétes de ce tems- là ) n la 
» reine étoit à fon ibiipcr , & la voulant voir Sc 
3> confidérer à table (iins êcre connu , il entra 
juiques en la Valette , qui croit fort pleine , 
3} mais il n’y eut pas plutôt mis le pied, qu’il fut 
33 reconnu de cenx qui étoient le plus près de la 
33 porte. Iis fe fendirent pour lui donner paflage , 
33 ce qui fit que S. M. fortit à l’inftant , fans entrer 
33 plus avant. La reine s’apperçut bien de ce 
x> mouvement , dont tonte'bis elle ne fit aucune 
33 démonflration,quedepou(lerlesplats en arriéré, 
33 k niefure qu’on la fervoit , & mangea fi peu, 
33 qu’elle s’aflit plutôt par contenance , que pour 
» fouper. Après que l’on l’ent delTervie. , elle 
» Ibrtit incontinent, & fe retira en fa chambre. 
a> Le roi qui n’attendoit autre chofe, arriva à la 
33 porte d’icelle , & faifoit marcher devant lui M. 
x> le Grand , qui frappa (i fort, que la rerné jugea 
» que ce devoir être le roi , & s’avança au même 
33 inftant que M. le Grand entra fuivi de S. M. 
33 aux pieds de laquelle la reine le jetta. Le roi 
30 i’embrallant , 3 c l’ayant relevée , ce ne furent 
» qu’honneors, careffes & baifers , refpeâs'fit de- 
a> voirs mutuels. Après que les compiimens furent 
9 paSeSf le rot la prit par la maio , & lapprocba 

É v) 
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cette ville. Le roi n’eut pas plutôt appr 
cette arrivée, qu’il quitta fes*quarriers- c 
guerre & s’y achemina par un tems extri 
mement pluvieux,. courant en porte av< 
une grande partie des feigneurs de fa eou 
Il étoit onze heures du foir , lorfque no 
arrivâmes au bouc du pont de JLyon , 
nous y attendîmes une heure entière qu’c 
vînt nous ouvrir, pénétrés de froid & ( 
pluie, parce que S. M. pour le plairtr c 
furprendre la reine , ne voulut point 
nommer t ils- ne s'etoient poinr enco: 
vus l’un l’aurre. Les cérémonies du tm 
liage fe firent fans, pompe, nous vîrm 


s>de'la cheminée , où il parla à elle «ne boni 
» demi-heure , & s’en alla de-là fonper , ce qu 
» fit alTez légèrement; Cependant il fit aven 
» madame de Nemours qu’elle dît à la reine q« 
» étoit venu fans lit , s’attendant qu’eîle. lui fcrc 
» part du fien , qui leur devoit être commun de 
*) lors. en avant. Macramé de Nemours porta < 
» iaeflage à la reine , laquelle fit réponfe , qu’el 
» netoit venue que pour complaire & obéir ai 
» volonté de S. M. comme fa trcs-linmble feî 
” rapporté , Sad. Mté. fe i 

» eshabiller & entra eh. la cliambre de la reir 
fiéja: au lit , &c et. Chronologie Senti 
oirtirnlarT'^ *';oo, ou l’on peut voir au(G 1» 

i- «A î ^ 2 , J. 
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fouper le roi ,. qui nous' envoya enfuite 
en taire notant , & fe retira dans l’appar- 
tement de la reine. 

L’arrivée de S» M. ne fit qu-échaufifer 
encore davantage la conteftation au (ujec. 
des articles de la paix. Les plénipoten— 
tiaires étoient prefque tous dans les inté- 
rêts du duc de Savoie , & bien aifes cfe 
feire leur cour au légat. C’cft ce qui fit 
qu’Kenri jugea à propos de fe faire rendue 
compte de leur négociation & il biâma 
fort les comrnitraiies d’avoir excédé leur 
pouvoir. BelÜevre 8t Villeroi avoieat 
promis au légat , qu’âucune des places- 
prifes ne feroit démolie , mais fur'- tout^ 

Sainte - Catherine, fur laquelle le légat 
avoir fait des inftances particulières^, 
comme étant le meilleur & mé.me le feuf 
boulevard du duc de Savoie contre fa 
république de Genève. Henri leur fit 
fentir qu’il foupçonnoir la précipitation 
i avec laquelle ils avoient (oufcrir , fans 
I Tavoir confulcé , à un article de cettC' 
importance , & ajouta qu'il leur déclare- 
roit fa volonté lur- ce point dans quef- 
<jass jours. Il me fit appeller, & me dit 
qu’avant que le légat lui- eût fait à cet 
égard lesfolHcitations auxqttelles il s’at- 
Hndoit, le plus court étoit de faire fauter 
cinq baisons du fort & d.’averti» 
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bourgeoifiô de Genève de venir achève 
la démolition. Jamais ordre n’a éré 
promptement ni mieux exécuté. Dar 
une nuit les Genevois mirent cette cita 
delle rès“ pié- rès- terre, & emporteren 
memes tous les matériaux ; de manien 
qu’on auroit eu le lendemain de la peine 
•à croire qu’il y eut jamais eu un fort ei: 
cet endroit , & que la nouvelle en fut 
■ répandue d’abord comme d’un effet du 
feu du ciel. Loifqu’on eut fu la vérité. 
Je légat en conçut un grand refTenrimenr , 
& ne. laifTa pas d’avouer dans Ton chagrin , 
que j’étois le feul qui ne l’avoit point 
flatté là-delfus , & qu’il n’avoit pas fait 
alTez d’attention à mon avis. Ce qui le 
fâchoit le plus , c’eft que fur la foi des 
commiffaires , il s’étoit avancé du con- 
traire au pape. La négociation en fut 
entièrement rompue pendant trois ou 
quatre jours , & lorfqu’après cç tems-là 
on la reprit, ce fut avec tant d’aigreur 
,de la part de cette éminence , qu’elle 
rejetta toutes les propofitions qu’on lut 
-fit. Ces propofitions étoient, que le duc 
de Savoie céderoit au roi te cours de la 
liviere du Rhône & fes environs , jufqu’à 
des diftances défignées ; qu’il ne pourroit 
élever aucun fort à une lieue près*, pour 
■iavorifer le pafiage (tes Efpt^gnols ; qa ii 
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lai/ïeroit à la république de Genève la 
jouiflance de certains villages aulli Ipé- 
cifiés ; que Bêche- Dauphin feroit démoli » 
& Château Dauphin reftitué (û) ; enfin , 
que le duc payeroit cent cinquante mille 
écus , pour les frais de la guerre. 

Le roi regardant cette affaire comme 
manquée , par l'entêtement du légat , fe 
réfolut à continuer la guerre encore plu» 
vivement , & m’ayant fait appeller , il me 
communiqua Ton deffein»qui étoit d’aller 
chercher le duc de Savoie à la tête de 
toute fon armée , pendant qu’avec l’ar- 
tillerie je battrois la citadelle de Bourg, 
Nous avions chacun des obftacles parti- 
culiers dans ce double projet , outre la 
difeste d’argent qui nous étoit commune. 
Je trouvois l’entreprife de Bourg très- 
difficile à exécuter , la faifon étant aulli 
avancée quelle l’étoit. La différence que 
je fais entre ce château , & celui de Mont- 
mélian , avec lequel il me femble qu’il 
peut aller de pair , c’efl: que pour qui 
n’auroit que dix ou douze pièces de 
canon , Montmélian vaut à la vérité dix 
places comme Bourg, parce que la prifer 
de Montmélian dépend d’avoir aflez d’ar- 
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tillerie pour en foudroyer tous les dehoi 
mais pour une armée forte dè foixar 
canons , la citadelle de Montmélian n’( 
pas plus difficile à emporter que cel 
de Bourg, parce que celle-ci plus- rég 
liere que l'autre, ne peut être attaqui 
que méthodiquement, & pied à pied, 
i’en avois été cru , lorfque je confeill 
qu’on s’y attachât d’abord au partir ( 
Montmélian , elle auroit pu être alors « 
pouvoir du roi. 

Pour ce prince , fon embarras veno 
de ce que n’ignorant pas de quelle m, 
niere la plûpart de fe s officiers- générau 
confpkoient contre lui, avec le duc c 
Savoie ,& l’Efpagne , il avoir tqut àcraii 
dre en s’engageant avec eux dans le paj 
ennemi. Lefdiguieres étoit le feul fur 1< 
quel il pût compter. Sa fidélité avoir paï- 
en dernier lieu dans l’avis- quul avoir fai 
donner à Galignon, que le duc de Bouille 
fe fervoit d’un nommé Ondevous , pou 
entretenir fes liaifons-avec les* grands d 
royaume; Il eflrvrai que fi Galignon eû 
été plus diligent à slacquitter de fa cou 
.million , Ondevous n’auroit pas eu 1 
tems de, s’évader comme il fit, & que C 
détention auroit mis en évidence tou 
tes projets des fadieux ; mais il y a tout 
apparence q^ue se n’ étoit pas- la faute d 


k 
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A s N E E 1 600. Liv. XL rr^ 
Lefdiguieres. Je confeillai au toi de ne 
fe repofer que fur lui ,& pour fe l’atracher 
encore davantage , de le faire maréchal 
de France , & gouverneur de Piémont^ 
A l’égard des autres , il étoit facile de 
rendre leur mauvaife volonté fans effet ^ 
en leur donirant des emplois loin du gros^ 
de l’armée.' <; 

Mais ce qui nous parut le plus preiïé à 
tous les deux , étant d’avoir de l’argent, 
nous convînmes que je partirois dans 
quatre jours pour Paris , ôc qu’atin de 
pouvoir y vaquer pendant fix femaine» 
entières, j’employerois ces quatre jours 
à faire tous les préparatifs néceffaires 
» pour î’attaque de Bourg , à • faire faire 
montre aux fbldats du peu d’argent qui 
nous reftoit , & à pourvoir à toutes les. 
dépenfes , foit extraordinaires , foit ordi- 
naires de la maifon du roi. Je fis dès le 
lendemain prendre les devants à mon- 
êpoufe, & à mes équipages , & je leur 
dis d'attendre de mes nouvelles à Rouatv 
nés , où je comptois lorfqpe j’y ferois- 
arrivé, leur faire prendre la Loire j.ufqu’àt 
Orléans. Ils m’y attendirent trois ou 
quatre jours de plus, parce que mes me- 
fures furent rO‘mpues, par fe changement 
qui arriva dans l’affaire de la. paix. 

. JEltaiu ailé; pxeudee congé du roi il 
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ÏI4 Mémoires de Sully, 
approuva qu’avant de partir, je vide auflî 1 
légat, qui avoit toujours marqué beaucQU 
d’eftime pour moi. J’entrai chez lui tou 
botté, mes chevaux de pofte m'atten 
doient de l’autre côté de la riviere , vii 
à'vis Ton logis. Il me demanda où j'alloi 
eu cet équipage , «« en Italie , lui dis-je 
9> c’eft à ce coup que j’irai en bonn 
y» compagnie baifer les pieds du pap« 
9 f Comment ! en Italie , reprit - il , foi 
»» étonné ! Ho ! Monfieur , il ne faut pa 
M cela , je vous prie, aidez-moi à renoue 
s> cette paix ». Je parus ne pas refufer d’' 
travailler encore , mais par refpedi pou 
fa médiation, le roi ayant perdu de vu 
toute idée de paix. Je repris en deu 
mots tous les principaux articles déj 
propofés , & je demandai enfuite au car 
dinal s’il vouloir ajouter foi à ce que j’al 
lois lui dire. Comme il m’en alTura , j 
lui dis qu’il pouvoir tenir en ce momen 
comme une chofe très-certaine , que d 
ces articles, S. M. ne fe relâcheroit jamai 
fur ceux qui concernoient la rive di 
Rhône, les villages dans le voifinage d 
Genève , Château - Dauphin & Bêche 
Dauphin , parce que je connoiiïbis fu 
tous ces points l’intention de S. M. com 
me elle-même. Il m’en .demanda les rai 
fons , que je me difpenfai .de lui dire 





Année 1600. Iir. XI. iiç 

a caufe du peu tems que j’avois'pour cela. 
Après qu’il eut fait quelques tours de 
chambre , en faifant Tes réBexions , il me 
demanda avec la même proteBation de 
Bncéricé , ü en m'accordant tous ces 
points , il ne feroit plus fait mention 
de tous les autres. Je lui répondis, que 
je croyois pouvoir le lui garantir. Sur 
quoi il me pria d’aller communiquer au 
roi cÿ qu’il venoit de me dire, Henri 
me vit revenir avec plaifir. Je retournai 
un moment après vers le légat , avec un 
plein pouvoir de S. M. ; & dans l’inftant 
nous conclûmes un ( 32 } traité , qui 
languiffbit depuis fi long*tems. 

* En voici les conditions. Qu’en échange 
du marquifat de Saluces , auquel le roi 
de France renonçoit,le duc de Savoie 
céderoit à S. M. les places de Sental,, 
Monts & Roquefparviere , la Breffe en 
entier, les bords & environs du Rhône» 
d’un & d’autre côté jufqu’à Lyon , excepté 
le pont de Grézin & quelques paffage» 
nécelfaires à S. A. pour entrer en Fran- 
che-Comté, fans cependant qu’elle acquît 


( 32 ) M. de Thon, Matthieu & la Chronologie 
Septénaire en parlent coMforn]éiuentàcere'cit.//>/J. 
ann^e i 6 oi. Voyez aiiffi ce traite , âlémoirts d» 
atvers^tom. 77 S ^ Juiv. 
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par cette ceflion , le droit de tirer de c 
endroits aucun tribut , d’y bâtir auci 
fort, faire pafler aucuns gens de guerr 
que de la permillîon du roi , & à co 
dition .que pour ce droit de paflage i 
pont de Grézin , le duc payeroit à 
France cent mille écus; qu’il remettre 
encore à S. M. la citadelle de Bourg, 
bailliage de Gex , Château- Dauphin 
fes dépendances, avec tout ce qui pe 
étrç compris dans la province de Dai 
phiné deçà les monts ; qu’il renoncero 
pareillement à la propriété d’Aus.Chouf 
Vulley , Pont-d’Arley , Seiflel , Ghana ■ 
Pierre-Châtel , aux environs de Genèvt 
que les fortifications de Bêche - Dauphi 
ieroient rafées j que le roi , en rendar 
de fon côté tout ce qui n’eft point fp< 
^cifié ici de fes autres conquêtes, pourro 
en retirer l’artillerie , & les munitior 
qui y étoient aéluellement. Les autre 
articles regardent les criminels réfugié 
& les prifonniers de guerre, les bénéfice 
cccléfiafl:iques,les échanges de terres enti 
.particuliers , &c. Il y eft articulé pour 1 
duc de Nemours, qui a une partie de fe 
biens dans cette contrée > qu’il ne fera ir 
quiété , ni pour ceux qui relevent du roi 
ni pour ceux qui font dépendans de S.A 
Je ne dis rien des autres claufes commune 
à tous les traités* 
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Quoique ce traité fût ligné de moi, 
au nom du roi , du légat , pour le pape , 
& des agens du duc de Savoie , celui-ci, 
pouflë par le comte de Fuentes, en re- 
tarda fi fort l’entiere conclufiop par fe* 
plaintes & fes longueurs, que le roi crut 
ne devoir point encore défarmer. 11 fit 
( 33 ) voyage en pofte à Paris , ea 
attendant que le duc le fût déterminé. 
S’il étoit obligé de repaflTer en Savoie , 
il avoit des mefures à prendre pour lés 
affaires du dedans de Ion royaume , & 
lûr-tout de Paris, dans un tems où tout 
étoit rempli de fadieux. Il laifîa le con- 
nétable & Lefdiguiéres avec de bonn:s 
troupes fur cette frontière , en attendant 


(33) 3j II partit, dit Baflbnjpierre , une nuit en 
« poite , de Lyon , pour s’en retourner à Paris ; 
» & s’e'tant embarqué fur l’eau à Rouanne , il 
» vint defeendre à Briare , de Briare , il vint 
» coucher à Fontainebleau , & le lendemain 
h dîner à Villeneuve , & palTant la Seine au bas. 
->des Tiiilleries, s’en alla coucher à Vcriieuil 
» ( près Senlis ). Nous demeurâmes trois jours à 

» Verneuil , puis vînmes à Paris Enfin 

» la reine arriva à Nemours, & le roi continuant, 
» à foixante chevaux de pofte , l’y alla trouver, 
» & l’amena à Fontainebleau , où ayant demeuré 
V cinq ou fix jours , elle arriva h Paris , logée 
«chez Gondy , &c «. Mim, it £aJ]ompUrre ^ 
tom. I , ^ag. 6* ÿO. 
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fon retour , & à Lyon pour terminer 
affaires de la paix, Villeroi & deux 
trois autres coauijUraires. 

Mais S. M. ne fe trouva point obli^ 
de retourner en ces provinces. Le d 
de Savoie , après bien des mutinerit 
revint à des réflexions plus fenlées , 
confldérant tout ce que Ion opiniâtrt 
lui avoit déjà coûté, il fe trouva fc 
heureux d’accepter le traité , dans 
forme où il venoit d’étre mis. On 
joignit donc les dernieres formalités , 
la paix fut publiée à Paris & à Turii 
avec les cérémonies accoutumées. L’ex 
cution des articles ne fe fit pourtant pa 
fans que le duc de Savoie fît naître pl 
fleurs autres difficultés , qui arrétere 
Villeroi à Lyon une partie de l’anm 
fuivante. Ce ne fut qu’en ce tems - 
qu’on fut parfaitement d’accord , & l’E 
pagne > qui s’étoit mêlée fort avant da 
cette affaire , en donna elle - même 
confell au duc de Savoie. Henri marqi 
en toutes ces occafions beaucoup < 
- déférence pour le pape ; il accorc 
tous les délais que le duc de Savo 
engageoit le légat à demander par 
comte Oéfavio Taflone. Ce n’étoit pi 
l’avis de Villeroi ; mais S. M. croyo 
qu'après avoû obtenu au fond tout < 
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qu’elle pouvoit demander, ellenedevoiC 
pas marquer tant de rigueur fur la maniéré, 
ni s’expofer à voir peut - être la guerre 
fe rallumer pour fi peu de chofe. Celle ci 
fut aulli avantageufe au roi , que le peut • 
jamais être une guerre achevée dans une 
Teule campagne. S. M. déclara que la 
BrefTe ne feroit point comprifê dans la 
généralité de Lyon ; mais qu’elle feroit 
réunie à la Bourgogne , & reflbrtiroit à 
la cour des aides de Paris. 

La reine ne prit pas incontinent après , 
la route de Paris. Elle amenoit avec elle 
dom J oan , fon oncle , bâtard de la mai- 
fon de Médicis; Virgile Urfin, fon coufin, 
qui ayaîit été nourri jeune avec elle , 
avoit conçu des efpérances au ■ deffus de 
fa condition. Plufîeurs autres Italiens & 
Italiennes étoient à fa fuite , entr’autres 
un jeune homme nommé Conchini , & 
une fille nommée Léonore Galigâi , qui 
jouèrent , dans la fuite , un grand rôle. 

Je la précédai à Paris de huit jours, pour 
y faire ordonner la cérémonie de fon en- 
trée (34.) , qui fut des plus magnifiques en 


' ('34) II ne parolt pas qu’on ait fait 3 cette 
princelTe la cérémonie d’une entrée folemnelle 
dans Paris, a Les Parifiens , dit au contraire la 
» Chronologie Septénaire j vouloient fe préparet 
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füo Mémoires De Sully; 

toutes maniérés. Le lendemain le roi' 
l’amena dîner , avec toute fa cour, , chez 
moi à l’Arfenal. Elle étoit fuivie de toutes 
les filles Italiennes , qui trouvant le vin 
d’Arboiâ fort de leur goût . en burent 
un peu plus que de befoin. J’avois d’ex-^ 
cellent vin blanc-,' & aulfi clair qu’eau de 
roche, j’en fis remplir les aiguieres , & 
lorfqu’elles demandôient de l'eau , pour 
tremper le vin de Bourgogne , ce fut 
cette liqueur qu’on leur préfenta. Le 
roi les voyant de fi bonne humeur, fe 
douta que je leur avois joué pièce. La 
conjondure du mariage du roi fit qu’on 
ne parla pendant, tout Thiver ,^que de 
parties de plailir. 

La guerre parut fort animée cette 
année en Flandre. Le prince Maurice 


» à lui faire une très -belle & très - magnifique 
» entrée , & en fupplierent le roi ; mais S. M. 
95 voulut que les frais de cette entrée fuficnt eiu- 
î) ployés en des chofes plus néceflliircs ce. Et 
quelques lignes après : 55 arrivant à la faufle-porte 
95 du fauxboiirg Saint Marcel , le ficur marquis de 
35 Rofny fît tirer par trois fois tout le canon de 
35 l’Arfenal. Elle paflTa dans la litiere , le long des 
* foflcs de la ville , & pour ce jour, alla loger tvn 
*5 fauxbourg S. Germain , à l’Iiôtel de Gondy j 
33 de le lendcmaia , chez Zamet , & puis au Lou- 
J* vre «. Uid, . • . - • , 

d’Orang( 
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d’Orange gagna au mois de mai contre 
l’archiduc Albert , une bataille (55), ou 
Tamirante de Caftille, fon bras droit, fut 
fait prifonnier. Il alla enfuite mettre le 
fîége devant Nieuport,* mais il fut obligé 
de le lever. Je ne dirai, rien de celle de 
TEmpereur & du- Grand Seigneur en 
Hongrie, finon que le duc de Mercccur 
y fut fait lieutenant général de S. M. I. Je 
fuprime auffi les magnificences du Ju- 
bilé (3 6) féculaire à Rome , & je termine 
les mémoires de cette année par un fait 
qui fournit une réflexion bien fenfée fur 


(j5) C’eftla bataille de Nienport,dorn':e dans 
le mois de Juillet. Les F.fpagnols y perdirent huit 
mille hommes. Le prince a’Ora.ngc n’en i'ut pas 
moins obligé de lever le fiége , qu’il avoit mis 
devant Nieuport, & de fe retirer en Hollande. 
La plupart de ces faits étranger; ne lent ordinai- 
rement pas rapportés dans nos Mémoires avec plus 
d’exactitude que d’étendue. Je rc crois pas qu’il 
foità propos que je m’attache à les dct?-i:ler dans 
ces Notes. Il vaut mieux renvos er le lecteur aiux 
mémoires & hif-oircs dutcms.Coniulte'zdeincme 
les hifloircs générales & particulicres lur les expé- 
ditions militaires entre l’armée de l’empereur Sc 
celle du grand-Seigneur, dont il c(l parié ici. 

(3é>) On compte qu’il y eut trois cens mille 
François , tant hommes que femmes , quialicrcnt 
à Rome gagner les Indulgences du Jubilé. Voyev- 
en les cérémonies dans le Septénaire, anruc iCooji 
& autres mémoires de ce tems là. 

Tom& 1 V%. F 
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les duels. Bréauté (37) s’étant battu en 
combat lingulier, il tua fon advcrfaire , 
& fut enfuite alTalîîné lui-même,- 


(^7) Charles de Bréauté, Gentilhonmie Fran- 
çois, du pays d'e Caux, capitaine d’une œmpapnie 
de cavalerie au (ervice des Etats; £bn adverlaire 
étoitun lîniple (ôldat Flamand , lieutenant d’une 
compagnie du gouverneur de Bolduc, centre le- 
quel if fc battit en combat fingulier de ving.t 
François contre vingt Flamands, Après’ avoir en 
l’avantage dans une première attaque , où il t-ua 
fbn ennemi > il fut fait prilônnicr dans une le»- 
conde , & tué par ordre du gouvernement de Bol- 
duc. « Il cherchoit les duels, dit l’Auteur de fa 
» Chronologie Septénaire . pour lefquels il s’é- 
» toit abfenté de la cour de France w. 


Fin du Livre oiiT^imc,- 
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LIVRE XII. 

][^ È M O I RE s de Vannée 1 60 1: 
Affaires de finances , de monnaie , de 
commerce , &c. Dèfenfe de tranfporter 
les ejpéces tVor & dardent hors du 
royaume. Chambre de jufiiee établie 
avec peu de fruit. Réflexions de V au- 
teur fur le luxe & la corruptidh des 
mœurs. Supprejfion d*officiers de robe 
& de finance. Voyage de Henri IV à 
Orléans. Affaires des Provinces~Unies. 
Henri va à Calais. Infulte faite à. 
Madrid k Vambaffadeur de France. 

■ Ambaffades du Grand Seigneur & des 
Vénitiens. Elifabeth vient à Douvres, 
Lettres réciproques de Henri & tVEli- 
fabeth. Rofnyvaà Douvres. Entretien 
entre Elifabeth fir lui , où ils jettent 
les fondement du grand deffein contre 
la maifon d Autriche. Sageffe de cette 
reine.Mortdu jeuneChâtiUon Coligny, 
Naiffance de Louis XIII. Henri fait 
tirer fon horofeope par la Riviere^ 
Affaires des Ijhs avec le grand duc de 
Tofçane terminées. Rofny fait donner 
Vambaffade de Rome au comte de 

F ij 
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124 M É M O I Rï s D E S U n r. .Y-, 
Béthune t malgré VilUroi & Sillcry, 
Oppojition de ces minijires aux Jenii- 
mens lU a la politique de Rofriy. Pa'r- 
tîcularitès fur la confpiration du ma^ 
réchal de Biron. Rofny cherche à le 
, faire rentrer dans fon devoir. Henri 
envoie Biron en ambajfade h hondrés i 
en Suijfe. Il reprend Jes brigues à fon 
• retour. Dcpofition de La Fin. Quejiion 
du faux D, Sébafiien , Çf autres faits 
„ étrangers. 

J E viefis d’achever le dernier déraii mi- 
litaire qu’on verra dans ces Mémoires, 
du moins qui regarde la France. La vie 
de IlenriJe Grand, paflee toute entière 
jufqu’ici dans le tumulte des armes, n’pf- 
fVira plus dans la fuite que des aélions 
d’un roi pacifique & d’un pere de famille, 

La maniéré dont avoit été conduite & 
terminée la campagne de Savoien.e JaiiTanc 
aucun lieu de douter que la paix ne dût 
plus être troublée cette fois par aucun 
des anciens ennemis de cette monarchie , 

Sc quelle ne fublîftât autant qu’il plairoic 
S. M. ‘je -repris de nouveau, paf fes 
ordres & fous- fes yeux-, les, projets .de 
finance. que la guerre aVoit encore fpf- 
pendus, & pour ne plus les interrompre. 
Après l’idée que j’ai ci-deŸant donnée^de 



A'^nkée 1600. Liv. XII. i2iê 
i'état des affaires qui concernent l’inté- 
rieur du royaume , on auroit tort afîii- 
iément de regarder comme un genre de 
vie oifive , celui quelles nous firent em- 
braffer à ce prince & à moi ; s’il eft moins 
tumultueux & moins bruyant , il n’eft 
peut-être que plus occupé. 

Me voilà donc encore renfermé dans 
mon cabinet, où j’épluche avec la der* 
hiere attention tous les abus qui reftoient 
à extirper dans la chambre des commes(i), 
les bureaux des finances, le domai^ , les 
aides , les gabelles , les tailles , les équi- 
valens , les cinq groffes fermes , les décimes 
& tout le refte. Je travaille en mcme- 
tems pour le préfent & pour l’avenir , 
en m’attachant à faire enforte que l’ordre 
que j’établis dans la direétion de toutes 
ces parties , ne puifîe être renverfé dans 
la fuite. Je m'occupe des moyens d’en- 
rtthir le roi , fans appauvrir fes fujets , 
d’éteindre fes dettes, de réparer fes mai- 
fons , de perfedionner l’art de fortifier 
les villes encore davantage que celui de 
les attaquer & de les défendre , de faire 
provifion d’armes & de munitions. Je 
médite fur la maniéré de rétablir & dè 


( I ) Confiiltez üuffi fur ces opénitions P. Matthieu* 
w/7i.-a 4-H’ . - - - -- 

F ii] 
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recommencer les ouvrages publics , corn» il 

me chemins , ponts , levées & autres bâti- j 
mens , qui ne font pas moins d’honneur t; 
au fouverain , que la magnificence de fes s 
propres maifons , & qui font d’une utilité 3 
générale. Je commence pour cela à re- j 
chercher quel emploi on avoit fait des ,ii 
deniers oâroyés à ce fujet aux villes & s 
communautés, ou «plutôt de quelles fri- ü 
ponneries on avoit ufé dans le maniment i 
de ces fonds. 

L'iHe de drefler pour chaque partie des n 
finances, des états généraux qui en prefcri- 
vent nettement & uniformément la forme, ij 

m’a toujours paru fi beureufe & fi propre 5 
' à conduire à la plus grande exaéiitude , >j 
que j’étendis cette méthode fur tout ce ; 
qui en étoit capable. Dès le premier jour j 
de cette année , en préfentant au roi les 5 
jettons d’or & d’argent , fuivant la cou- ; 
tume , je lui préfentai en même - tenss j 
cinq de ces états généraux , dont chacun j 
avoit rapport à quelqu’un de mes em- j 

plois , compris dans un volume que ] 

j’avois fait relier fort proprement. Dans , 
le premier , qui étoit le plus important , 
parce que j’y entrois dans le détail de 
tout ce qui me regardoit comme furin- 
tendant , étoit renfermé d’une part tout 
ce qui fe lève d’argent fn &ançe par h 
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rôi , de quelque nature qu’il puiffe être ; 
d’une autre , tout ce qui doit en être 
déduit en frais de perception , & confé- 
quemment ce qui revient de net dans les 
coffres de S. M. Je ne faurois croire que 
l’idée' de ces fortes de formules ne foit 
pas venue à quelqu'un , depuis que les 
finances ont été affujetties à quelques 
réglemens ; l’intérêt feul doit en avoir' 
empêché l’exécution. Quoiqu’il en foit , 
je (outiendrai toujours que fans ce guide 
on ne peut travailler qu’en aveugl%ïu eu 
fripon. 

Le fécond de ces états étoit fait uni- 
quement pour l’inftruéiion du garde du 
tréfor royal. 11 y apprenoic de quelle part 
& à quel titre lui étoit remis tout ce qui 
paffoit de deniers royaux pas fes mains 
pendant l’année de fon adpiiniftration ; 
enfuite , de combien il pouvoit difpofer 
fur cetta fommé totale , & à quoi l’em* 
ployer. Le troifiéme avoir été fait pour 
la grande maitrife de l’artillerie Un mé- 
moire exadl de recette & de dépenfe » 
un inventaire fidèle de tout ce qui* fait 
partie de l’artillerie , comme le nombre 
& la qualité de.s canons & autres armes » 
la quantité des inftrumens de guerre , Sc 
celle des provifions de bouche répandues 
dans les différentes places ou magafins ; 

F iv 
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l’état des arfenaux & des places de guerre i 
& autres obfervatioos à ce fujet : voilà ce 
qui le compofoit. Le quatrième appar- 
tenoit à ma charge de grand voyer , &c 
expofoit les frais faits, à faire pour la 
léparation de tout ce qui efl; de la dépenr 
dance de cet emploi , tant à la charge du 
roi, qu'à celle des profinces. Enfin, le 
cinquième comprenoit le dénombrement 
de toutes les villes & châteaux , particu^ 
liècement fur les frontières,» qui demanf 
doien#a£l:ueUement .quelques dépenfes « 
avec un efpece de devis des travaux qu'il 
falloir y faire , tiré de leur fituation &c 
de leur état préfeat.:- r 

- Le roi corrigea , fur mes.repréfenta-?- 
lions , quantité d’abus>dans la n;onnoie , 
principales caufes du dépérifïement du 
commerce qui roule fur elle. Le premier 
elî celui par lequel il écoit permis de 
conftituer de l’argent au denier douze , 
& même au denier dix ( 2 ) ;1oi auflî 
dommageable pour la nobleffe, que pour 

* (2) C’cfl ainfi qu’a pehfè de nos jours un prince 
connu par fon habileté & Tes lumières rupérieures 
pour le gouvernement , fortement perfuade' qu’il y 
avoir à gagner en toutes maniérés pour l’ctat , dans 
une opération qui mettoit les particuliers pécunieiix 
dans la ne'celïïté de recourir au commerce & à la 
c'iilture des terres , infiniment pre'ferables au fte'rilef 
produit dès rentes.' , 


dl: 
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le peuple : pour la nobleflTe , parce que 
toute forte de trafic lui étant interdit en 
France, fa feule richelTe eft dans les fonds 
de terre , qui en demeuroient avilis ; pour 
le peuple, parce que content d’une indo- 
lence qui lui rapportoit autant qu’auroit 
pu faire fon induftrie, il-lailfoit inutile à 
l’état une quantité immenfe d'argent , qu’il 
auroit cherché fans cela à faire frudlfiet 
d’une maniéré lucrative pour tout l’état. 
Le denier douze fut défendu, & le denier 
feize lui fut fubftitué. ♦ 

. rLa monnoie frappée au coin des difFé*» 
rens princes de l’Europe , avoir eu cours 
en France jufques - là , & s’employoit 
indifféremment avec la monnoie mar- 
quée de l’empreinte du fouverain , à l’ex- 
ception de la monnoie d’Efpagne , 
dont la privation fubite auroit produit 
un trop grand vuide dans le négoce ; il 
fut défendu d’expofer aucune autre mon- 
noie que celle de France ( 3 ). 11 étoic 


^ (3) Il eft vrai que les cfpeces d’or & d’argent 

t ’ étrangères ne doivent pas avoir cours , & être 
confondues avec celles du prince dans le commerce 
inteVieur , & dans las paycmens de particuliers h 
particuliers ; mais n’eft - il pas évident que plus 
elles abonderont dans nos monnoies , pins notre 
commerce fera flori liant? Aufli l’Iiiftorien Matthieu 
remarque , tom, 2 , liv. 3 , pj^- 4 4^ , que cette 
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encore plus nécellaire de fe pafîer des 
niarchandifes de nos voifîns , que de ieus 
monnoie. Le royaume étoic entièrement 
rempli du travail de leurs manufaâures; 
& il eft incroyable quelle plaie lui cau- 
foient ces étofr’es , fur-tout celles d’or & 
d’argent. L’entrée de celles-ci & de toutes 
les autres y fut défendue fous de très- 
grandes peines ; & comme la France ne 
pouvoir pas trouver chez elle de quoi 
remplir cette quantité d’étoffes précieufès 
qui siy confommoient , on eut recours 
au véritable remede , qui eft de s’en pafîer, 
L’ufage de toute étoffe , ou il entreroi® 
de cette matière précieufe , fut aboli pat 
le prince ( 4 )• 

défenfe fit tomber prefqu’entiéremcnt le coni- 
iHcrcc en France j oc le due de Sully convient 
lui-niénie pins bas , qu’if fut obligé de recourir à un 
autre moyen. Nous examinerons cette queftkjii 
avec lui , lorfqu’il y reviendra , dans le livre (ui- 
vant. Quant à la défenfe d’employer l’or & l’agent 
dans les habillemens & les meubles ^ nous auront 
aufll occafion dans la fuite de dire notre fentimenc 
fur les principes qu’il établit par rapport au luxe. 

( 4 ) » U montroir ^ fwr (on exemple , à rc- * 
7} trancher la fuperfliiité des habits, car il alloic 
» ordÎMairement vêtu de drap gris , avec uu pour- 
point de Satin , ou de taffetas fans découpure , 

3 > palTement , ni brokierie. 11 louoii ceux qui (e 
3 ) vétoient de la forte , & fe raoquoit des autres , 

3> qui portoient, difoit-il , leurs moulins 8 c leurs 
» bois de haute futaie fur leur dos «. Per^. j. pArtk 


Digitized by Google 



Ankée 1601. Liv, XII. 131 
Toutes ces déclarations tendoient à 
une derniere , par laquelle on défendit 
de tranfporter hors du royaume aucune 
efpece d'or ou d’argent. A la peine de 
confifcation des efpeces qui feroient in- 
terceptées dans le tranfport , pn joignoit 
celle de tous les biens des contrevenans , 
tant ceux qui feroient par eux-mêmes, 
que ceux qui favoriferoient ce tranfport. 
Le roi témoigna publiquement combien 
il avoit cette affaire à coeur , par le fer- 
ment qu’il fit de n’accorder aucune grâce 
pour cette forte de malverfation , & même 
de regarder de mauvais oeil tous ceux qui 
oferoient le folliciter d’en accorder. Tout 
cela n’étoit capable que d’obliger les con- 
trevenans à fe cacher plus foigneufement. 
Je crus qu’un exemple àuroit plus dè force 
que toutes les menaces contre un mal aufH 
invétéré. Je n’ignorois pas que plufieurs 
perfonnes très confidérables, & de la cour 
même , fe faifoient un fonds de ce mauvais 
trafic , en faifant paffer ces efpeces fous 
leur nom, ou en vendant bien chèrement 
l’autorité quç leur dqnnoit leur corref- 
pondance chez l’étranger & dans les en- 
droits de paflage. Je jugeai à propos de 
me tourner du côté de ceux qu’on em- 
ployoit pour ces correfpondances , & je 
leur promis, pour récompenfe de leur 
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avis , le quart des fommes qui feroient 
iailies par leur moyen. Je pouvo's err 
difpofer , le roi m’avoit attribué ces con- 
fifcations en entier ; moyennant cela je 
fus bien fervi; 

Un mois s’étoit à peine écoule, que 
je reçus avis par un homme de néant , 
les auteurs n’ayant pas voulu fe nommer, 
qu’il fe préparoit un tranfport de deux 
cens mille écus en or , qui devoir fe taire 
en deux voitures , dont la première feroic 
moindre de beaucoup que la (econde. 
Après avoir pris toutes mes précautions, 
comme je trouvai cette fomme un peu 
forte , je crus être obligé d’en parler au 
roi , qui apporta cette modification au 
droit qu’il m’avoit donné, que fi la fomme 
ne paflbit pas dix mille écus, je pouvois me 
rapproprier toute entière ; mais que l’ex- 
cédent feroit pour lui : « ce qui lui vien- 
M droit, difoit-il, bien à propos, ayant 
>j fait quelques pertes au jeu , qu’il n’avoit 
» ofé me faire connoître , ni prendre fur 
î> fes propres deniers «. Je n’avois pas 
des vues afiéz mercenaires pour attendre 
à profiter de la fécondé voiture. Je fis 
-épier la première , ôe avec tant de vigi- 
lance , qu’elle fut arrêtée à demi - lieue 
hors des terres de France. Elle n’^uroit 
pu l’ctrc dans le royaume j ne fût-ce qu’à 
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un' quart de lieue de la frontière , fans 
fournir aux contrevenans un prétextç 
pour fe la faire relâcher. Il s’y trouva 
en écus au foleil , piftoles , piftolets & 
quadruples , 48 mille écus qu'on avoir 
enfermés dans le fond de quelques ballots 
ûe marchandife commune. Les conduc- 
teurs ne fe réclamèrent de perfonne : la 
volonté du roi étoit trop connue fur cet 
article ; ainfi quelque bruit que fît cette 
prife à la cour , elle fut défavouée de 
tout le monde , & le partage en fut fait 
par S. M. de cette maniéré ; elle s’en 
réferva foixante - douze mille livres , en 
fit donner vingt-cinq mille livres aux don- 
neurs d’avis , & m’abandonna les quarante- 
fept mille livres reliantes, en me promet- 
tant que, quelque confidérable que pulTent' 
être les autres captures qui Croient faite* 
dans la fuite , elle ne m’en retrancheroit 
plus rien. Mais il ne fortit plus d’argent, 
l’exemple avoit dégoûté d’un trafic aullî 
ruineux. 

Ceux que préparoît la chambre de 
jullice C y ) > qu’on établit contre les 


(5) Autrement appelle'e cltambre royale : elle 
•étoit comparée d’un pr.e'ftdent du parlement de 
Paris, de deux confeillers, de deux maîtres des 
requêtes, d’un préüdeut & de quatre confeillors dp • 
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traitans , tréforiers , receveurs & -aiitr 
gens de plume, qui avoient malverfô ciai 
leur* emplois , dévoient en apparenc 
produire des effets bien plus terribles en 
core. Mon avis fut quon ne dévoie pas i 
borner à leur faire rendre gorge à tous 
je conclus pour des peines afflictives con 
tre ceux qui feroient trouvés coupables 
de péculat. Pourquoi en effet a-t-on jugé 
à propos d’excepter ce crime de ceux que 
la juftice pour fuit ( 6 ) , fi ce n’efi: que 
l’or eft en pofTeffion de couvrir tous les 
crimes qu’il fait commettre ? Je vou- 
drois , s’il étoit poffible, faire palTer dans 
lefprit des François l’indignation que je 
fens contre un abus aufli pernicieux , &c 

*la chambre des comptes , d’un préfident &de trois 
confeillers de ^ cour des aides, d’im des avocats 
géiie'raux du parlement , &c. Ou envoya dans les 
provinces des connu iflTaires pour informer contre 
ceux qui avoient malverfé. 

(6) M. de Sully me paroît raifonner jufle , 
lorfqu’en Aippofant rutilité des chambres de juf- 
tice , il demande qu’on ne s’y borne pas aux amen- 
des pécuniaires, mais qu’on y joigne des peines 
affiiélives ; de il me paroit avoir plus de ratfon 
encore , lorfque dans la fuite il confeille de fup- 
primer ce moyen comme abfol muent inutile , &. 
de recourir à celui d’abolir tout-k-fait en France 
l’ufage des traités de finance : & c’eft aiilfi le feji- 
timent du cardinal de Richelieu. 'Djinn, polit, 

* J. part, ch. 4 , feti. 5, 
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tout le mépris dont je fuis rempli pour 
ceux qui lui doivent leur élévation. ^ 
nous comptons pour peu de chofe de 
nous rendre méprifables à nos voifîns par 
cette indigne coutume ( car il n’en eft 
point qui attaque plus diredement l’hon- 
neur de la nation ) , ne nous cachons pas 
du moins les maux qu’effe nous caule à 
nous mêmes. Rien n’a plus contribué à 
pervertir parmi nous Fiaee de la probité, 
de la fimplicité & du défintéreflement , 
ou à tourner ces vertus en ridicule ; rien 
n’a plus fortifié ce penchant malheureux 
au luxe & à la molleiTe , naturel à tous 
les hommes, mais qui devient chez nous 
une fécondé nature ^ par le caraâère de 
vivacité qui fait que nous nous attachons 
tout d’abord avec fureur à tous les pro- 
jets qu’on offre à notre plaiiir : rien en 
particulier ne dégrade fi fort la noblelTe 
françoife , que ces fortunes fi rapides & 
fi brillantes des traitans & autres gens 
d’affaire , par l’opinion trop bien fondée 
qu’elles ont répandue , qu’il n’y a prefque 
plus en France que cette voie pour par- 
venir aux honneurs & aux premières pla- 
ces . & qu’alors tout eft oublié , tout 
devient permis. 

A remonter à la fource , les vertus 
■ militaires, font prefque les feuls endroits 
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par lefqiiels s’acquiert , fe conferve & 
s’illuftre en France la véritable nobleffe 
& on ne trouvera dans cet ufage ni opi-‘ 
nion , ni préjugé , fi l’on fait attention 
que rien n’eft fi naturel que d’accorder 
'la prééminence à celui des états par lequel 
tous les autres fubfiftent & s’entretiennent 
dans la fûreté,»fans laquelle il n’efl: point 
de biens ; mais cet état ne conduit point 
à faire une grande fortune ; & cela par 
\in effet de la fimpliçité , qui prouve 
'encore & l’ancienneté & la pureté de fa 
première inftitution ; il n’eft rien qu’ho- 
norable, parce qu’alors on ne connoiffoit 
guere que l’honneur qui pût être le prix 
des^ belles actions. Aujourd’hui que les 
idées font changées , & que l’or met le 
prix à tout , on compare le corps'de cette 
généreufe njobleffe avec celui des gens de 
finance, de juftice & d’affaires; mais ce 
n’eft que pour déférer à ceux - ci tous les 
refpeds qu’on ne peut fe difpenfer de 
rendre à ceux qui font les feuls puiffans 
& nos véritables fupérieurs ; qualité dont 
les premiers fe font trouvés dépouillés (7). 

(7). Le même cardinal de Richelieu fe plaint 
de cet abus , & propofe d’y remcdier , fuivam les 
idées du duc de Sully.» Les gentilshommes , dit-il , 
» ne peuvent s’élever aux charges & dignités , 
J? qu’au prix de leur ruine. ... Au li^u que main-. 
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Et comment cela n’arriveroit * il pas -, 
puifqu’on voit, la nobleffe elle - même 


» tenant toutes fortes de {;ens y font reçus par’ Je 
«fale trafic de leur bourfei l’entrée en doit être 
*»feiiuée à l’avenir à ceux qui n’auront pas le 
bonlieur d’être d’une nainance noble , &c «. Ce 
mmifire conclut en un autre endroit, après M. de 
Sully , que M le moyen de faire fiibûller l>a noblell'e 
U dans>a pureté de cœur qu’elle tire de. la nailfance 
U ( ce font Tes paroles ) eft de retrancher le luxe 
U & les infiipportables dépenfes qui fe font intror 
U duites peu a peu «. i. pan. chap. 3 , Çtd. i. 
Cependant l'impartialité dont je fais pfofeilion > 
m’oblige de convenir que les femimens qn’expofe 
Je duc de Sully , ont quelque chofe d’outré; & 
qu’il y a dans tout cet endroit un peu de ce qu'on 
appelle invective &. vaine déclamation. Je pré- 
viens d’avance fur une remarque que nous aurons 
encore occafion de faire dans la fuite , c'eft que les 
cbangemens arrivés dans l’état politique de l’Eu* 
Topc par les dift'erentes circonilances , & fur- 
tout par l’efprit de commerce , qui parole en être 
l'ame aujourd’hui, ont obligé de changer quelque 
chofe a ces anciennes maximes fur le luxe, les 
dépenfes , &c. Voici donc à quoi il ml^ feiuble 
qu’on peut s’en tenir fur toute cette matière. 11 
efl vrai que la profeilion qui a pour objet la 
défenfe de l’état, doit être en polTeilIon des pre- 
mières & principales dignités , ou ce qui revient 
au même, qu’on doit toutes fortes d’égards, d’hon- 
neurs tk de refpcéts à celles qui y font attachées. 
Le duc de Sully a enfuite raifon de remarquer , 
que de toutes les prolefDons , c'eÜ celle pour qui 
le luxe &. la mollefle font le plus à craindre ; 
de-là cet éloignement dans les ofiieiers de réfidec 


1 
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penfer fur cet article précifément comme 
Je peuple , & ne pas le foucier de mêler ^ 

à leurs régiraens , & cette averfion de la jeune 
noblefle pour une étude qui devroit l’occuper tout 
«ntiere ; de-là cet attirail afiatique de bonne chete' 
& de plaiûr dont on s’accoutume à furcharger 
les arme'es j de-là les fatigues & tous les antres 
travaux de la guerre , impoi&bics à fnpporter à des 
corps qne la débauche a ufés prefqtie dès la plus 
grande jeunelTe» Enfin on conviendra encore avec 
M. de Sully , que l’abus des méfalliances efl au- 
jourd’hui porté à un point qui a quelque choie 
de honteux , & qu’en général nous avons trop 
négligé un point de la police , qui a toujours été 
regardé , avec raifon , comme un des principaux 
fondemens de la force d’un état , l’attention à 
procurer 8c à mettre en honneur le mariage. Mais 
après tous ces aveux, fl faut aulü convenir qu’un 
des principaux foins du fonverain , devant être de 
maintenir & d’affermir l’union parmi fes fujets , 
en banniffant la jaloufîe entre les conditions , Si 
la haine des différens ordres l’un pour l’autre , ôt 
que la guerre n’étant plus , comme autrefois , la 
vrai & même lefeul moyen de rendre un royaume 
florilfant , la plus grande partie des maximçs dic- 
tées dans cet efprit , porte à faux. Ne feroil - il 
ps bien plus à propos d’obliger les familles nom- 
Dreufes à fc partager entre la guerre , la marine, 
l’églife , le commerce , &c. & de permettre ce 
dernier à la nobleffe , comme un moyen fans lequel 
il eft déformais impofiiblc que les grandes familles 
fe foutiennent ? Nous reviendrons encore plus 
fl’iine fois à traiter ce fiijet } mais il eft certain en 
général , & une médiocre attention fuffit pour 
s’en convaincre , que Içs wüsijoiçs dç gouvernç- 
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par une honteufe alliance avec un fang 
pur & illuflre, celui d’un roturier, qui 
neconnoît que le change, la boutique, le 
comptoir ou la chicane. 

Cer abus en produit nécelTairement 
deux autres ; la confufion des états & 
l’abâtardinement des races : celui • ci fe 
prouve encore mieux par l’expérience 
que par la raifon. Il ne faut que jetter les 
yeux fur tant de gentilshommes méti& , 


ment pour la politique, la police, le commerce, 
&c. ne (biveuc pas être aujourd’hui abfolumenc 
les mêmes qu’il y a mille ans. Ou pourroit s’ima- 
giner d’abord que fur les changemens néceflaires à 
tous égards , on ne fauroit mieux faire que de fe 
lepofer fur le tenis & fur les- dirpolicions natu- 
relles qui rendent tous les hommes fi éclairés fur 
'* leurs propres intérêts dt leur bien-être •, cependant 
une malbeureufe expérience n’a que trop appris 
combien il efi dangereux de laifler à la multitude 
le choix des moyens d’y parvenir. De ces chan- 
gemens U y en a qui doivent ou s’accompagner 
eu fe fiiivre, être fubordonués les uns aux 
autres J c’eft ce qu’çlle ne fait ni difeemer, ni 
goûter. Il y a en tout, excès ou abus , & ç’eft 
ce qu’elle ne fait ni prévoir , ni prévenir. Voilà 
le grand point de la fcience de gouverner, fcicnce 
Sui demande une étude & une attention conti- 
nuelles. La main du pilote n’eft pas nécelTaire 
pour foutenir le vaifleau fur les flots i mais fans 
elle* il échouera pourtant à la fia ^ ou dp luotus 
il n’ïrrivera jamais à fon but; 
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dont la cour & la ville font pleines , voiîs 
n’y voyez plus rien de cette^vertu fimple , 
•mâle & nerveufe de leurs ancêtres, nuis 
étntimens, nulle folidité dans l’efprit, air 
■feourdi & évaporé , paffion pour le jeu 
Si la débauche , foin de leur parure', 
rafinement fur les parfums & fur toutes 
les autres parties de la mollefle : vous 
diriez qu’ils cherchent à l’emporter fur 
les femmeSi Iis prennent encore le parti 
des armes , mais de quoi (ont-ils capables 
avec de pareilles difpofitions , auxquelles 
fe joint fort fouvent un mépris fécret 
pour une profefïion qu’ils n’embralTent 
que par contrainte ? Ce renverfement eft 
déplorable , mais il eft inévitable tant que 
le métier qui n’a pour objet que la gloire, 
ne fera pas en polTelfibn & du plus haut 
lang & des premiers honneurs. Pour cela 
il faut les enlever aux gens de fortune, 
& puifque la honte même dont on trou- 
veroit couvertes ces créatures du hazard , 
li on vouloir bien les examiner, ne fuffit 
pas pour nous les faire méprifer, il eft 
ijefoin de leur marquer par de véritables 
flétriiïures , quel eft le rang qu’ils doivent 
occuper. 

* Ces raifons font fenfib.les , le roi les 
goûta fort , & cependant il n’arriva de 
cette chambre de juftice que ce qui en 
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arrivera toujours ; il n’y eut que quelques 
larronneaux qui payèrent pour tout le 
refte , les principaux coupables trouvèrent 
une reflburce afTurée dans ce même métal , 
pour lequel on les pourfuivoit. Ils em- 
ployèrent une petite partie en préfens & 
fauverent l’autre. Ce tempérament n’aur* 
toit pas abfolument réurtî auprès du roi , 
en l’employant direâement , mais on 
trouva accès auprès des dames de la cour 
& de la reine même ; on gagna le coniié- 
table. Bouillon .Bellegarde.Roquelaure, 
Rouvre, Frontenac & quelques autres., 
qui pour n’être pas de cetre volée , ne 
favoient pas moins tourner l’efprit du 
roi : tels étoient Zamet , La Varenn^ 
Gondy, Boneuil, Gonchini & autres de 
cette efpece. La complaifance de ce prince 
pour tous ceux auxquels il lailïoit prendre 
quelque familiarité avec lui ,& fur - tout 
pour les femmes , détruifit toutes fes 
belles réfolutions , de maniéré que l’orage 
ne tomba que fur ceux qui pouvoient fe 
reprocher de n’avoit pas encore aflez 
volé pour mettre leurs vols à couvert. 
On pourroit prefque regarder comme 
nne opération de chambre de juftice, le 
retranchement qui fut fait dans le même 
tems , d’une partie de ces officiers ,de 
toute efpece , dont le barçeau & Iq;^ 
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finances abondent, & dont la licence;’ 
aufli bien que l'exceflive quantité , font 
des certificats fans réplique des malheurs 
arrivés à un état, & les avant-coureurs 
de fa ruine* 

Au mois de mai, le roi & la reine 
eurent la dévotion d'aller gagner le Jubilé 
à Orléans. J’accompagnai leurs majcflés 
jufques à une demi-lieue par-delà Fon> 
tainebleau , d’où elles vinrent coucher à 
Fuifeaux. Je profitai de cette petite va- 
cance , pour aller vifiter la terre de Baugy, 
qui venoit de m’être adjugée par décret, 
pour de grandes fommes qui m’étoient 
^es fur cette terre, & fur laquelle j’avois 
aufli- tôt commencé à faire bâtir , de 
l’argent de la confifcation des efpeces 
interceptées , dont je viens de parler. Je 
fus arrêté à deux lieues de ma couchée 
par un courier de S. M. qui fe faifoit 
entendre de fort loin derrière moi. 11 
m’apportoit une lettre du roi , qui con- 
tenoit ce peu de mots. « Je vous avois 
3ï donné dix jours pour votre voyage de 
9> Baugy ; mais j’ai reçu des lettres impor- 
tantes de Buzenval , que je veux vous 
0 » faire faire voir. Vous me ferez plaifîr 
9 * de venir ce foir coucher ici à Puifeaux, 

9> où vous n’avez que faire de rien ap- 
M porter. J’ai fait donner ordre pour 
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vdtfé logis , j’y ai envoyé mon lit de 
>3 chafle , & fait commander à Coquet 
3* de vous tenir un fouper prêt & votre 
33 déjeuner du matin , car je ne vous 
33 tiendrai pas plus long-tems. Adieu , 

33 mon ami , que j’aime bien «. 

Je donnai le bon foir à mon époufe , 
qui m’accompagnoit. Je ne pris avec moi 
que deux gentilshommes , un page , un 
valet de chambre & un palefrenier , & je 
vins à Puifeaux , où je trouvai le roi , qui 
fe divertiCoit à faire jouer la jeunefle de 
fa fuite au faut & à la lutte dans la cour 
du prieuré. Si-tôt qu’il me vit, il appella 
Palquier , qui étoit venu de la part de 
Villeroi lui apporter les lettres de Buzen- 
val. Buzenval mandoit au roi que le 
prince Maurice s’étoit rais en campagne 
avec Ton armée grolOe des gamifons qu’il 
avoit tirées de fes quartiers & efcortées 
de prés de deux mille chariots. Qu’avec • 
cette armée il comptoir ( comme lui 
Buzenval l’avoit fu des officiers du prince 
d’Orange & du prince lui -meme} tra- 
verfer le Brabant , le pays de Liège , le 
Hainaut & l’Artois , gagner le delTus des 
rivières le long des frontières de France, 
dont il s’attendoiud’être aflifté,& venir 
faire la guerre aux environs de Grave- 
lines , Bergue-Saint-Vinox , Dunkerque 
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& Nieuport‘ ; que. l’archiduc , fort infé* 
rieur au prince d’Orange , parce qu’il 
n’avoit pas encore.reçu les troupes, qu’il 
attendoit d’Italie & d’Allemagne , regar- 
doit avec, furprife ces préparatifs , & 
n’ofoit s’oppofer à (a marche ..mais qu’il 
fe ) contentoit de île cotoyer', afin de 
l’obliger à fe .tenir ferré, le retarder & 
fe trouver, proche de l’endroit où il 
verroit fondre l’orage : qu’il avoir trouvé 
cette. démarche qu’pn lui avoir commu- 
niquée , fi importante , qu’il avoir jugé 
en .devoir faire part au- roi. 

' La.connoiflance que j’avois des Pays- 
Bas me fit trouver ce delTein du prince 
d’Orange. fi hazardeux que je jugeai 
qu’il .pouvoir lui attirer une défaite 
totale. Il lui falloir faire un trajet fort 
long , en. préfence. & fur les terres des 
ennemis , par un pays fi plein de bois , 
de h'aiei ,.de chemins creux- & étroits i 
tel eft particulièrement le Liégeois , que 
je. le .regardois comme inacceflible à rant 
de chariots. - Mon fentiment fe trouva» 
conformé à celui du roi. Après que nous 
en. eûmes long-tems conféré enfemble I 
il réfolut d’en dire fon avis au prince 
Maurice. Je repris m* route de Baugy , 
fur laquelle je vifitai en palTant Sully que 
j’avois delTein d’acheter & que j’achetai 
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en effet l’année fuivante. Le roi de fo« 
côté continua fon pélenuage d’Orléans* 
II- y pofa la première piere , pour la 
réédificatioo de l’églife de Sainte Croix, 
puis s'en revint à Paris , où je m’étois 
rendu trois jours avant fa majefté. 

Les lettres de Henri firent changer 
d’avis à Naffau. Il aflîégea Rhimberg (e) 
& le prit le dix Juin. L’archiduc Albert 
prit fa revanche^en venant inveftir Ofien- 
de (8) le cinq Juillet. Maurice de fon 
côté mit le fiége devant Bolduc, pour 
lui faire abandonner fon entreprife, ou 
pour s’en dédommager par la prife de 
cette p^ace, eflimée la plus importante 
forterelfe du Brabant. Je jugeai encore 
qu’il ne feroit ni l’un ni l’autre , & lorfque 
le roi m’appellapourenfavoir mapenfée, 
en préfence des courtifans, qui s’étoient 
trouvés àTouverture du paquet par lequel 
il en reçut la nouvelle, & quienparloient 
tous fort differamment , je répondis, que 
quoique je fuffe encore fort jeune lorfque 


( e) Place (ur le Rhin» 

(.8) Il en fera fôuvent parlé ; ce fiége, où de 
part & d’autre, il fe fit de belles aftions , ayant 
duré plus de trois ans ; mais c’eft dans M. de 
Thou, le Septénaire &. autres hifioriens, q^u’ii 
Lut en voir le détail* 

T(?mç Q 
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j’avois vlfité Bolduc, j’avoîs pourtant 
confervé le fouvenir de cette place; Sc 
^ue fans parler de fa fituation qui rendoic 
ce liège d’un travail immenfe , il me 
paroilToit' impoflible, vu la grandeur 
de la place & fa nombreufe bourgeoifie 
d’en faire l’enceinte de maniéré qu*on 
empêchât perfonne d’y entrer & d’en 
fortir, à moins d’un armée de vingt cinq 
mille hommes. Le prince d’Orange man- 
qua efFeéfivement Bolduc, mais tout cela 
ne fe pafTa qu'au mois de Novembre. 

La guerre qui s’allumoit fi près de notre 
, frontière, fit réfoudre Henri à s’approcher 
de Calais , comme s’il ifiavoit eu d’autre 
intention que de vihter ce pays. Quoi- 
qu’il fe déliât toujours des Efpagnols, il 
ne craignoit point, dans l’état où étoient 
les affaires de cette couronne, de lavoir 
fe porter à rompre la paix; mais il ne fut 
pas fâché de leur donner un peu d’in- 
quiétude , pour fe venger de tous les 
fujets de mécontentement qu’il en rece- 
voit journellemenr. î!s en faifoient alTeZ: 
pour obliger S. M. à quelque chofe de. 
plus, fi la politique ne l’eût emporté 
fur le reffentimenr.. Après les refiorts 
qu'ils avoient fait jouer inutilement pour 
rompre l’alliance des cantons SuifTes avec 
ia France, Sc pour empêcher le pape de 
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juger comme arbitre dans le différend du 
marquifat de Saluces , parce que S. S. 
n'auroit pu Ce difpenfer de condamner le 
duc de Savoie, ils avoient envoyTà ce 
duc dans la derniere campagne , des trou- 
pes par le comte de Fuentes. Leurs folli- 
citations continuelles auprès du maréchal 
de -Biron , de Bouillon, d’Auvergne, du 
prince de Joinville & de plufieurs autres, 
n’étoient plus ignorées de perfonne. Biron 
en avoir fait de fa propre bouche l’aveu à 
S. M. En dernier lieu le roi avoit reçu 
à fon retour d'Orléans , des avis certains 
de leurs pratiques dans les villes de Metz, 
de Marfeille & de Bayonne. 

S. M. avoit diflîmulé tout cela , mais 
rien ne 1 aigrit fi fort contre cette cou- 
ronne , que la maniéré outrageante dont 
(p) La-Rochepot , notre ambafladeur à 
Madrid , fon neveu & toute fa fuite , vc- 


(9) Antoine de Silly , comte de La - Rochepof. 
Son neveu étant a fê baigner avec quelques fei- 
gneiirs François , fut infulté par des F/pagnols, 
qui jetterent leurs habits dans la rivicre. Les 
François fe vengèrent de cette injure , en tuant 
& bleflant quelques-uns de ces Efpagnols /qui 
revinrent enfuite forcer la maifon de l’ambaira- 
deur , âc traînèrent fon neveu en prifon , avec 
qaelques autres François. Ce diflférenri fut appaifé 


Digitized by Google 



148 Mémoires de Sullv; 

noient d'être traités en cette cour. La- ‘ 
Hochepot en fit le détail dans fes let- 
tres. « Pardieu ! j’en jure , S’écria Henri 
dans un violent mouvement de colere , 
î> fi je puis une fois voir mes affaires en ' 
» bon ordre & affembler de l’argent , & 

39 le refte de tout ce qui m’eft néceflaire, 

33 je leur ferai une fi furieufe guerre , i 
j> qu’ils fe repentiront de m’avoir mis les , ' 
9» armes à la main >3. Il ferma pourtant ‘ 

encore les yeux fur un violement fi raar- ^ 

qué du droit des gens , mais ce ne fut pas ' 
fans fe faire une grande violence. « Je ‘ 
5» vois' bien , me difoit quelquefois ce 
33 prince , que par jaloufie de gloire & ‘ 

33 intérêt d’état , il eft bien difficile que ’ 

33 la France & l’Efpagne fympatifent ja- ' 
33 mais enfêmble , & qu’il faut prendre ' 
>3 avec cette couronne , d’autres fon- 
39 demens que de fimples paroles don- 
33 nées , fi l’on veut s’établir dans une 
33 parfaite fûretésa. Il étoit alTez détrompé 
du fentiment politique de Villeroi & de 
Sillery , qui foutenoient quelquefois con- 
tre moi en fa préfence , qu’une étroite 


paf le pape , qni fe fit envoyer à Rome les pri- 
fonniers , & les remit au comte de Bethune , frere 
de M. de Sully, ambafiadeur de France en cette 
cour. Voyez les hifioriens ci’ ^ année i6oi. 
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liaifon avec rEfpagne , non- feulement 
n’étoit ni impoffible , ni dangereufe pour 
la France, mais encore que c’étoit le vrai 
fyftême auquel on devoit s’attacher. Je 
leur oppofois la rivalité naturelle entre 
ces deux couronnes , l’oppofition d’in- 
térêt , & la mémoire de tant d’injures fi 
récentes, & je concluois qu’avec un voifin 
aufli rufé & aufli fourbe , il ne reftoit 
d’autre parti à prendre que de fe défier 
& fe défendre. Les dernieres nouvelles 
venues de Madrid me donnèrent cette 
fois gain de caufe fur mes adverfaires , 
du moins dans l’efprit du roi , qui ne 
balança pas à fe mettre en chemin du 
coté d’Oflende , après qu’il eut fatisfaic 
à deux ambafiades célèbres qu’il reçut 
en ce tems-là. 

L’une de ces ambalTades fut de la part 
du Grand Seigneur , qui ayant fu que le 
Sophi de Perfe , fon ennemi , avoit fait 
une députation folemnelle vers le pape , 
l’empereur , & le roi d’Efpague , iàns 
faire mention du roi de France, contre 
lequel il fembloit leur offrir fon amitié 
en demandant la leur, ufoit du récipro- 
que. S. H. fe fervit en cette occafion de 
Ion ( to ) médecin , qui étoit chrétien , 


(10^ Bartheiemi Cœur, Marfeinois renégat : il 

G iij 
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& quelle revêtit du titre d’ambalTadeur; ! 
Les termes avec lefquels ce fuperbe po- 
tentat s’exprimoit en parlant des Fràn- 1 
fois (il), marquent une diftindion dont 
on voit peu d’exemples. Il faifoit plus de 
cas , diioit - il , de l’amitié & des armeS: 
des feuls François, que de tous les autres i 
peuples chrétiens enfemble , & quai^d 
même ceux - ci s’uniroient tous avec la ! 
Perfe contre lui , il croyoit pouvoir mê- 
prifer leurs efforts > d’abord qu’il pourroic ' ■ 

s’affurer de l’alliance & du fecours d'un 
loi, dont il paroiffoit bien ne pas ignorer ,i 
la fupériorité fur tous fes voifins , quant ^ 
aux qualités perfonnelles. L’ambaffadeujt i 
Turc préfenta à S. M. de la. part de fon 
maître quantité de riches préfens , & me 


demanda an roi , de rappeller le duc de Mcrcceiir 
de Hongrie, parce qu’entre les prophéties que les 
Turcs croient , il y en a une , dit - on , qui 
porte que les François chafleronc les Turcs de 
rEurope- 

(il) cc Au plus glorieux, tuagnaniiue & plui 

» grand feigneur de la créance de Jbsüs 

» terminateur des diffends qui furviennent entre 
JJ les princes chrétiens , feigneur de grandeur , 
» majefté & richefle , & glorieux guide des plui 
JJ grands , Henri IV , empereur de France , &c jj. 
Tels étoient les titres que S. H. y donnoit au roi. 
JJJJ'. de U biblioi, du roi , yoL, 
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donna deux cimeteres d’une façon exqui* 
fe , que je garde foigneufement. t 

L’autre atnbaiTadeur fut de la part de 
la république de Venife. Cet état étoit 
uni depuis long-tems avec la France pac 
des alliances particulières fouvent renou* 
vellées , & par l’intérét commun contre 
la puiflànce Efpagnole. Il avoir été des 
premiers à complimenter S. M. T. C. fuc 
ion mariage & (ur la paix , par les (leurs 
Gradenigo ScDelfîn, celui-ci étoit encore 
de cette derniere ambalTade. Henri voulue 
qu’on reçût ces amballàdeurs à Paris , 
avec la plus haute didinâion. 11 les fie 
fervir avec fa propre vai(Telle d’argent , 
& les combla de riches préfens. Il en 
avoir fait de même valeur aux premiers. 
Toutes les lettres qu’il m’écrivit alors, 
ne rouloient prefque que fur ce détail ; 
car il étoit à Fontainebleau avec la reine 
qui étoit fort avancée dans (a grofTefFe ; 
ce qui fit que le roi ne pouvant venir lî*tôc 
à Paris , encore moins la reine, qui avoic 
tant de part à cette ambaffade , S. M. eut 
cet égard pour les ambaffadeurs Véni- 
tiens . de ne pas leur faire attendre (on 
retour à Paris ; il manda qu’il les rece- 
vroit à Fontainebleau, où (es carolTes Ôc 
fes équipages les conduifirent avec le 
Bicme honneur. < 
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Les archiducs ne manquèrent pas d’en- 
trer en foupçon que le roi , en marchant 
vers Calais, pouvoir bien chercher à tra- 
verfer leurs deiTeins fur Ohende , par 
repréfailles des mauvais traicemens faits «' 
i»a-Rochepot. Pour effayer de découvrir 
le but de ce voyage , ils lui députèrent 
le comte de Solre en qualité d’ambaflTa- 
deur, fous prétexte de lui faire les mêmes 
complimens qu’il recevoir de toutes partÿ, 
fur la grofleÏÏe delà reine. Ils enjoignirent 
à cet amballadeur de profiter d’un moment 
favorable , pour jetter quelques propos 
en forme de plainte fur ce voyage. Solre 
ouvrit par- là un beau champ au roi , qui 
au lieu de le fatisfaire fur ces plaintes , 
en fit à fon tour de fort graves contre 
l’Efpagne , & l’affura pourtant, mais d’une 
maniéré bien générale , que la rupture 
ne viendroit point de lui , pourvu que 
les Efpagnols ne l’y forçaflent point en 
continuant leurs mauvais procédés ; l’am- 
bafiàdeur feignit d’être content de cette 
afiufance. 

La reine d’Angleterre ne fut pas plutôt 
le roi à Calais , qu’elle crut l’occafion 
favorable , pour fatisfaire l’impatience 
quelle avoit de voir & d’embrafler fon 
meilleur ami. Henri ne fouhaitoit pas 
moins cette entrevue pour conférer ^vec. 
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cette reine , tant fur les affaires politiques 
de la chrétienté , que fur les leurs pro- 
pres, & en particulier fur celles dont les 
ambaffadeurs Anglois ôc Hollandois lui 
avoient' touché quelque ,chofe à Nantes. 
Elifabeth lui écrivit la première une lettre 
également polie & pleine d’offres de fer- 
vices; elle Lui fit faire enfuite les com- 
plimens ordinaires , & réitérer ces affu- 
rances par milord Edmond , qu’elle lui 
députa à Calais pendant quelle s’avançoit 
elle- même jufqu’à Douvres , d’où elle fit 
partir milord Sidney avec de fécondés 
lettres. 

Henri ne voulut pas demeurer en refte 
de courtoifie. Il répondit à ces avances 
d’une maniéré auffi pleine d’égards & de 
refpeds pour le fexe d’Elifabçth , que 
d’eftime & d’admiration pour fa perfonne. 
Ce commerce dura quelque tems, au grand 
chagrin des Efpagnols , auxquels un pareil 
voiiinage & fi une étroite correfpondance 
donnoient beaucoup de jaloufie: mais de 
toutes les lettres que s’écrivirent ces deux 
fouverains en cette occafion , il ne m’eft 
reftéentrelesmainsque celleoù Elifabeth 
inftruit le roi des obftacles qui l’empê- 
chent de s’aboucher avec lui, en plai- 
gnant le malheur des têtes couronnées , 
de fe voir , malgré elles , efdaves des 

. G V 
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formalités & de la circonfpeélion , parce 
que c’eft cette lettre ( 12 ,), qui fut la 
eaufe du voyage que je fis vers cette 
princefle. Elle y marquoit à Ton très-cher 
& bien • aimé frere , c’eft ainfi qu’elle 
appelloit le roi de France , qu’elle en 
étoit d'autant plus fâchée , quelle avoir 
quelque chofe à lui faire favoir,, qu’elle 
n’ofoit ni confier à perfonne , ni mettre 
fur le papier , & que cependant elle étoit 
fur le point de reprendre la route de 
Londres. 


(12) Cette lettre , & tout ce détail du duc de 
Sully fur les voyages de Henri IV &d’Elifabeth à 
CalaisÔc à Douvres, ruflBrcntfansaiitres réflexions , 
pour faire voir combien font fiiux tons les iugeiiîeii* 
ru’on porta en ce teins - là , & qui font rapportés 
dans diflérens hifloriens , fur ces deux têtes cou- 
ronnées. On a dit qu’EIifabeth fît propofer à 
Henri , ou de palTer à Douvres , ou dn moins de 
s’aboucher avec elle à moirié chemin de ces deux 
villes, & que cette propofition cachoir un piège 
dans lequel Elifabeth avoit envie de faire tomber 
Henri , qui éroit de s’affiner de fa perfonne dans 
cette entrevue, &de le retenir prinonnier, jufqu’à 
ce cpi’il lui eût cédé Calais j que Henri IV ne s’en 
difpenfa , que parce qu’il fe douta du tour qu’on 
voiilott lui jouer; d’autres difent , parce qu’il crai- 
gnort fi fort la mer, qu’il ne put fe réfoudre à 
s’embarquer. Perfonne ne fe douta du vrai motif 
qui fit propofer cette entrevue , qui occafîo.;na 
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Ces dernieres paroles piquèrent la eu- 
rlofité du roi , qui fe donna inutilement 
la torture pour deviner à quoi elles pou- 
voient avoir rapport. Il envoya le fecré- 
taire Féret me chercher , & me dit : «c Je 
» viens de recevoir des lettres de ma 
i> bonne fœur la reine d’Angleterre , que 
» vous aimez tant, plus pleine de cajo- . 
y* leries que jamais ; voyez fi vous devi- 
»> nerez mieux que moi ce qu’elle veut 
»> dire fur la fin de fa lettre Je convins 
avec Henri que ce n’étoit pas fans quel- 
que grand fujet qu’elle s’exprimoit de la 
forte. 11 fut réfolu que je paflerois le' 
lendemain à Douvres , comme fi je n’avois 


routes Cl s lettres de part & d’antre , &qui fit faire 
à M. de Sully le voyage fecret à Douvres, dent 
il rend compte. Sirj ne nianque pas nue occafion 
d’appuyer fur de reffentïniem qu’il fuppofe qn’F.li- 
fabeth conferva toujours , foit de üi paix de Ver- 
vins , foit du refus dé Calais j ainil que fiK la crainte 
qu’avoit cette prince , que Henri ne s'aggrandk 
trop > & fur la jaloufîe de la nation Angloife 
contre la France. ( Mém. Recond. yoL l , paj, 
2 Jo,lio, (yc. ) Mais cct écrivain fnfiifammenC 
verfé dans les négociations étrangères , fur - tout 
dans celles de Tltalie & de l’Efpagne , n’cft fur ni 
pour les faits , ni dans les iugemens qu’il porte de 
l’intérieur de notre cour & de notre confcil fous le 
régné de Henri I V.. 11 u’a connu ni ce prince , ni 
le duc de Sully, 

G Vf 
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d’autre deflein que de profiter de la proxi- 
mité de la mer, pour faire un tour a 
Londres, afin de voir quel parti prendroit 
Ja reine fur mon arrivée , dont nous nous 
doutions bien quelle ne manqueroit pas 
d’être inftruite. Je ne parlai à qui que ce 
foit de mon pafiage , excepté à ceux de 
mes domeftiques qui dévoient venir avec 
moi,, & que je pris en fort petit nombre»* 

. Je mq, rais dans une barque de grand 
mattu , & j’arrivai fur les dix heures à 
Douvres, où parmi la foule de ceux qui 
débarquoient & fe rembarquoient, je fus 
tout d’abord reconnu par milord Sidney , 
qui m’avoit vu il n’y avoir que cinq ou 
lix jours à Calais, Il étoit avec MM. 
Cobham , Raleich & Greffin , & fut en- 
core joint dans le même moment par 
deux autres Anglois , qui éfoient les 
comtes d’Evencher & de Pembrok.' II 
me demanda , en m’embraflant , fi je ne 
voulois pas voir la reine. Je lui répondis 
que non , je TafFurai même que le roi ne 
favoit rien de mon voyage, & je le priai 
de n’en rien dire non plus à la reine , 
parce que n’ayant point eu intention de 
îa faluer , je n'avois aucune lettre à lui 
donner, 6d que je cherchois à faire incog- 
nito un voyage à Londres, qui feroic 
très- court, Tous ces meffieurs reprirénc 
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en riant, que j’avois pris une précaution 
inutile , parce que le vaiflTeau de garde 
avoir peut-être en ce moment déjà donné 
avis de mon arrivée , & que je devois 
m’attendre à voir bientôt un melTager 
de la reine , qui ne me laifTeroit pas 
aller de la forte, n’y ayant que trois jours 
qu’elle avoir parlé publiquemervt de moi , 
& dans des termes très - obligeans. Je 
feignis d’être extrêmement mortifié de 
ce contre-tems , mais de compter pour- 
tant fur le bonheur de n’étre point décou- 
vert, pourvu que ces melTieurs voululîènt 
bien me garder le fecret fur l’endroit où 
j’étois logé , & d'où je les alTurai en 
les quittant brufquement , que je par- 
tirois aufli - tôt que j’aurois mangé un 
morceau. Je ne faifois qu’entrer dans ma 
chambre où je parlois à mes gens , lorfque 
je me fentis cmbralTer par derrière, par 
quelqu’un qui me dit qu’il m’arrêtoit pti- 
lonnier de la part de la reine , c’étoit le 
capitaine “de fes gardes. Je lui rendis fon 
embraffade , & lui répondis en foûrianc 
que je tenois cette prifon à grand honneur. 

II avoit ordre de m’emmener à l’heure 
même vers la reine , je le fuivis. « Eh 
« quoi M. de Rofny , me dit cette prin- 
» çeffe, eft ce ainfi que vous rompez nos 


4 • 
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73 hayes , & pafTez fans me venir voir 
»> J’en fuis bien étonnée j car j’ai vu qu» 
f) vous m’afFeétionnez plus qu^aucun de 
73 mes ferviteurs , & je ne crois pas vous 
»> avoir donné fujet de changer cette' 
» bonne volonté ». Je répondis en peu 
de mots ce qu’un accueil aufli gracieux 
exigeoit que je répondiffe , après quoi je 
paflTai fans affeâation à entretenir Elifabeth 
des fentimens que le roi avoir pour elle. 
« Pour vous témoigner , reprit*elle , que je 
5» crois tout ce que vous me dites de la 
» bienveillance du roi mon frere & de la 
» vôtre, je veux vous parler de la der- 
» niere lettre que lui ai écrite. Je ne fais 
» fi vous l’aurez point vue; car StaflFort 
» ( c’eft le nom de milord Sidney } & 
n Edmont m’ont dit qu’il ne vous cachoit 
» guères de fes fecrets ». Elle me tira à 
quartier en me difant ces paroles, afin de 
pouvoir m’entretenir en liberté fur l’état 
préfent des affaires de l’Europe: ce qu’elle 
fit avec tant de netteté & de folidité en 
reprenant les choies depuis le traité de 
Vervins, que je convins que cette grande 
reine étolt digne de toute la réputation 
qu’’elle s”étoit acquife dans l’Europe. Elle 
n’entroit dans ce détail que pour montrer 
la nécellité où étoit le roi de France > de 
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commencer de concert avec elle les grands 
defleins que l’un & l’autre méditoient 
contre la maifon d’Autriche ; néceffité 
qu’elle établilîoit fur les accroiflemens 
qu’on voyoit prendre chaque jour à cette 
maifon. Elle me rappelle ce qui s’étoit 
paflé à ce fujet en i yp8 , entre le roi &. 
les arabalTadeurs Anglois & Hollandois i 
& me demanda li ce prince ne perliftoit 
pas toujours dans les mêmes fentimens » 
& pourquoi il düFéroit tant à mettre la 
main à l’ceuvre. 

Je fatisfis à ces demandes d'Elifabeth ,, 
en lui difant : Que S..M. T. C. penfoic 
en ce moment comme elle avoir toujours 
penfé; que ce n’étoit pour aucune autre 
fin qu’elle faifoit provifion d’argent , de 
munitions & d’hommes de guerre ; mais 
qu’il s’en falloir encore de beaucoup que. 
les chofes fuflent en France, au point où il 
falloir quelles fuflTent , pour entreprendre 
de détruire une puifTance auflî affermie 
que celle des princes Autrichiens , ce 
que je juftifiai par les dépenfes extraor- 
dinaires que Henri avoir été obligé de 
faire depuis la paix de Vervins , tant 
pour les befoins généraux de fon état ^ 
que pour réprimer les entreprifes des 
féditieux , & pour la guerre qu’il venoit 
de finir avec la Savoie. Je ne dilfimulai 


A 
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point à cette princefle ce que j'ai toujours 
penfé fur cette entreprife: c’eft que quand 
même l’Angleterre & les Provinces- 
Unies feroient tous les plus grands efforts 
dont elles font capables contre la maifon 
d’Autriche , à moins qu’elles ne foienc 
aidées de même de toutes les forces de la. 
monarchie Françoife.à qui le premier 
rôle dans cette guerre tombe de droit 
par mille raifons , la maifon d’Autriche , 
en uniflTant les forces de fes deux bran- 
ches, pouvoir fans peine non - feulement 
fe foutenir contr’elles , mais encore rendre 
la balance égale. Or, n’étoit-ce pas une 
entreprife inutile & même pleine d’impru- 
dence , de n’employer pour faper cette 
puiffanee formidable , que les mêmes 
moyens par lefquels on fe tiendroit fim- 
plement fur la défenfive avec elle ? Qu’il 
étoit donc indifpenfable d’attendre en- 
core quelques années .à fe déclarer; pen- 
dant lefquelles la France acquerroit ce 
qui lui manquoit,Ôr pour mieux affurec 
le coup qu’on préparoit contre l’ennemi 
commun , travailleroit avec fes alliés à 
faire confpirer dans la même vue les rois , 
princes , & états voifins , principalement 
ceux d’Allemagne , qui font le plus forte- 
ment menacés de la tyrannie de la maifon 
d’Autriche, 
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La maniéré dont ]e m’exprimois fît 
aifément comprendre à la reine d’Angle- 
terre , que c’étoic moins mon fentiment 
que celui de Henri , que je lui expofois. 
Elle me le donna à entendre, en avouant 
quelle le trouvoit fi raifonnable , quelle 
ne pouvoit pas n’y point conformer le 
lien. Elle ajouta feulement, qu’il y avoit 
une chofe fur laquellè on ne pouvoit fe 
prévenir mutuellement de trop bonne 
neure ; c’eft que le but de l’union pro- 
jettée étant de réduire la maifon d’Au- 
triche dans de jufies bornes , il étoic 
nécelfaire que chacun des alliés propor- 
tionnât fi bien de lui - même tous Tes 
éefirs en cette occurrence , qu’il n’en 
formât point qui fût capable de choquer 
les autres ; qu’en fuppolant par exemple, 
l’Efpagne dépouillée des Pays Bas , cet 
état ne devoit être convoité en tout ou 
en partie , ni par le roi de France , ni pat 
celui d’EcolTe , qui devoit l’être iln jour 
ée toute la Grande - Bretagne , ni même 
par les rois de Suède & de Dannemark , 
affez puiflans pat terre & par mer pour 
donner de l’ombrage aux autres alliés ; 
qu’il en devoit être de même des autres 
dépouilles qu’on enleveroit à cette cou- 
ronne par rapport aux princes les plus 
Voiûirs des terres couquifes. Car fi Iq 
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>» roi de France, inon frere, difoit-elle 
>j vouloit fe rendre propriétaire , ou feu- 
>» lement feigneur féodal des Provinces- 
»> Unies, je ne le cèle point , j’en pren- 
f> drois un violent fujec de jaloufïe : de 
w mon côté je ne trouverois point mau- 
n vais qu'il eût cette même crainte poue 
>• mon égard ». 

Ce ne furent pas là les feules réflexions 
que fit la reine d^Angleterre; elle y joignit 
plufieurs autres conTidérations fi fages & 
li fenfées , qu’elle me rendit plein d'éton- 
nement & d’admiration. Il n’efl; pas rare 
de trouver des princes qui enfantent de 
grands deffeins , l’efprit s’y porte fi natu*» 
Tellement dans le rang qu’ils occupent , 

Î iu’il n’eft befoin que de leur faire envi- 
ager l’autre excès , qui eft d’en former 
de fi peu proportionnés à leurs forces , 
qu’on trouvera prefque toujours qu’ils 
peuvent à peine la moitié de ce qu’ils 
entreprennent j mais favoir s’appliquer à 
n’en mrmerquede raifonnables.en régler 
fagement l'oeconomie , en prévoir & en 
prévenir tous les inconvéniens , enforte 
qu’il ne s’agifle plus quand ils arrivent , 
que d’y appliquer le remede préparé de 
long-tems.c’eftdequoi peu deprincesfonc 
capables. L'ignorance, la profpérhé, la 
volupté , la vanité , la parefle meme & la , 
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peur , font entreprendre tous les jours des 
choies qui manquent même de poillbilité. 
Une autre caufe de ma furprife , c’eft 
qu’Elifabeth & Henri , qui n’avoient ja- 
mais conféré enfemble fur leur projet 
politique , fe rencontraffent fi jufle dans 
toutes leurs idées, que ce rapport seten- 
doit jufqu’aux plus petites chofes. 

La reine voyant que je la regardols fixe- 
ment fans lui rien dire , crut s’étre expli- 
quée trop obfcurément pour que i'euiTe 
pu comprendre toute l’étendue de Tes 
paroles. Lorfque je lui eus avoué fincé- 
rement la véritable caufe de ma furprife 
& de mon filence , elle craignit encore' 
moins d’entrer jufques dans les plus petites 
particularités de Ton deifein. Mais comme 
j’aurai une ample occafion de traiter cette 
matière , lorfque je déduirai les grands . 
deffeins que la mort prématurée de Henri 
le Grand a fait échouer, je n’expoferai 
point le leâeur à des redites inutiles. 
J’indiquerai feulement ici en peu de mots 
les cinq point auxquels S. M, B. réduilic 
un projet aulîi étendu que celui qu’on 
verra dans ces Mémoires. Le premier , 
de remettre l’Allemagne dans le meme 
état de liberté, par rapport à l’éleélion 
de fes empereurs & à la nomination du 
soi des Romains, où elle étoic ancienne^ 
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ment. Le fécond , de rendre les Provin- 
ces -Unies abfolument indépendantes de 
l’Efpagne , & d’en compofer une répu- 
blique puilTànte, en y joignant, s’il étoit 
befoin , quelques provinces démembrées 
de l’Allemagne. Le troifiéme , d’eii faire 
autant de la Suifle , en y incorporant 
quelques pays limitrophes, & fur - tout 
l’Alface & la Pranche- Comté. Le qua* 
triéme , de partager toute la chrétienté 
en un certain nombre de puilTances à- 
peu - près égales. Le cinquième , d’y ré- 
duire toutes les religions aux trois qui 
paroiûent avoir le plusde cours en Europe, 
Notre entretien fut fort long. Je ne 
puis louer la reine d’Angleterre autant 
quelle mérite de l’être , par les qualités 
du cœur & de l’efprit , que je lui remar- 
quai dans ce peu de momens que je paflai 
avec elle. Je fis mon rapport au roi , qui 
goûta extrêmement tout cé qui m’avoit 
été dit. Pendant le refte du tems que leurs 
majeftés paflerent à Calais & à Douvres, 
elles s'en entretinrent par lettres. On 
convint de tous les préliminaires ; il fut 
même pris des arrangemens fur l’objet 
principal , mais avec tant de fecret , que 
toute cette affaire eft demeurée jufqu’à 
la mort du roi, & même long-tems après, 
gu nombre de celles fut lefquelles on n’a 
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propofé que des conjedures aufll hazat- 
dées , qu’oppofées entr’elles. 

Le roi ne revint pas à Paris, fans avoir 
exa( 5 èement viiicé toutes les places de fa 
frontière , & pourvu à leur fureté- Du 
refte il fe montra fpedateur indifférent 
de la querelle des .Efpagnols & des Fla- 
mands , & ne fit rien en faveur d’Oftende, 
dont le fiége continuoit ; finon qu’il ne 
s’oppofa pas que plufieurs François prif- 
fent parti dans les troupes du prince 
d’Orange. Il en coûta la vie à quelques- 
uns d’eux, parmi lefquels on dut compter 
pour une perte conlidérable , la mort du 
jeune (13) Châtillon-Coligny , qui eut 
la tête emportée d’un boulet de canon 
devant Oftende. Le roi dit hautement en 
l’apprenant , que la F rance venoit de per- 
dre un homme d’un grand mérite. J’y fus 
en mon particulier extrêmement fenfible. 
Dans un âge fi peu avancé, Coligny avoit 


( 1 3) Henri de Coligny, feignenr de Châtillon,fîls de 
François, & petit-filsde l’amiral de Coligny; il avoit 
amenéaufecoursd’Oüende un régiraentde huit cens 
François. Selon Brantôme, la maifonde Châtillon- 
Coligny étoit originaire de Savoie, « d’un très- 
» haut & ancien lignage «c ( c’eft ainfi qu’il en 
parle ) « & autrefois fouverain , & très-grand, » 
t 4 >m. J , pag, 173. 
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déjà fu réunir prefque toutes les qualités 
qui font le grand homme de guerre ; la 
Valeur , le fang-froid, la prudence, l’éten- 
due de refprit , ôc l’art de fe faire aimer 
également du foldat & de l’officier. 

Mais la jaloufie des courtifans fit bien- 
tôt à Coligny un crime de toutes ces 
vertus dans l’efprit du roi. Il étoit pro- 
toftant. On rapporta à S. M. qu’il ambi- 
tionnoit déjà la qualité de chef des réfor- 
més dedans ou hors le royaume , à quoi 
il étoit foUicîté par le duc de Bouillon. 
Qu’en toutes occafions il avoit montré 
n’avoir point de plus forte paffion que de 
fuivre les traces de fon pere & de fon 
aïeul , ou même de les furpafier ; qu’il avoir 
affiiré qu’il ne regretteroit point la perte 
de fa vie , pourvu qu’il eût eu la fatis- 
fadion de la perdre à la tête d’une armée 
pour le falut de fes freres. Son a.Teétion. 
pour les foldats fut traitée de manège 
adroit & dangereux. On fit entendre an ' 
roi , qu’il avoit déjà donné de la jaloufie 
au prince d’Orange, & que S. M. auroic 
eu tout à craindre un jour , du rejetton 
d’une fouche qui avoit fait tant de mal 
^ à nos rois. Enforte que lorfque j’allai 
trouver Henri , pour le prier d’accorder 
quelques grâces à la mere & au frere du 
mort, il ne fit que me répéter tous ces 
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difcours , auxquels il n’avoit que trop 
ajouté foi ; & il me parut non-feulement 
confolé de la mort de Châtillpn , mais 
encore fi prévenu contre toute cette fa- 
mille, que je me défiftai d’une follici- 
tation qui ne pouvoit plus que m'être 
nuifible à moi - même , par mes liaifons 
& ma conformité de religion avec le 
mort. 

Le roi eut le plaifir de retrouver la 
reine à Fontainebleau dans une aulîi 
bonne fanté qu’il l’avoit laiHee. 11 ne 
la quitta que très-peu pendant le tems 
de fa groflefle & parut prendre tout le 
foin podîble de fa fanté ( 1 4.). » N'amenez 
» point avec vous pour cette fois des per- 
» Tonnes d’affaires, «m'écrivit- il quelques 
jours avant l’accouchement de la reine, »il 

n’en faut point parler pendant la pre- 
w miere femaine des couches de ma fem- 
» me ; nous ferons affez occupés à em- 
33 pêcher quelle ne fe morfonde «. 


( 14 ) 3 > Nous lifons , dit Bayle , ( Rep. des 
31 lett. Janvier i685 , dans Louife Bourgeois, 
» fage- femme fort habile ) qu’Henri IV lui recoiu- 
33 manda de faire fi bien fou devoir auprès de la 
31 reine Marie de Mêdicis , qu’il ue fut pas né- 
33 ceflaire de recourir à un homme j car la pudeur | 
» ajouta-t-il , en fouflfriroit trop «. 
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Le moment arriva qui devoir combler 
de joie le roi» la reine & tout le royaume. 
La reine mit au monde le 1 7 Septembre , 
(i j) un prince, qui, par fa bonne fanté & 
celle de ta mere , donna les plus heureufes 
cfpérances (i5). Je crois pouvoir dire 
qu’aucune fatisfadion n’égala la mienne. 
J’étois attaché à la perfonne du roi par 
les liens les plus étroits; j’avois cette qua- 
lité de plus que les bons François 8c les 
plus fideles de Tes fujets,pour m’intéreffer 
a cet événement» Il en étoit fi bien per- 
fuadé , qu’il* me fit l’honneur de m’en 
donner avis par un billet, qu’il fit partir 
de Fontainebleau à dix heures du foir 


(15) La nnit du Jeudi au Vendredi fur le 
Riinnit. 

(16) Pere'fixe dit au au contraire : « L’eofante- 
33 ment fut difficile, & l’enfant fi travaillé , qu'il 
P en étoit tout violet ; ce qui peut-être lui ruina 
» au dedans les principes de la fanté Sc de la 
33 bonne conflitution. Le roi invoquant fur lui la 
33 bénédiélion du ciel , lui donna la fienne , 8 c 
33 lui mit fon épée à la main, priant Dieu qu’il 
33 lui fît feulement la grâce d’en ufer pour fa 
33 gloire , & pour la défenfe de fon peuple «. P. 
Matthieu en parle dans les mêmes termes ; 33 Ma- 
33 mie , dit-il à la reine , réjouilTez-vous , Dieu 
33 nous a donné ce que nous délirions «. Cet écri- 
vain ajoute , qu’on fentit un tremblement de terre 
k deux heuros après minuit, rom. 2 , liv. J ,p. 44^» 

pour 
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pour Paris où j’étois alors. » La reine, me 
« difoit-il en deux mots, vient d’accou- 
. M cher tout préfentement d’un fils. Je 
9ï vous en donne avis , afin que vous vous 
9j en réjouilîiez avec moi ». Outre ce 
; billet, dans lequel il ne confulta que fon 
. cœur, il m’en écrivit ün fécond le même 
jour , comme grand - maître d’artillerie , 
& me le fit rendre par la Varenne. Il -y 
parloit de la naiiïance du nouveau dau- 
. phin , comme d’un fujetde joie pour lui , 

, qu’il ne pouvoit allez exprimer. « Non 
» pas encore tant pour ce qui me touche 
» ( ce font fes termes ) que pour le bien 
» général de mes fujets ». Il m’ordonnoir 
de faire tirer le canon de l’Arfenal , ce 
qui fut exécuté de maniéré que le bruit 
s’en fit entendre jufqu’à Fontainebleau. 
Les ordres.étoient inutiles en cette occa- 
lîon. Depuis le premier jufqn’au dernier 
des fujets de S. M. les témoignages d’allé- 
grefle ne tinrent rien de la crainte ni de 
la politique. 

Celleduroinefutaltéréequeparunleger 
chagrin qu’il fe procura volontairement. 
Il avoit pour premier médecin la Riviere, 
(i 7 )quin’avoitgueres plusde religion que 

( 17 ) La Riviere fuccéda d'AUbouft , dans la 
place de premier médecin , il avoit été au duc de 
Bouillon , qui le donna au roi. 

Tcim IV. H 
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n’en ont ordinairement ceux qui fe mê- 
lent de profefler publiquement l’aftrolo- 
gie judiciaire , quoiqu’on lui fît l’honneur 
dans le monde de dire qu’il cachoit un 
cœurproteftant fous les dehorsd’un catho- 
lique. Henri, quifentoit déjà pour fon fils 
une paflîon qui lui donnoit la plus vive 
impatience lur fes deftinées , & qui- en- 
tendoit dire d’ailleurs que laRiviere avoit 
fouvent très- bien réufli, lui recommanda 
de tirer l’horofcope du dauphin avec tou- 
tes les attentions & les formalités de Ton 
art; afin de favoir le moment précis de fa 
naiflance , il avoir cherché la plus excel- . 
lente montre qu’on eût pu trouver. II 
parutque cette idée lui étoit enfuite fortie 
de l’eTprit, jufqu’à ce que nous étant re- 
trouvés feuls, S. M. & moi, environ quinze 
jours après , & notre entretien ayant 
tombé fur fes prédiélions , dont j’ai déjà 
ci-devant parlé, quelaBrofie avoit faites 
au fujet deS.M. & de moi, & qui s’étoienc 
trouvées fi parfaitement accomplies , l’en- 
vie reprit à Henri plus fortement qu’au- 
paravanr, d’en faire l’eflai fur la perfonne 
de fon fils. 

Il fit appeller laRiviere, qui, fans en 
rien dire , n’avoit pas laifle que de tra- 
vailler, & lui dit en ma préfence, mais 
l^ns aucun autre témoin : » A propos » 
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i» M. de la Riviere , vous ne me dites rien 
>3 fur la nailTance de M. le dauphin : qu’en 
» avez - vous trouvé ? J’en avois com- 
ï3 mencé quelque chofe , répondit la 
M Riviere ; mais j’ai tout laiiïe-là , ne me 
î» voulant plus amufer à cette fcience que 
a j’ai en partie oubliée , parce que je l’ai 
ïï toujoursreconnueextrémementfautive; 
Le roi vit tout d’abord qu’il ne parloic 
pas fincérement , foit que ce fût par crainte 
de déplaire à S, M. foit mauvaife humeuc 
& fantaifie , foit manège d’aftrologue qui 
fe défié de fes fecrets.3> Je vois bien, lui dit 
« Henri, que ce n’eft pas là où il vous tient; 
>3 car vous n’êtes pas de ces gens fi fcru- 
3j puleux : mais c’eft qu’en effet vous ne 
ï3 voulez me rien dire , de peur de mentir 
V ou de me fâcher : mais quelque chofe 
qu’il y ait , je le veux favoir , & je vous 
ï> commande même , fur peine de m’of- 
>» fenfer.de m’en parler librement. «La 
Riviere fe le fit encore dire trois ou quatre 
fois, & dit enfin avec un air de mutinerie 
feint ou véritable: w Sire : votre fils vivr» 
M âge d’homme, & régnera plus que vous ; 
» mais vous 8c lui ferez d’inclinations & 
» d’humeurs bien différentes. Il aimer* 
ï» fes opinions & fes fantaifies , & quel- 
» quefois celles d’autrui :plus penfer que 
» dire fera de faifon ; déflations mena* 

H îî 
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JO cent vos anciennes fociétés : tous voS 
5> ménagemens feront déménagés. Il exé- 
îj cutera chofes fort grandes , fera fore 
>> heureux en fes delTeins , & fera fort 
» parler de Iqi dans la chrétienté ; tou^ 
5j jours paix & guerre ; de lignée il en 
JJ aura , &.après lui les chofes empireront : 
33 c'eft tout ce que vous en faurez de moi , 
33 & plus que je n’avois réfolu de vous en 
dire. Le roi après avoir rêvé quelques 
' momens fur ce qu’il venoit d’entendre. 
33 Vous voulez , lui dit - il , parler des 
33 huguenots, je le vois bien ; mais vous 
3J dites cela , parce que vous en tenez, 
33 J’entends tout ce qu’il vous plaira, ré- 
33 pondit la Riviere ; mais vous n’en faurez 
33 pas davantage de moi ; «< & il nous quitta 
brufquement. Nous demeurâmes encore 
long-tems en converfation , S. M. & moi , 
dans l’embrafure d’une fenêtre , repaffant 
fur chacune des paroles de la Riviere , 
qui demeurèrent fort avant dans Vefpric 
du roi. 

Je ne pus féjourner long-tems à Fon- 
tainebleau , mais le roi continua à me 
donner , avec la même affeéHon , des 
nouvelles de tout ce qui s’y paflblt.«Vous 
J» ne fauriez croire , me mandoit-il , com- 
>> bien ma femme fe porte bien , vu le 
M mal qu’elle a eu, ‘Elle fe coëffe d’elle^' 
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U même , & parle déjà de fe lever. Elle 
»» va même jufqu’à fa garde-robe ( c’étoic 
« le neuvième jour aprbs fa couche ). Elle 
» a un tempérament terriblement robufle 
fort. Mon fils fe porte bien aufli. Dieu 
as merci. Ce font les meilleures nouvelles 
» que je puis mander à un ferviteur fidele 
» & afFedionné , & que j’aime ( 1 8 ) «. Il 
l’envoya nourrir à Saint-Germain , à caufe 
de la bonté de l’air , & par une de ces 
attentions qui juftifient quelquefois bien 
mieux le fond des véritables fentimens , 
que les démarches d’éclat , il voulut qu’on 
le montrât à tout Paris. Pour cela , il le 
fit porter à découvert au travers de cette 
grande ville. Les Parifiens marquèrent, 
par leurs acclamations redoublées , com- 
bien ils étoient charmés de cette popu- 
larité. 

Le roi étoit convenu avec la reine , 
que fi elle lui faifoit un enfant mâle , il 
lui donneroit Monceaux en propre. «Ma 
)> femme a gagné Monceaux , m’écrivit- il 
« encore dans le même lems , puifqu’elle 
ï> m’a fait un fils : c’eft pourquoi , je vous 


(18) L’original de cette lettre de Henri IV k 
M. de Sully, exifte encore aujourd’hui , elle eft 
datée de Fontainebleau du 27 Août. Cabirm de 
M» ie duc de S [ 
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•> prie d’envoyer quérir le préfidentFor- 
» get, de conférer avec lui fur cette affaire- 
» là , & d’avifer à la fûreté qu’il y faut ob- 
» ferver pour mes enfans , donnant ordre 
J» que la fomme pour laquelle je le prend* 
foit bien aflurée «. La ville de Paris 
avoir aufli promis à la reine une, tenture 
de tapiflerie, pour préfent de couche : 
S. M. me fait fonger dans cette lettre à 
la demander. Il naquit une (19) infante 
en Efpagne, dans le même tems que le 
ciel donnoit un prince à la France. 

La négociation qui fe traitoit depuis 
plufieurs années avec le grand duc de 
Florence , fut terminée en celle-ci. Pour 
entendre de quoi il eft quelKon ici , il 
faut favoir que fous le règne de Henri III, 
Ferdinand de Médicis , grand duc de 
Florence , fe faifit , à la faveur des trou- 
bles qui défoloient la France, des petites 
ifles de Pomégue , de Ratonneau & d'If 
avec fon château , aux environs de Mar- 
feille. Henri , réfolu de fe les faire rendre , 
les fit redemander au grand duc en iJpS , 
par d*Oflat , qui étoit alors de - là les 
Monts. Le grand duc n’ofa répondre par 


(19) Anne-Marie Mauricctte, depuis reine ds 
France , ne'e le 2 » Septembre^ 


Année 1601. Liv. XII.' 

^un refus ; il repréfenta feulement qu’il 
avoit employé de grandes fommes à ces 
Mes , qu’on ne pouvoir lui faire perdre. 
D’OfTat leva de lui-méme cette difficulté , 
en engageant le roi fon maître à payer, en 
dédommagement de ces dépenfes , une 
fomme de trois cens mille écus.pour 
laquelle douze perfonnes des plus riches 
& des plus confidérables de la' France 
cautionneroient ( 20 ) Henri, comme fi 
S. M. n’avoit pas pu répondre feule d’une 
fomme aufli médiocre. Le roi ratifia ce 
traité fans beaucoup d’attention , & le 
duc de Florence fit partir peu de tems 


(20) Ceft ce que porte en effet le cinqnic'nï* 
article du traité pnfle le premier Mai 1598 , entre 
le roi de France & le grand duc de Tofcane , par 
l’entrcmife du cardinal d’Oflat , qu’on peut voir 
tout au long à la fin du recueil des lettres de ce 
cardinal. An relie, le duc de Sully ne fiiit point 
ici de reproclies à M. d’OlIàt , qu’il ne paroilTe 
qu’il n’ait prévenus lui-méme, dans la lettre qu’il 
écrit au roi le 5 Mai 1598 , immédiatement après 
la confeâion de ce traité , & dans celle à M. de 
Villeroi, du 4 Août fuivant. 11 s’an jiillifia- dans 
la fuite encore plus amplement par un affez long 
jnémoire , qui ell aufli inféré à la fin de ce recueil. 
vCepcndant on ne fauroit trouver mauvaifes les 
raifons que M. de Sully apporte contre cette dif- 
pofition J,, ni croire que le duc de Florence eût 
rompu le traité ^ faus cette coudition. - 
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après le chevalier Vinta C f) pour finît, 
avec Gondy l'affaire des Ifles fur ce plan-. 

Les deux agens ne fortirent point du 
confeil pour chercher leurs cautions , ô£ 
la chofe me fut propofée comme aux au- 
tres. Je trouvai quelque chofe de fi fin- 
gulier dans cette façon de procéder avec 
un roi, dont la puiflance n’efl: ignorée en 
aucun endroit de l’Europe , que je ne fis 
que rire au nez de ceux qui vinrent m'en 
parler. Villeroi eut beau me repréfenter la 
néceflîté de dégager la parole de d’Offat , 
je lui répondis qu’il n’y avoit jamais eu 
de banquiers dans ma famille; en effet-, 
c’étoit plutôt là une affaire de banquiers 
que de gentilshommes. » Tous les autres , 
9> répliqua - t - il , n’en ont fait aucune 
3 > difficulté. Je le crois , lui répondis je 
» avec (Quelque indignation , auffi n’y en 
M a - 1 - il pas un qui ne foit forti , ou du 
»> trafic , ou de la robe «. Il y eut là-deflus 
une petite conteftation dans le confeil,qui 
fut rapportée au roi. Ce prince n’en fie 
que fourire , & dit qu’on avoit mal fait 
de m’en parler, fans le prévenir, parce 
qu’il ne m’en avoit pas parlé lui - meme, 
»» Je m’étonne, ajouta- t*il , qu’il ne vous 


(/) Chancelier de Savoie» 
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» ait pas répondu encore plus rudement i 
» ne connoiflez-vous pas bien quel hom- 
» me c’efl:, & combien il fait d’état de fa 
3 » noblefle ? Achevez cette affaire fans 
qu’il s’y oblige, ni nul autre auQi ,aulîî- 
5» bien n’avois - je donné aucune charge 
» à l’évéque de Rennes de s’obliger à'tout 
33 cela ce. Le grand duc ne fe fit pas prier 
pour cette main - levée , il déchargea le 
roi de la condition des douze Fidéjuf- 
feurs , par refpeéf pour fa perfonne royale. 
L’aéfe qui en fut paffé eft du quatre Août 
155J8 i mais cette affaire ne fut confommée 
de part & d’autre , que par l'arrivée du 
chevalier Vinta dans celle ci. 

Je fus auflî commis à la liquidation de 
certains biens en Piémont , dont M. le 
comte de SoilTons vouloit traiter avec 
S. M. Ils lui étoient dévolus par la mort 
de madame la princeffe de Conti , du chef 
de la princeffe fon époufe , qui étoit de 
la maifon de Montaffié (21). Mon rapport 
ne fut pas favorable à M. le comte ; je 


C?i) M. le prince de Conti avoit époufe' en 
prsmitres nôces Jeanne de Coëme , dame de 
Bonnetable , veuve de Louis , comte cle Montaffié 
en Piémont, & M. le comte de SoilTons avoir 
époufe Anne de Montaffié, fille de Louis & de 
Jeanne de Coëme, 

H V 


% 


Digiiized by Google 



Mémoires de Süllt; 

repré fentai au roi que ces biens , d'une- ! 
valeur beaucoup moindre qu'on ne les 
faifoit palTer , étoiént de plus fi litig'ieux ' 
& fi défavantageufement fitués , que ces * 
confidérationsen rabattoient encore beau- - 

coup du prix. M. le Comte diflîmula le. -■ 
reflentiment que lui donna contre moi ce " 
difcours. “ 

Frefne Canaye (22) fut nommé am- 
bafladeur à Venife , & Béthune , mon 
frere , à Rome , au grand mécontentement ‘; 
des autres miniflres , fur-tout de Villeroi 
Sc de Sillery , avec lefquels fétois fouvent * 
expofé à avoir des démêlés, dont le roi 
avoir la tête rompue. Ces deux melEeurs 
avoient entrepris de me donner l’exclu- 
fion , du moins dans toutes les aft'aires 
étrangères , dont ils prétendoient que la s 

connoilTance n’appartenoit qu’à eux. Celle '• 

des ambaïïàdes étant de cette efpece, ils i 
dirent à S. M. en ma préfence , qu’ils i 

avoient à lui propofer pour rambalTade ^ 

de Rome, des fujets beaucoup pluscapa- î 

bîes que Béthune , » qui n’avoit , difoient- 
» ils, aucune intelligence des afiaires de 
» cette cour , & n’avoit encore rendu 
» aucun fervice à l'état «. Mon frere avoit i' 

i 

(32) Philippe Canaye de Frefne j Philippe de ‘ 
Bcthunc , comte de Selles , &. de Chai oû, 1 

• 
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pourtant déjà été chargé de l’ambaflade 
o’Ecofle , dont je puis dire qu’il s’étoit 
bien acquitté, & on ne pouvoir nier qu’il 
n’eût du moins les bonnes qualités qui , 
à mon fens , ne font pas les moins ellen- 
tielles pour cette fonélion : la probité, 
la circonfpeéUon & la fagefle. Ainfi ce 
difcours écoit tout enfemble faux âc me- 
prifant. Je le fis bien fentir dans ma ré- 
ponfe à ces meilleurs, en leur montrant 
de quel prix étoient fes fervices rendus 
à l’état dans l’art militaire , qu’ils fem« 
bloient ravaler fi fort au • delTous des 
autres. 

Villerol piqué à fôn tour de ce que Je 
ne meitois pas les liens au premier rang, 
foutint fa caufe d’un air & d’un ton où il 
entroit beaucoup de chaleur. Il fallut que 
S. M. nous impofât filence , en nous 
difant qu’elle fe fentoit offenfée de ce 
qu’on tenoit de pareils difcours en fa 
préfence ; & que fans entrer dans la difi- 
culîion de nos fervices , il nous devoir 
fuffire qu’elle nous tînt tous trois pour 
bons ferviteurs. Je demandai pardon au 
roi , de ce qu’après fa défenfe j’ofois en- 
core ajouter un mot pour fermer la bou- 
che à des perfonnes que Je voyois donner 
hautement la préférence a l'oifiveté de 1^ 
xobe , & au repos du cabinet , fur les ira- 

Hvj 
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vaux, les dangers & les dépenfes de là 
profeffion militaire j & je dis là - deflus 
tout ce que je penfois. » Bien , bien , je 
j> vous pardonne aux uns & aux autres , 
& je prends vos paroles comme il faut^ 
9 > reprit Henri en m’interrompant ; mais 
» à condition que vous éviterez dans la 
» fuite ces picoteries , & que quand l'uii 
39 de vous délirera qiie je favorife quel- 
» qu’un de fes amis , les autres ne s’y 
>» oppoferont peint ; mais s’en remettront 
à mon choix. Je décide pour le préfent 
>> en faveur du lieur de Béthune, donc 
>» j’eftime la maifon , Tefprit , la fagelle 
& même la capacité , l’ayant employé 
ïï dans plulieurs affaires de paix & de 
9 » guerre, dont il s’eft dignement acquittécc. 
Il promit à Villeroi qu’après le retour de 
mon frere il difpoferoit de l’ambaffade de 
Rome à fa recommandation. Il nous ex- 
horta encore à demeurer unis; après quoi 
il quitta la promenade , où ce démêlé 
l’avoit retenu plus de deux heures, & 
s’en alla dîner. 

Je fis plulieurs voyages cette année à 
Fontainebleau, pour prendre les ordres 
de S. M. fur les affaires qui ne pouvoient 
lui être communiquées autrement ; & 
pomme nous fûmes fouvent & long-tems 
éloignés l’un de l’autre, je. reçus un plus^ 
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grand nombre de lettres de ce prince que 
de coutume. Celle où il parle du maré- 
chal (23') d’Ornano eft finguliere. Ce 
maréchal lui avoit donné quelques fujets 
de plaintes. 33 Je n’ai jamais vu, dit Henri , 
>3 tant d’ignorance & d’opiniâtreté en- 
33 femble , mais je dis , trcs-dangereufes ; 
33 il a fait le Corfe à toute outrance. 
33 Faites qu’il ne me donne pas fujet de 
33 le faire connoitre pour ce qu’il eft , 
3» c’eft-à-dire , indigne des honneurs qu’il 
33 a reçus de moi ; fa feule fidélité m’y 
33 obligeoit , fes défobéiffanccs me dif- 
33 penferont bientôt d’ufer de ce termç ; 
33 il faut dire vrai , je fuis fort rebuté de 
33 lui >3. Les états de Languedoc s’étant 
tenus cette année , ce prince m’écrivit 
qu’il falloir, transférer le lieu de leur 
tenue , dans le bas Languedoc , 3 » afin 
33 dit-il , que mes ferviteurs n’aillent pas , 
>3 pour la première fois, où étoient ceux 
>3 de la ligue «. Il m’ordonne , dans une 
autre , de faire venir des poulains de fon 
Haras (24) de Meun , & dans une autre , 


(23) Alplionfe (i’Ornano , fils de San-Pietro de 
Bafielica , colonel des Suilîes. 

(24) 33 Dès fon jeune âge , dit Brantôme , 

'33 pariant de Henri II. ( f^üs des hommes illuftres^ 
» tom% 2 3 24, ) il avoit toujours fort aimé cei 
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de donner deux cens écus à Garnier foo 
prédicateur d’Avent & de Carême. Le | 


exercice de chevaux. Auffi l’a- 1 - il continué, 

» & en avoit toujours une grande quantité en fa 
33 grande écurie , fut aux toiirnelles où étoit la ' 

>3 principale , à Mehnn , à Saint Léger , à Orion , 3 

>3 chez M. le grand écuyer de Boifly , & la plupart , , 

3 > quai! voire les meilleurs, étoient de Tes haras , 

33 qui fe plaifoit à les bien faire entretenir. « Il 
ajoute que ce prince ayant un jour fait voir Tes " 
chevaux au grand écuyer do l’empereur , celui - ci ;i 
lui dit « que l’empereur fon maître n’avoit point j 
33 d’écurie plus belle , il s’en falloir beaucoup , & 

33 la loua en toute extrémité , & fur-tout dequoi ’ 
33 ia plupart de fes clievaux étoient de fou haras n. 

Par les malheurs des derniers règnes , le haras dii :i 
roi étoit alors bien déchu de l’état où on l’avoit vu j 
fous Henri H. Meun , ou Mehun en Berry cioit le j 
feul des endroits ci delfus nommés , où l’on élevât 
ries chevaux pour le roi , & cet établilTeiiient étoit 
fort peu de chofe, comme on le voit par les archivas 1 
du fecrétaire d’état de la maifon du roi , qu’on coi>- 0 
ferve aux petits Peres , à Paris , où Meun efl; nommé , 
Main , apparemment pour le diftinguer d’un autre ' 
Meun , lijr l’Indre , anlPi en Berry. 

En iéo4, le duc de Belle-garde, grand écuyer, 
fit transférer le haras du roi à Saint-Leger, forêt 
appartenante au roi, par Marc -Antoine de Bazy, j 
capitaine du haras. Là il reçut en 1618 , quelques ^ 
accroUTemens afiez coniidérables , & de beaucoup ^ 
plus confidérables encore , environ l’année 1665 , j 

S |ue feu M. Colbert , miniürc d’état , en augmenta ^ 

e terrein , y fit former des parcs , & rafléinblcf j 

graud nombre d’étaloas &. de juiuens , par AlaiA , 
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refte que je fupprime ne renferme que des 
détails peuconhdérables, quoiqu'ils failent 
foi de la vigilance & de l’attention de ce 
prince. 

Je vais comprendre dans un feul article , 
par lequel je finirai les mémoires de cette 
année , tout ce qui fe pafla au fujet de la 
révolte du maréchal de Biron , dont on 
eut enfin les preuves les plus pofitives» 
Dès le tems que le roi étoit à Lyon , Ôc 
qu’il y avoit déjà de violens foupçons 
contre ce maréchal , S. M. eut un entre- 
tien lecret avec lui dans le cloître des 
Cordeliers ; & lui parut (i bien informée 
de toutes Tes différentes démarches auprès 
du duc de Savoie , que Biron , foit qu’il 
crût en ce moment qu'aprcs une pareille 
découverte il ne lui convenoit plus que 
de fonger à réparer fa faute, foit quil ne 
voulût que tromper le roi , lui avoua 
qu’il n’avoit pu en effet tenir contre les 


de Garfank , qui en éroit capitaine. II y a demeuré 
jiirqn’en 171J > qu’il a commencé à s’établir en 
Normandie , Tons la conduite de François-Gcde'on 
de Garfault , Louis de Lorraine, comte d’Aniiagnae,, 
étant pour lors grand écuyer rie France. Depuis ce 
dernier établi (Tcmcnt, il prend de jour en jour un» 
forme pins digne du liaraî du plus puiflant monar» 
^u 8 de l’Europe, 
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offres que lui avoir faites le duc de Savoie ^ 
jointes à la promefle de lui faire époufer 
la princeffe (2^) (a fille; qu’il lui en de- 
manda pardon , & lui protefta avec la plus 
apparente fincérité , que de fa vie il né 
retomberoit dans un pareil délire. 

Henri crut pouvoir compter fur une 
promefle qui fut pourtant oubliée prefque 
dans l’inflant même quelle fut faite. Biron 
reprit fes premières brifées , fit à foa or- 
dinaire différens voyages dans les pro- 
vinces ; carefTa tout ce qu’il trouva dans 
la nobleffe de mécontens ou de mutins ; 
ne les entretint d'un côté que des injuf- 
tices qu’il recevoir du roi ; de l’autre , que 
de fon crédit & de fes intelligences hors 
du royaume^ Il renoua plus fortement que 


(25) Le maréchal de Biron , en époufant la 
troifiéme des filles du duc de Savoie , devoit re- 
cevoir du roi d’Efpafine & de ce duc , la Bour- 
gogne , la Franclie-Conité , & le Comté de Cha- 
rolois en fouveraineté ; c’écoit unp partie du grand 
projet de ees deux couronnes y qui confiftoit à 
démembrer de cette maniéré le royaume de Fran- 
ce , & à le partager entre les gouverneurs de Tes 
provinces. On peut en voir les preuves dans 
Vittorio Siri ( Mém. Rec.^P^'ol. l / 03 , 127 
G* fuiv. ) qui loue aufli les ferviccs que le comte de 
Béthune , tVere de l’auteur, rendit en cette occafion 
à Henri IV j pendant foa ambalfade à.Romes > 

i 
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jamais avec les Bouillon , d’Entragues » 
d’Auvergne & autres (26). Il força fon 
naturel , jufqua paroître aux foldats 
l’homme le plus humain & le plus affa- 
ble , lui qui sétoit l’orgueil & la fierté 
même : & quant à la plus vile populace 1 
comme aucun perfonnage ne coûte à faire 
à l’ambition , il l’attira à lui , en faifant 
l’hypocrite & le dévot. Jufques-là pour- 
tant on auroit pu encore douter s’il n’ayoit 
point fes defleins renfermés dans lui-même, 
& fi ce qu’on voyoit de lui n’étoit point une 
fuite de ce caradère qu’on remarque dans 
tant de perfonnes,qui pour montrer dans 
tous leurs difcours un efprit inquiet & 
ami des nouveautés, font pourtant quel- 
quefois bien éloignés de fe jettcr tête 
baiflee dans la révolte. 

C’eft à quoi s’en tint fort long-tems 
Henri fur le compte du maréchal de 
Biron , quoiqu’il continuât de l’obferver 
foigneufement , & qu’il ne pût s’empêcher 


(26) L’auteur ne dit rien dans tout ce récit fur 
la confpiration , la détention & le procès du mar 
re'clial de Biron , qui ne foit confirmé par les Jiif-^ 
toires & mémoires de ce tems-là. Ils rapportent 
'de lui ces paroles extravagantes;» Que le roi ne 
» ni’ofFenfe point ; car je me fais venger des rois 
» & des empereurs», J wn. 2, l, 2 ,p. SJJi 


■* 
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d’être ému des rapports qu’on lui fit de 
la conduite qu’avoit tenue Biron dans le 
dernier voyage qu’il avoir fait à Dijon , 
où il pafTa la fin de l’année précédente , 
& le commencement de celle-ci. Biron 
de Ton côté, qui* avoir fes efpions à la 
cour , apprenant l’impreffion que fîi con- 
duite faifoit prendre auroi .jugea à propos 
de m’écrire à ce fujet. Sa lettre eft daté* 
du 3 Janvier : elle ne roule que fur l’in- 
jufiice qu’on lui fait auprès du roi , & que 
S. M. lui fait elle -même de le croire 
capable de delleins dont il n^a pas la moin- 
dre penfée. Il me demande mon fecours 
pour lui aider à faire connoître fon inno- 
cence. Il juftifie fon voyage en Bour- 
gogne, par les affaires domefiiques qui le 
lui remioient indifpenfable , & afiiire 
qu’il fera de retour dans deux jours. 
Enfin , il me prie d’ajouter foi à tout ce 
que me dira de fa part Prévôt , l’un de 
fes agens ordinaires , ôc qu’il avoit jugé à 
propos de me députer. Les convidions 
de l’infidélité du maréchal de Biron ont 
fuivi cette lettre de trop près, pour qu’on 
puiffe la juger fincère:aufii,loin de lecroire* 
je ne fis que m’en défier encore davantage. 

Pendant le féjour que fit le roi à Calais , 
il reçut de nouveaux avis contre Biron , 
encore plus clairs ôc mieux ciiconfianciés » 


* 
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parce qu’ap pare m ment Biron qui fe crut 
moins éclairé, fe licentia aufli davantage. 
Sur quoi Henri , au lieu de prendre le parti 
qu'il ne devoit pas tarder plus long-teras 
à prendre , ne pouvant encore regarder 
cet homme comme incurable , réfolat au 
contraire de n’omettre rien cje tout ce 
qu’il crut capable de le guérir par la 
douceur , les bons traitemens & les dif- 
tinélions fi fenfibles au coeur d’un honnête 
homme. Biron avoir demandé à S. M. 
une gratification de trente mille écus : le 
loi y trouva de la juftice , & ne balança 
pas à la lui accorder : & parce qu’il fui- 
vint quelques difficultés qui dévoient en 
retarder le payement , ce prince %î’or- 
donna qu’on les levât de façon qu’on, pût 
fans délai fatisfaire Biron ^ auquel je fis 
toucher à l’heure même une moitié de la 
fomme en argent comptant , & lui affignai 
l’autre dans un an. ■ 

Biron crut être obligé de venir me 
remercier. Il me dit qu’il m'avoit plus 
d’obligation de cette lomme qu’au roi. 
Il fe plaignit devant moi de ce que ce 
prince le lailToit dans l’oubli , & même le 
méprifoit depuis qu’il n’avoit plus befoin 
de fon épée : » cette épée, difoit-il , qui 
» favoit mis fur le trône «. Je n’avois 
gar« de me taire en cette accafion. Je 
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fis voir avec une efpece de reproche aü 
maréchal , qu’il accufoit Henri d’autant 
plus injuftement, que ce prince , auquel 
îeul il avoit l’obligation de fa gratification, 
n’avoit pas dédaigné de fe rendre encore 
folliciteur de fon payement. Je pris oc- 
cafion de- là de parler encore plus libre- 
ment à Biron. Je lui remontrai , que 
quand même il auroit des preuves du 
contraire , il devoit toujours fe fouvenir 
qu’il parloir de fon maître , & d’un maître 

Î [ui avoir de quoi s’attirer le refpeél de 
es fujets , par fes qualités perfonnelles , 
bien plus encore que par fon rang ; qu’il 
devoit être inftruit qu’il n’y a rien à quoi 
les têtes couronnées fe montrent plus 
fenfibles, qu’à ce manque de refpeét pour 
leurs perfonnes , à la jaloufe affedation 
de rabaifler la gloire de leurs armes , Sc 
9 l’ingratitude pour leurs bienfaits. Ces 
termes étoient, ce me femble , alTez ex- 
preflifs. J’allai encore plus loin, & fi je 
ne dis pas pofitivement à Biron que je le 
legardois comme un ingrat & un traî- 
tre , il ne tint qu’à lui de le conclure de 
tout mon difcours. Je l’exhortai à prendre 
une autre émulation qui pût lui mériter 
de véritables louanges. J’appuyai fur la 
différence qu’il y a entre fe rendre cher à 
fon prince & à fa patrie , & , chercher % 
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'$’en faire craindre : perfonnage odieux 
& prefque toujours funefte à celui qui le 
joue. Je lui dis que s’il vouloir s’unir avec 
moi pour travailler de concert à la gloire 
de l’état 6c au bien public , nous pourrions 
lui & moi les faire en quelque forte dé- 
pendre de nous deux ; lui par Tes talens 
pour la guerre , moi , par la place que 
j’occupois dans la politique : en forte - 

? ue nous goûterions le plaifir qu’il ne fe 
ît aucun bien , dont nous ne pullions 
être , ou les auteurs , ou les 4nftrumens. 

Je finis ma remontrance par vouloir l’en- 
gager à aller remercier S. M. de la grati- 
fication qu’il venoit d’en recevoir. 

. A tout cela, Biron , loin de paroître 
touché de repentir ou de tendreffe , ne fie 
que répondre en elcagérant fon propre 
mérite fi hors de propos , & d’une ma- 
niéré fi fanfaronne, que je compris clai- 
rement une chofe , dont je n’avois eu 
jufques - là qu’un fimple foupçon ; c’eft 
que la rudelTe de fon efprit & l’inégalité 
de fon humeur provenoient en partie 
d’une légère teinture de folie proprement 
dite : folie au refte d’autant moins excu- 
fable, que l’empêchant de raifonher , elle 
ne l’empêchoit ni de mal parler , ni de 
mal agir. Ce qui m'en parut la preuve 
complette, c’eft que devant me regarder^ 
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après tout ce que je venois de lui dire ; 
du moins comme un homme , en prélence 
duquel il ne pouvoir trop s’obferver , il 
eut l’imprudence de lâcher quelques mots 
fur les defl'eins qui lui rouloient dans la 
tête : les mêmes fans doute qu’il ofoic 
tenir publiquement. Je ne les relevai 
point: mais 41 s’apperçut lui -même de 
fü bévue , & pour la réparer , il feignit 
d’acquiefcer à mes railons , & de goûter 
mes fentimens. Dès ce moment je défel^ 
pérai fi bien qu on pût jamais ramener 
cet homme à fon devoir, que je crus que 
le mien m’obligeoit à ne rien déguifer 
au roi de ce que je le croyois capable 
'de faire. 

Le caradere de Henri a toujours été 
de ne pouvoir que difficilement fe défier 
de perfonne. Il me répondit, qu’il con- 
noilToit parfaitement Biron ; qu’il étoit 
bien capable d’avoir dit tout ce qu’on lui 
avoit rapporté ; mais que cet homme > 
qui par un éflFet de fa fougue naturelle, 
caufée par une bile noire, n’étoit jamais 
content, & s’élevoit au-deflus de tout 
le monde, étoit pourtant le premier à 
monter à cheval le moment d’après , & 
à courir tous les hazards pour ceux-là 
même dont il venoit de dire tant de mal; 
que cela méritoit bien quelqu’indulgence 
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pour un {impie défaut d’indifcrétion de 
langue ; qu’il étoit affliré que Biron ne 
fs porteroit pas jufqu’aux derniers effets 
de la défobéiflance ; que {i cela arrivoic, 
comme il avoir déjà montré dans les 
occafions où il avoit fauvé la vie à ce 
maréchal, & en dernier lieu à Fontaine 
Françoife , qu’il ne lui cédoit en rien 
du côté de l’intrépidité , il fauroit bien 
lui faire voir encore qu’il ne le craignoit 
pas. Le roi ne changea donc rien à fa 
conduite à l’égard de Biron , que pour 
le carefler encore davantage , & pour le 
combler d’honneurs : ce qu’il regardoit 
comme le véritable remède à fon mal. 

Il l’envoya ambaffadeur vers la reine 
Elifabeth , avec laquelle il eut une con- 
verfation finguliere ( 2.7 ). Il fut affez 
imprudent, non feulement pour lui rap- 
peller l’affaire du comte d’Èffex , auquel 
cette princefle venoit de faire couper la 
tête , mais encore pour plaindre le comte, 
de ce que tant de bons fervices ne lui 
avoient attiré qu’une fin fi tragique ; & • 

Elifabeth eut la complaifance de répondre 
à un difcours li impertinent, en expofant 


(27) Le de'tail de cette ambalTade fc voit dans 
P. Matthieu. T(7 /b. 2 , Uv, 2 , fag. 425" & fui- 
vantes. 
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les raifons qui juftifioient l’adion à la- 
quelle elle s’étoit portée. Elle lui rapporta 
comment Eflex s’étoit précipité follement 
dans des projets beaucoup au - deflus de 
fes forces, & comment après les preuve* i 
& même une pleine conviélion de fa ré- i 
volte , polivant encore par fa foumillion i 
obtenir fon pardon , ni fes amis , ni fes j 
parens n’avoient pu le réfoudre à demander j 

la grâce. Je ne fais fi la reine d’Angleterre 5 
voyoit dans l’ambalïàdeur François plu- 3 
lieurs traits de reflfemblance avec le favori 
Anglois ; les réflexions fenfées fur le ca- 1 
raétere des têtes royales & fur le devoir . 
des fujets , par lefquelles elle finit fon 
, récit , femblent le donner à entendre ^ 
mais Biron n’en tira aucun fruit. ; 

De retour de Londres , le roi le nom- , 
ma encore ambafladeur extraordinaire en ^ 
Suifle , pour le renouvellement d’alliance' 
des Cantons avec la France ; toujours ] 
prévenu qu’un emploi qui emporteroit | 
i’efprit de Biron loin des armes de le , 
mettroit en commerce avec un corps aufli , 
fage & aufli politique que le fénat Helvé- , 
tique, en arracheroit à la fin toute fe- , 
roence de mutinerie ; mais mallieureufè- , 
ment il eft des pallions qui ne vieilliflent 
jamais ; ce font l’ambition , l’envie & 
l’avarice : & qui auroit bien fondé le 

coeur 



'h N N É E i6oi. IjIV. XII^ rg5- 
cœur de Biron , l’auroit peut-être trouvé 
atteint de toutes les trois. Il fut à peine 
revenu de cette fécondé ambalïade, que 
comme s’il avoit cherché à fe payer du 
tems perdu, il travailla plus- fortement 
que jamais à réalifer toutes fes anciennes 
chimères J foit qu’il y fût entraîné par le 
duc de Bouillon & le comte d’Auvergne, 
qui avoient auflfi leur parti formé j foie 
qu’il les entraînât lui-même dans le 
lien. - 

Pour fe lier enfemble de façon qu’ils 
ne puflent plus après cela fe manquer 
les uns aux autres, ces trois nieflieurs 
fignerent une formule d’aflociaiion-, 
dont ils gardèrent chacun un original. 
Gette pièce finguliere a été produire au 
procès du maréchal de Biron. Ils s’y en- 
gagent réciproquement, foi & parole de 
gentilhomme & d’homme de bien , de 
demeurer unis pour leur commune con- 
fervation, & contre tous , fa/ts mtl 

excepter y{ tous ces termes méritent d’être 
remarqués ) ; de fe- garder le fecret in- 
violablement fut ce qui pourra être 
révélé à l’un d’eux, & de brûler cet écrit 
en cas d’accident à quelqu’un desaffociés. 
Leurs defleins ne pouvoient réuflir que 
par l’opération de l’Efpagne & de la 
Savoye. Ils renouèrent plus fortemenx 
Tome IV I 
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qu’auparavant leurs intelligences avec ces 
deux puilTances ; & pour les féconder de 
leur côté, ils alloient ramaflant tout ce 
qu’ils pouvoient trouver de mutins dans 
la noblefle & parmi les gens de guerre. 
Pour entraîner dans la rébellion plufieurs 
des villes les plus éloignées de Paris , 
principalement dans la Guyenne & le 
Poitou î ils fe fervirent de la mutinerie 
qu’y avoic excitée l’établiflement du fol 
pour livre , contre lequel je m’étois lî 
fort élevé dans l’afTemblée des notables, 
Sc qu’il n’avoit pas été en mon pouvoir 
de taire fupprimer depuis ^ il avoir été 
feulement converti , parce qu’il étoit im- 
poflible de l'établir félon la première 
idée , en un fublide évalué à huit cent 
mille francs , dont une moitié avoit été 
fondue dans la taille; & l’autre dans les 
entrées des marchandifes. 

Biron & fes atïociés joignoient à ce 
motif celui de la gabelle , qu’-ils perfua- 
doient à ces peuples qu'on étoit fur le 
point d impofer chez eux , pour achever 
de les accabler. Des gens apoftés qu’ils 
tenoient en grand nombre à leurs gages 
dans toutes ces provinces , les entrete- 
noient dans des aTarmes continuelles.. 
Quel gouvernement pourra jamais fe 
croire exempt de ces tléaux de la tran- 
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qulllité publique, puifque celui de Henri 
le Grand , fi doux , fi fage & fi populaire , 
ne l’a pas été ! Ne nous en prenons pour- 
tant qu’à la malheureufe influence , que 
répandent les guerres civiles fur les mœurs 
des hommes. C’eft leur poifon qui en- 
gendre ces efprits turbulens , que le repos 
fatigue, & pour qui la condition la plus 
heureufe n’eft qu’une efpece de langueur, 
De-là cette manie qui les fait vivre fans 
ceffe hors d’eux - mêmes , fe prendre à 
Dieu & aux hommes des tourmens qu'ils 
fe donnent à eux -mêmes , & répandre 
leur fiel contre les princes , dont toute 
la puiflance,qui eft pour eux un fupplice, 
ne fuffiroit pas à fatisfaire leur folle eu-, 
pidité. 

Henri ouvrit enfin les yeux fur le carac- 
tère du maréchal de Biron , qu’il s’étoit 
flatté de bien connoître , & commença à 
croire qu’il feroit obligé d’en venir au 
plus violent remède pour arrêter la con- 
tagion. Les avis fe multiplioient. Ils 
veiîoient de perfonnes non fufpedes. Ils 
fe rapportoient tous. Quelques-uns par- 
loient de l’ade d’aflbeiation & en arti- 
culoient les termes , pour l’avoir vu. Le 
plus circonftancié & le plus fuivi de tous 
ceux qui furent envoyés au roi , fut celui 
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que lui donna Calvairac ( 28 ). Il con^ 
tenoit outre les rumeurs publiques , que 
■ Biron & fes adjoints avoient touché plu- 
iieurs milliers de piftoles , par les mains 
de perfonnes venues d’Efpagne. Qu'ils 
attendoient d? plus grandes lommes en- 
core & des fecours d’hommes. Que le 
confeil de Madrid y avoit mis pour con- 
dition , que les rebelles comraenceroient 
par s’emparer de quelques bonnes places 
maritimes , ou frontières d’Efpagne ; que 
conformément à cette claufe , il y avoir 
déjà des entreprifes formées fur Blaye, 
Bayonne , Narbonne , Marfeille , & Tou- 
lon ,& que le comte d’Auvergne ne faifoit 
qu’attendre quelles s’exécutafTent , pour 
faire éclater celle qu’il avoir faite per*« 
fonnellement fur Saint-Flour 
Tous ces avis méritoient bien qu’on 
mît tout en ufage pour en approfondir 
Je fujet. Le roi vint exprès à l’arfenal , 
•où il me trouva occupé a prefler les tra- 
vaux commencés, pour me communiquer 
ce qu’il venoit d’apprendre , & il m’en fit 
le détail , appuyé fur le balcon de la 


(28) Jean de Sudrie, Baron de Calvairac, 
Pans la haute Auvergne, 




Di. 
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grande allée. Je le fuivis à Fontainebleau » 
dont il prit enfuite le chemin : c’eft - là 
<]ue nous devions prendre les dernieres 
mefures au fujet du maréchal de Biron. 
Ils’écoit long-tems fervi pour les négo*- 
ciations étrangères de ( 2 ^) La - Fin , 
homme vi f, rufé , intriguant , que Bouillon 
& lui appelloient fouvent leur parent. 
La-Fin avoir fait plufieurs voyages vefs 
Je roi d’Efpagnel le duc de Savoie & le 
comte de Fuentes ï mais enfuite fur quel- 
que mécontentement que lui avoit donné 
Biron, il étoit retourné chez lui, où il 
demeuroit inutile. On crut pouvoir le 
gagner & le faire parler, & on fe fervit 
pour cela de fon neveu le vicomte de 


(29) Jacques de La -Fin étoit gentilhomme 
Bourguignon , de la niaifon de Beauvais la Nocle, 
» le plus pernicieux , dit Péréfixe y& le plus traître 
qu’on eût fu trouver en tonte la France. Le roî 
qui le connoifloit bien, dit plu* d’une fois na 
M maréchal: Ne laifTcz point approcher cct homme 
« de vous , c’eÜ une pelle , il vous perdra «. Il fe 
porta à aceufer le maréchal de Biron, par Jaloufie 
de ce que le Baron de Lux l’avoit fupplanté auprès 
de ce maréchal , & par relTentinicnt de ce que le 
comte de Fuentes, s’appercevant qu’il le trahilToit, 
avoit fait arrêter fon fecrétaire ; mais pour mieux 
perdre le maréchal de Biron , il feignit d’avoic 
toujours pour Ini le même attacliement qu’aupa- 
lavant. 

X lij 
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Chartres Cs®)* Pendant que celui-ci 
travailloit à taire venir fon oncle à F ontai- 
nebleau , je retournai à Paris préparer 
tout poiur un voyage que S. M. j!ugea à 
propos de faire au plutôt dans tous les 
endroits où avoit patlé Biron ; c’eft - à- 
dire, en Poitou , Guyenne, Linaofin , & 
fur-tout du côté de Blois. 

La-(Fin fe détermina enfin à venir à 
Fontainebleau révéler tout ce qu’il avoit 
fu de la confpiration de Biron. Le roi 
voulut qu’il s’arrêtât & fût logé à la Mi- 
voie , afin qu’il ne fût vu que de ceux 
qu’on enverroit conférer avec lui. S. M. 
jugea dès le premier difcours que tint 
La-Fin , que ma préfence y étoit nécet^ 
faire, & m’écrivit ces deux mots. «Mon 
» ami , venez me trouver en diligence, 
» pour chofe qui intéreffe mon fervice , 
3» votre honneur & le commun contente- 
» ment de nous deux : adieu , je vous 
» aime bien a. Je pris la pofte aulîî-tôt. 
En arrivant à F ontainebleau , je rencontrai 
S. M. au milieu de la grande avenue du 
château , qui alloit à la chaffe, & je courus 
lui accoler la botte. « Il y a bien des 
33 nouvelles , mon ami , me dit ce prince , 


(30) Pre'gent de La - Fin , vidaïue de Chartres; 
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3s en m’appuyant la tête contre Ton coeur : 
33 tout eft découvert ; le principal négo- 
33 ciateur eft venu me demander pardon 
33 & confefler tout. Il y embarrade beau- 
» coup de gens & des plus grands & des 
33 plus obliges à m’aimer ; mais c’eft un 
33 grand ( 31 ) menteur, & je fuis réfoln 
33 à ne rien croire de lui , que fur de bonnes 
33 preuves ; il y en met entr’autres , que 
» vous ne penferiez jamais : or, devinez 
33 qui. Deviner un homme qui foit traître ! 
33 C’eft , lire , lui répondis - je , ce que je 
33 ne ferai jamais 33, Après m’avoir encore 
preflTé inutilement deux ou trois fois : 
» M. de Rofny en eft , me dit- il , le con- 
33 noiiïez vous ? Tous les autres n’en font- 
33 ils pas plus que moi , lui répondis je en 
»> foûriant ? Si cela eft , votre majefté ne 
>3 doit pas s’en mettre beaucoup en peine. 


(31) On doit fans dôme regarder comme un de 
ces nicnfonges , l’acciifation „ d’avoir cJierché k 
attenter à la vie du" roi & k celle du dauphin , 
dont La-Fin chargea le maréchal de Biron , fuivant 
la Chronologie Scptc'naire , puifque fes parens fe 
Servirent de la preuve du contraire , pour tâcher 
d’obtenir fa grâce ; fire , nous avons du moins cet 
avantage, dit M. de la Force à Henri IV, en fc 
jettant à Tes pieds , qinj ne fe trouve point «jn’il 
ait entrepris fur votre perfonne. JHa- 

i>‘<fcrâs de la Jiiéliai/ie^jite du rai. 
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>ï Audi n’en ai - je rien cru , reprit c® 
» prince, & pour vous le montrer , j'ai 
33 commandé à Belliévre & à. Villeroi 
33 de vous aller trouver, & de vous porter 
93 toutes les acc.ufations , tant contre 
93 vous, que contre tous les autres. J’ai 
93 même dit à La -Fin, que je voulo-is 
93 qu’il vous vît, & vous parlât libremenr,. 
93 II a été au preflbir ; il eft caché à la 
9> Mi -voie, & ira vous trouver fur le- 
9> chemin de Moret ; mandez-lui l’heure 
»> & l’endroit, & qu’il n’y ait perfonne 
9» que vous deux v. 

Je ne pouvois comprendre comment 
mon nom fe trouvoit & avoit même été 
nommé dans cette méchante cabale ; fi 
cela partoit de quelqu’un des gens de 
Biron , qui s’imagina que fétoîs ami de 
fon maître , ou de Biron lui-même , & 
de fes collègues qui fe croyoient cette 
imputation permife pour groflir aux mi- 
niftres d’Efpagne le nombre de leurs 
partifaris , ou* celui des mécontens du 
gouvernement. Deux, lettres que j’avois 
écrites à ce maréchal , par zélé _ encore 
plus que par civilité , peuvent bien y 
avoir dormé lieu ; d’autant plus que fai- 
fant allufion à ce qui s’étoit dit entre 
Biron & moi dans la converfation dont 
pi. réud^ compte un peu plus haut, j!y 



An^£e li^oi. Liv. XII. 201 
ifiarquois fans aucune affedation , qu’il 
ne tenoic qu’à lui de fe rendre utile & 
très-recommandable dans le royaume par 
les moyens que je lui avois dit. J’y dilois 
encore à Biron : que moi qui étois tou- 
jours auprès du roi , je ne lui avois point 
entendu tenir les difeours qu’il vouloir 
que S. M. eût tenus contre lui : que je ne 
lui confeillois pas d’en parler ainfi dans le 
monde , parce qu’on ne manqueroir pas 
de croire & de dire qu’il ne feignoit du 
mécontentement contre S. M‘. que parce 
^ue fa confcience lui reprocKoit beaucoup 
a lui-rnéme ; voilà comment on peut avoir 
mal interprété ce que je ne difois que dans 
la vue de rendre Ëiron plus fage.. 

Le fentiment de Henri fut , comme il 
me le dit quelque tems après, que cette 
aceufation n’avoit été faite contre moi , 
ni par Biron , ni par aucun de fes affidés , 
mais par La - Fin feul , à l’inliigation de 
ceux qui croyoient par-là me faire perdre 
ma place. Quoiqu’il en foit , cette fauffeté 
fit fi peu d’imprefiîon fur l’efprit du roi , 
que ce prince , qui venoit de me donnée ^ 
le gouvernement de la Baftille , ayant cra- 
que les provifions n’en dévoient point 
paroître fous mon nom, mais feulement 
fous celui de la CKevalerie, changea d'avis- 
à-l’occafion de i'afiaire de Biron , & les> 

L V. 
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fit expédier fous le mien ; » ne voyant; 

M difoit-il J que moi qui le pus bien fervir , 

33 s’il lui arrivoit d'avoir des oifeaux en 
3> cage «. L’ordre en fut donné à Villeroi , 
qui m’apporta ces provifions peu de jours 
après , mais au commencement de l’année 
fuivante. 

J’entretins La-Fin aflez long-tems fA) 
feul dans la forêt , enfuite je vilitai exaéle- 
ment avec Belliévre ôc Villeroi, tous les 
' papiers qui renfermoient quelques preu- 
ves contre le duc de Bouillon , le maré- 
chal de Biron & le comte d’Auvergne; 
comme lettres , mémoires & autres pièces 
de cette nature. J’y vis quantité de noms 
mêlés avec ceux de ces trois meflieurs ; 
mais comme ce peut être avec la même 
injuftice que le mien, qui y étoit aufli , 
je me garderai bien de leur donner, fur 
un fondement auffi léger, une place dans 
ces mémoires, qui pourroit les rendre 
plus juftement fufpeéis aux efprits défians, 
que les dépofitions de La-Fin. Nous re- 
joignîmes tous trois S. M. après cet exa- 
men J & le réfultat du confeil tenu entre 
nous fut qu’on ne feroit rien éclater, pour , 
ne pas prévenir Biron contre les moyens 


(i) Matthieu, toui. 2 , 1 . 3 , p. 482 & fuiv. 
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qu’on alloit commencer à mettre en ufage 
pour le faire venir à la cour, afin de l’ar- 
rêter plus fûrement , & que S. M. en- 
treprendroit cependant inceflamment le 
voyage dont il vient d’être parlé. Nous 
verrons l’aninée fuivante ce qui frrivade 
ces difpofitions. 

11 y a dans celle-ci quelques remarques 
à faire lur ce qui arriva en différentes 
cours de l’Europe. Celle de Londres fut 
troublée par la révolte qu’exciterent les 
Efpagnols en Irlande. Elifabeth envoya 
alliéger Qulnzal , la plus forte place qu’oc- 
Gupoient les rebelles. Le comte de Tûon , 
leur chef, & dom Alonce del-Campo,‘ 
celui des Efpagnols en Irlande, accouru- 
rent avec les forces qu’ils purent ramaf- 
fer , & fûrent taillés en pièces par my- 
lord Perfy ; Alonce y refta prifonnier , 
& Quinzal fe rendit. 

On a parlé fort diverfement de la des- 
tination de la flotte qu’équipoit pendant 
ce tems là le roi d’Efpagne , fans pou- 
voir rien en dire de bien pofitif ; parce 
qu’après avoir rôdé quelque tems dans la 
Méditerranée, elle fut affaillie de la tem- 
pête , & ne put faire mieux que d’entrer 
dans le port de Barcelone prefque ruinée. 
Elle étoit fort confidérable, & le com- 
mandement en avoit été donné au prince 
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Doria ; peut être regardoit-elle le Portir- 
gal , où le vrai ou faux dom Sébaftieut 
( 32 ) continuoit à> avoir grand nombre- 
de Partifans. Ses difcours , des fecrecs 
qui fembloient ne pouvoir avoir été con- 
nus qu^ du vr^i roi de Portugal qu’il ré- 
véla , certaines empreintes naturelles fur' 
le corps, qu’il fit voir, & quelques aa- 


(32) C’cll quelque chofe d’afTurc'iuent très - fin- - 
gulier, qiieccttc reüeniUauce fiparfaitedanstoutes^ 
les parties,. tes figues naturels & n\piue les défec- 
tuoiîtésdn corps, que la nature avoir luis, au rapport 
rie tous les Irilloriens , entre le vrai D. Sebaftien, 
& cet hoiume., qu’on dît avoir été im particulier' 
Calabrois. On n’cilpas moins embarralfé h deviner 
coninient il avoir pu parvenir h. connoître dis cir- 
couflancesde la vie de ce roi de Portugal , fi parti- 
ciitieiüS & fi fccrettes, qu’elles jettoient tout le- 
ïjiüiidedans l’admiration. Les Portugais plus trom- 
pes encore par leur affedion pour lafaug de lenra- 
rois & par leur haine pour rEfpagne (.ce drrnier 
motif pourroit auffi.êire applioud à M. de Sully ) 
«pie par le.s preuves qu’ils ont cni avoir, ont perfifte 
à foutenir les droits de cet impofteiir. Le Septé- 
waire lui c.fl très -favorable , au/iée t6oi , p. 247. 
Voyez ce que nous en avons déjà. dit plus haut. Les 
Efpagnols fe perfuaderent avoir fi bien découvert 
la fourberie , lorfque Ferdinand , grand duc de 
Tofeane , l’eut remis entre les mains du viceroi 
de Naples, qjfils ne craignirent point de l’expofcr 
à la rifcQ publique , monté fur un àne ; après quoi 
ils renvoyei-ent aux Galères. Fojci 
Ifijn.. Z-} Uy‘ 3* F’&i 
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très rapports de cette éfpece avec dom 
Scbaftien, dépofoient à la vérité pour 
lui; mais pour l’avouer, aucun de ces*- 
témoigna, s;es ne paroît être fans répliqué ;; 
& le roi d’Efpagne prit toujours le parti ' 
dè fe défaire fecretement du prétendu 
prince; fans que la vérité ait été jamaisi 
connue , du moins que d'un très-petit 
nombre de perfonnea intéreffées à ne pas, 
la publier. 

II fut convoqué une Diette à Rîitis- 
bonne, dont l’objet étoit un accommo- 
dement propolé entre les deux religioi». 
catholique &: reformée. On s’en flattoit 
inutilement ; elle fut rompue dès la pre- 
mière queftion qui y fut agitée fur Tau-- 
torité de la Sainte Écriture ('33): & les^ 
efprits. s’y. aigrirent fi fort, qu’il fut im- 
polTible de les rapprocher. Les Catholi- 
ques romains foutenanrque cette autorité' 


(33^ Cette queftion fut débattue publiquement 
pendant , plufteiirs féaiices, entre les the'ologiens 
catholiques de Maximilien , duc do Bavière , & les 
protcftaiis do.Ludovie, comte Palatin de Neiibourg , 
des éledieii'-s de Saxe , de Brandebourg, -&c. Les 
dsnx premiers de ces princes y allitioient en per- 
fanne, & furent obligés de mettre fin à ce Collo- 
que , dent ciiaciir.o des parties, comme il arrive, 
touj.aurs, s’attribua enfuitc l’avantage. De Thon^j, 
Chrjt, olo^i e S c£ t J nuire , année 1 60 . 
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tire toute fa force de celle que lui donne 
le jugement de leglife, afin d’augmenter 
encore, de la prérogative d’infaillibilité 
fur ce point, tant d’autres droits dont ils j 
font déjà jouir fi gratuitement le pape ; ! 

& les proteftans traitant cette doflrinede ( 
ridicule (34). ^ . 

La guerre allumée en Tranfilvanie , 
continua au défavantage des Vaivodes , j 
Battory & Michel ; révoltés contre l’em- -• 
pereur; ils furent défaits par Georges Baf- 
te, & Claufembourg fut pris. Le duc de ; 
Mercœur ne fe fignalapas moins à la tête 
des troupes^ impériales contre les Turcs 
(3^ ).I1 prit Albe-R.oyale en Hongrie, =| 
forterefie réputée imprenable, & enfuite 
en chafTa les Turcs, qui y revinrent met- 


(34) Ce fera pourtant toujours aux yeux des 
perfunnes non-preVemies , l’im des faux dogmes de 
Calvin les plus inroiirenal>les,que cette attribution 
qu’on donne au feus des faintes écritures , de 
fiifBre à fe faire connoître de foi-même , once qui 
eÜ encore pis , de pouvoir être déterminé par l’ef- 
' prit particulier. C'dl la principale fourcede cette 
monûrueufe confufion de feâes dont la prétendue 
réformée fut tout d’abord inondée. 

(3 5) Le duc de Mercœur acquit par fès grands 
exploits , la réputation d’un des premiers hommes 
de guerre de fon rems. Voyez -le dans les hitfo- 
riens^ ainfî que les autres faits dont il eft parlé ici. 



Diqi*; • , C'oo^lc 
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trelelîége (i), pendant que l’archiduc, 
plus malheureux , échoua devant Canife 
(k) , & que les chevaliers de Malte pri- 
rent & détruifirent la ville de Paffava dans 
la Morée. 

Conftantinopl? & l’intérieur du palais 
même du grand feigneur n'étoient pas 
moins agites par le mécontentement des 
JannilTaires , qui vinrent étrangler, en 
préfence de Mahomet III lui-même, fept 
mignons de fon ferrail , tk le menacèrent 
de le dépofer. Cétoit dans la vérité un 
homme bien peu digne du trône , lâche, * 

cruel, traître, avare, & enfeveli dans la 
débauche. 


(i) Ferdinand d’Autriche. 

(î) Appellée Chàtcauneuf par les Chrc'tieiis. 

Fin du Livre douzième» 
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LIVRE XIII. 

J\^ È M 0 1 RE S^dc Vannée 1 602 . 
F rinces étrangers a Paris. Henri IV 
y a à 3 lois. Sujet de ce voyage. Suite 
de la confpiration dumaréchalde Biron^. 
Confeil tenu a Blois a cette occajiôn, 
Hejfein d'arrêter les ducs d’Epernon & 
de Bouillon. Le premier fe jufîijie» 
Manège adroit du fécond. Brouilleric 
entre te roi & la reine. Converfation 
de Henri avec Rofny à ce Jiijet. Fruit 
du voyage de Henri dans les provinces*.. 
Jlfe détermine à faire arrêter Biron. 
Particularités fur la détention 6 ’ celle 
dit comte d' Auvergne ; fur fon praces. 
Son exécution. Quelle part eut Rofny 
dans toutecette affaire. Henri pardonne 
auhuron de Lux, au co :n te d Auvergne 
qui le trahit de nouveau: Raifons qu'il 
eut d’en ufer ainfi avec le comte iV Au- 
vergne, Le prince de Joinville cjl arreté.. 
Le roi lui pardonne aufji j Ù le retient 
en prifori. Le duc de Bouitlon fe défend' 
adroitement de venir d la cour. Soup- 
çons que les courtifans jettent danSi 
Vejpr.it di Henricontrc- Rofny ..Conv^.-r 
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fation cùrîeufe entreux à cette occajîortk 
affaire des avocats. D if cour s de Sigo- 
gne. Edits & règlemens fur la monnoie , 
le commerce , la finance , Mines 
decouvertes en France. Edit contre le 
duel. F enouvellement de I alliance avec 
les Suifies. Voyage de Henri à Calais, 
Suite des expéditions militaires entres 
les Efpagnols & les Flamands, Autre» 
affaires étrangères,. 

L’ A G I T A T I O N des efprits , caufée pa# 
tous les foulévemens domertiques qu’on 
\ient de voir dans le dernier livre, n’em- 
pêcha point qu’on ne fe livrât cet hiver 
aux plaifirs & aux fpedacles ordinaires* 
On travailla par ordre, & pour le diver- 
tifletnent de la reine, à la compofitioo 
d’un ballet d’une grande magnificence. 
L’Arfenal étoit le lieu que le roi avoir 
choifi pour la repréfentation de ces fpec- 
tacles , & caufe de la commodité de fes 
appartemena fpacieux, foit pour les ac- 
teurs , foit pour les fpedateurs., Comme 
je me trouvois hors d’état de donner Iss 
ordres néceffaires chez moi pour l’exécu- 
tion de celui-ci, parce que dans letem» 
Sii’ il devoir fe faire, la playe que pavois 
te^ue à la bouche pendant le fiége de 
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Chartres , vint à fe r’ouvrir, on avoir 
déjà jetté les yeux fur un autre endroit 
que l’Arfenal; mais le roi aima mieux 
qu’on attendît que je fuffe guéri, ce qui 
retarda le ballet d’une huitaine. 

Veis la mi-carême , le comte de Schom- 
bourg , grand maréchal de l’Empire , en- 
voyé de la cour de Vienne , arriva à Pa- 
ris, où il fit fon entrée avec une fuite de 
quarante ou cinquante chevaux. S. M. lui 
fit rendre tous les mêmes honneurs que 
le maréchal de ( i ) Bois- Dauphin avoir 
reçus à Vienne. Le prince, fils du mar- 
quis de Brandebourg, fit auffi quelque 
féjour à Paris. Quoique ce ne foit pas la 
coutume de défrayer les perfonnes de ce 
rang , pjincipalement comme le remar- 
quoit S. M. , lorfqu’elles ne fuivent pas 
la cour , elle voulut qu’on eût tous les 
égards poflibles pour ce prince, dont la 
maifon, d’ailleurs des premières de l’Alle- 
magne, faifoit profeflion d’un attachement 
particulier à la France. Je reçus ordre du 
roi de lui faire chaque jour, de la part 
de S. M. , des préfens de vins & de viandes 
des plus rares. 


(i' Urbain de Laval , raarquls de Sablé, mort 
en iÔ 2 ÿ. 


* 
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Lorfque tout fut prêt pour le départ 
du roi , & que S. M. eût donné, dans les 
différens voyages qu’elle fit à Paris , les 
ordres nécelfaires , tant pour aflurer la 
paix & la tranquillité dans cette ville & 
dans les provinces dont elle alloit s’éloi- 
gner, que pour ce qui concernoit celks où 
elle alloit paffer, elle partit de Paris vers le 
vingt Mai.ôt vint à Fontainebleau, d’où elle 
s’achemina vers Blois. La reine fut de ce 
voyage, avec toute fa maifon. Je le fis 
auflî ,mais je ne partis que quelques jours 
après S. M. , qui me fit favoir fon arri- 
vée à Blois, & le deflein qu’elle avoir d’y 
féjourner huit ou dix jours. Ce tems étoit 
nécefTaire au roi pour une diette qui lui 
avoir été ordonnée par les médecins, afin 
de guérir une fluxion qui lui étoit tom- 
bée fur la jambe, & qui avec le tems eût 
pu , comme il me le mandoit , mériter le 
nom de goutte. Blois étoit d’ailleurs la 
ville la plus propre à découvrir les fe- 
crets du maréchal de Biron. Henri avoir 
dans toute cette province des perfonnes de 
confiance, qui s’y employoient unique- 
ment , & qui détachoient prefqu’à chaque 
moment des courriers chargés des nou- 
velles qu’ils venoient d’apprendre. On 
fçut par eux que la cabale de Biron em- 
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braflfoit l’Anjou , le haut Poitou , la Sain- 
tonge,le Mirebalais, le Châtelleraudois, 
l’Angoumois , le Périgord, leLimoulin, 
la Marche. &: l’Auvergne; qu’elle s’éten- 
tdoit meme par toute la haute Guyenne & 
le haut Languedoc j quelle étoit appuyée 
par quatre ou cinq feigneurs de la cour, 
dont cependant on ne fpécifioic *pas les 
noms , pour ne rien avancer de douteux. 
Les liaifons avec l’Efpagne , les defleins 
pour la furprife des villes frontières , 
& les raifonsdont on fe fervoit pour ani- 
mer le peuple contre le gouvernement 
préfent ( les mêmes que j’ai déjà rap- 
portées plus haut) faifoient encore partiiS 
de ces avis ; & voici ce qu’on y ajou* 
toit de nouveau. 

Les faétieux, pour faire prendre om- 
Tjrage au peuple , du voyage de S. M. i 
Blois , qui fans doute ne les inquiétoit 
pas médiocrement , difoient par-touty 
que Henri ne l’avoit entrepris que pour 
faire faire une jufticeféverede ceux qui s’é- 
toient révoltés contre Jambeville, d’A- 
mours & les autres commiflaires envoyés 
pour exiger le fol pour livre fur les riviè- 
res & dans les paiTages , pour l’y établir 
lui-même, & de maniéré que par une nou- 
velle réappréciation cet iitipôt fe trouvât 
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triplé; pour faire recevoir par-tout 1» 
gabelle, en s’emparant des marais falans» 
dont les propriétaires ne recevroient en 
dédommagement que de mauvaifes rente* 
fur l’hôtel- de- ville de Paris } enfin pour 
arrêter les murmures que dévoient caufer 
une double décime, qu’ils faifoient croire 
que Henri avoit obtenu du pape la per- 
milîion de lever , & la rétradation des ra^ 
mifes faites fur les tailles de 1^94, i 55)5" 
59<^ j j’en ai parlé , lors de mon voyage 
dans les généralités. 

Voilà comment on peignolc prefque 
par tout le royaume , un prince fi bon , 
avec les couleurs d’un tyran furieux & im- 
placable. On avoir toujours des raifons 
prêtes pour lui enlever la noblefle catho- 
lique. On en avoit de différentes pour mu- 
tiner les gentilshommes & les officiers 
proteftans.- On faifoit entendre aux pre- 
miers , que ce tréfor & cette artillerie for- 
midable , dont le roi faifoit prqvifion , 
n’avoit pour objet que d’anéantir leurs 
privilèges , & de les mettre en fervitude. 
On perfuadôit aux féconds , que la perfé- 
cution étoit déjà ouverte contre eux ; que 
le paiement de leurs garnifons , les fonds 
pour l’entretien de leurs villes, les pen- 
lions de leurs chefs, de leurs officiers & 
de leurs miniftres , alloient être dès cette 
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année diminués d’un tiers, & la fuîvanti 
de deux, après quoi il feroit d’autant moins 
difficile de leur ôter leurs places de fure- 
té, que c’étoit déjà un point arrêté dans 
le confeil , de fermer aux réformés tout 
accès aux charges & aux emplois publics, 
en refufant de leur en expédier les pro-^ 
vifions. 

• Si les preuves contre la perfonne des 
conjurés avoient été auffi claires que l’é- 
toient celles de leurs-complots, le roi au- 
roit pu dès ce moment laifïer un libre 
cours à fa juftice, mais par rapport au 
duc de Bouillon & de la Trémouille, par 
exemple , la cliofe n’en étoit pas encore 
aux memes termes qu’à l'égard du maré- 
chal de Biron & du comte d’Auvergne ; 
tout fe réduifoit à des foupçons contre 
eux, à la vérité très-violens ; & pour ce 
qui regarde les autres feigneurs de la cour 
dont les noms fe trouvoient aufli mêlés 
dans la lifte, au nombre de huit, on en 
pouvoir faire une troifiéme clafîe , fous le 
nom de gens dont la conduite équivoque 
demandoit à être éclaircie. Les duc de 
Bouillon & d’Epernon étoient du voyage 
de Blois ; le roi imagina qu’il pourroit tirer 
d’eux-mêmes la conviélion de leurs fen- 
timens ; en obfervant attentivement pen- 
dant le récit qu’il leur feroit des nouvel-; 
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les qu’il recevoit, leur maintien & l’air de 
leur vifage. D’Epernon fut celui qu’il 
attaqua le premier. La vérité m’a obligé 
de parler fi fouvent au défavantage de ce 
•duc, que c’sft avec une véritable fatisfac- 
tion que je me porte en cette occafion à 
faire voir fon innocence, & à publier fes 
louanges. 

D’Epernon entendant parler fourde- 
ment à la cour de brigues & de cabales , 
comprit aifément que comme on juge or- 
dinairement du préfent par le pafle, fon 
nom ne manqueroit pas d’avoir place par- 
mi ceux qu’on difoit les ennemis de l’état. 
Cela lui fit prendre les précautions de 
renouveller à S. M. , lorfqu’elle ctoit en- 
core à Fontainebleau, les afîurances de 
fa fidélité. Il n’avoit point d’antre preuve 
a lui en donner , & le malheur ell que 
Henri prévenu de longue - main contre 
d’Epernon , n’y ajoutoit pas beaucoup de 
foi. Il ne laifla pas de lui favoir gré de 
cette démarche, & parce que d’Epernon 
en lui parlant , m’avoit cité pour quelque 
chofe , le roi, en me mandant à Paris ce 
qui venoit de fe pafTer,me manda en 
niême-tems que d’Epernon lui avoir paru 
dans le deflein de me rechercher , & m’or- 
donna de le prévenir en tout , afin que 
fi le crime qu’on lui imputoit , n’étoiç 
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encore qu’en deffein , on n’eût point à fc ] 
reprocher de l’avoir laifle fe précipiter., . 
lorfqu’il ne falloit peut être que de boni 
conieils & de bons traitemens pour l’en 

cmpcclicr. . ^ ^ jv - 

Je fis ce que le roi m’ordonnoit, & del ^ 
ce moment je tins le duc d’Epernon dam , 
mon efprit pour fuffifamment difculpé. Il ^ 
parla à Blois au roi de la même maniéré . 
qu’à moi. Il ne nia point qu’il n eût en- , 
tendu parler de mouvemens & d’intrigues ^ 
fecrettes. mais il dit que ç’avoit toujours , 
été d’une maniéré fi vague, & quelque- , 
, fois même fi contradidoire , qu’il ne lui ^ 
étoit pas venu dans l’idée qu'on pût y j 
ajoûter aucune créance; que ceux qu’on j 
en difoit les auteurs ou les fauteurs, ne . 
lui en ayant jamais donné rien à connoî- , 
tre , ni à entrevoir , il avoit traité de fa- , 
ble un projet dans lequel il ne trouvoit 
d'ailleurs que de l’extravagance ; les con- 
jondures préfentes en rendant l’exécution , 
vifiblement impoflible. Quel qu’il fût , U , 
offrit au roi de demeurer près de fa per- , 
fonne , pour lui fervir' de caution de lui- 
même, pendant fix mois; & li ce tems 
ne fuffifoit pas , il lui jura qu’il ne le quit- 
teroit point que fes foupçons ne fulfent 
entièrement diflipés. Le roi n’eut rien à ré- 
pliquer, & commença aufli à trouver le duc 
^ ^ d’Epernon 
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■3’Epernon beaucoup moinscoupable qu’il 
RC l’avoic penfé. 

11 s’en fallut <le beaucoup que le duc 
de Bouillon montrât dans fes paroles la 
même fîncérité. A la première ouverture 
■que lui fit S, M., il traita tout de calom- 
nies inventées par des efpions & des dé- 
lateurs contre les grands du royaume , 
afin de fe faire valoir , & de paroître du 
moins gagner l’argent qu'on leur donnoic 
pour exercer cet emploi. Il joi^noitàce 
reproche , qui attaquoit tacitement S. M. 
une application du paflage du nouveau 
teftament : qu’il eft néceCTaire quelesfcan- 
dales arrivent , & que malheur à ceux quî> 
les caufent ; paffage qui auroit été plus 
jufte contre Bouillon & fes partifans, en le 
prenant dansfon fens naturel. Bouillon ne 
s’en tint pas-là , il continua en difant , qu’il 
étoit vrai qu’il avoit entendu dire que les 
Catholiques , aufli-bien que les Proteftans, 
fe plaignoient qu’on les accabloit d’im- 
pôts, & que plus les richefles & le bonheur 
du roi alloient croiiranr,plus ils devenoienc 
pauvres & miférables ; qu’outre ces plain- 
tes communes, il avoit oui dire en cer- 
tain endroit aux Proteftans, que leur fort 
étoit d’être regardés tôt ou tard comme 
la pefte & l’excrément de l’état; qu’ils y 
feroient haïs , perfécutés , profcrits , eux 
Tome IV, K 
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& leurs énfans; qu’on les excluroitdetous 
les honneurs & de tous les emplois ; qu’en- 
fin on ne fe repoferoit qu’après qu’on les 
auroit exterminés; que tous ces bruits ne 
fé répandoient ôtneprenoient tant de for- 
ce , que parce que les perfonnes les plus 
qualifiées du royaume n’étant point ad- 
mifes aù confeil, où fe décidoient les af- 
faires , foit à l’égard (tes différentes reli- 
gions , foit à l’égard des impôts , elles ne 
pouvoient inftruire le peuple du motif 
des réfoTutions qui s’y prenoient, ni le 
I peuple croire autre ehofe , linon qu’on 
en vouloir en effet à fa liberté. 

Il n’eft pas douteux q^ue le duc de Bouil- 
lon , en parlant ainfi , cnerchoit à infinùer 
auToi , que tous les bruits de révolte n’a- 
voient point d’autres fondeitiens que les 
cris du peuple gémiffant fous le fardeau des 
impôts & que ce feint mécontentement 
qu’il affeéfoit, lui fervoit à dérober au 
roi la connoiffancede fes fentimens ; mais 
tout ce qu’il y avoic d’aigre & de hardi 
dans fes paroles, fait bien voir que fa 
mauvaifô humeur ne put lui laiffer palTer 
cette occafion fans décharger fpn fiel. Il 
ajouta avec la raême^finefle & le meme 
chagrin , qu’on,avoit voulu lui perfuader 
à lui-même que S. M. avoir entrepris. d’a- 
bolir les privilèges de fa vicomté de 
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Turenne , & acheter les droits de la 
maifon de la Mark fur Sedan ; mais 
qu’à cela aulli bien qu’à tout le reAe , 
il s’étoit contente de répondre , qu’il fe 
tenoit affuré que le roi n’en feroit rien , à 
caufe des obligations qu’il avoit eues de 
tout tems au corps des réformés. Il finit 
en proteftant au roi , que fuppolé que tout 
ce qu’on lui avoit rapporté de révoltes & 
d’attentats dans le royaume , fût auffi vrai 
qu’il le croyoit faux, pour lui il ne s’étoit 
écarté en rien de fon devoir. . 

Le roi diflimulant au duc de Bouillon 
ce qu’il penfoit du difcours qu’il venoit 
de lui tenir, lui fit une propofition , fur 
l’idée de celle que le duc d’Epernon lui 
avoit faite à lui-même, par laquelle il 
s’attendoit bien aie jetter dans un grand 
embarras. Il dit au duc qu’il étoit con- 
tent de cette afliirance , & qu’il ne lui ref-’ 
teroit plus aucune défiance, s’il avoit pour 
lui la même complaifance qu’avoit eue 
d’Epernon de ne points’éloigner de la cour, 
tant que cette affaire dureroit ; qu’au refta 
il ne le retiendroit pas près de fa perfon- 
ne , fans lui faire part de tous fes deffeins,’ 
& fans l’appeller dans tous fes confeils,^ 
comme il avoit paru le fouhaiter , afin 
qu’il vît par lui - meme l’attention qu’il 
apportoit à foulager le peuple , & qu’il 

K ij 
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piit rendre aux proteftans comme au)d 
catholiques , un témoignage authentique 
de la pureté de fes intentions. Bouillon 
garda, en recevant ce coup , une préfence 
d'efprit fînguliere , il fit une exclamation 
de joie & d'admiration des fentimens que 
S, M. lui témoignoit, il répondit furie 
fond de la propofition , qu’il alloit fe 
mettre en état d’y fatisfaire , non-feule- 
ment pour fix mois , mais pour toute fa 
vie s’il étoit nécelïaire , en faifant un 
voyage dans toutes fes maifons, afin que 
rien n’interrompît enfuite le long féjout 
qu’il cdmptoit faire à la cour Cefi ainfi 
qu’en paroilfant faire tout ce que fouhai- 
tçit S. M. il fe réferva pourtant de ne 
faire que ce qu’il voudroit lui-même, & 
qu’il fut la prévenir adroitement fur le 
départ fubit auquel il fe préparoit. 

Henri comprit tout cela ; c’eft ce qui 
le fit réfoudre à alTembler un conieil 
fecret pour délibérer fur ce qu’il avoit 
à faire en cette conjonâure. Il n’y eut 
d’appeüés à ce Gonfcil,que MM. le comte 
de SoilTbns , le chancelier , Villeroi , 
MailTe & moi.’ On y entendit , avant 
toutes chofes, (7^ Defcures, qui avoit 


(/} Pierre Fpugucufe , Ceiir Defcures. 
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été envoyé convier le maréchal de Biron , 
de la part de S. M. de venir à la cour , & 
dont le rapport fut tel , qu’il n’y eut qu’une 
voix fur la détention de ce maréchal & du 
comte d^Auvergne , li-tôt qu’ils feroienc 
arrivés. Le roi propofa enfuite, s’il ne 
feroit-pas à propos d’en faire autant des 
ducs de Bouillon 5c d’Epernon , pendant 
qu’ils étoient à la cour. Prefque tous les 
alTiftans furent encore de cet avis , & le ' 
plus diftingué de la troupe rie le modifia 
que pour dire que Biron étoit le (cul 
auquel il faudcoit enfuite fa'we grâce , 
parce que ne faifant rien de lui même, on 
le rameneroit aifément à la raifon , lorf- 
qu’on lui auroit ôté ceux dont la fociété 
le perdoit. Je remarque cet avis à caufe 
de fa fîngularité. • 

Le mien fut totalement oppofé. Je ne 
pus goûter qu’on arrêtât d’Epernon , ni 
même Bouillon. Si les foupçons tiennent 
lieu de preuves en ces matières , il falloit 
donc aufîi arrêter tous ceux que La-Fin 
avoit chargés , & moi-même tout le pre- 
mier: c’eft ainfi que je m'expliquai. Qu’on 
fuppofe après cela qu'ils foient trouves 
innocens , on manque par cette aéiion 
précipitée les vrais coupables , Biron & 
d’Auvergne, qu’il étoit impofUble d’ar- 
rêter au même moment , & dont la fuite 

• If 
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ôtoit encore toute efpérance de rien prou- 
ver contre les prifonniers. Le malheur eft, 
que criminels ou innocens , on ne pou- 
voir plus après cela fe difpenfer de les 
traiter comme réellement coupables , 
dans la crainte des effets où le refl'enti- 
ment d’un outrage de fi grand éclat étoit 
feul capable de les porter. Le roi fe rendit 
a cette opinion, fépara le confeil , Theure 
de dîner étant venue, & voulant m’entre- 
tenir feul fur ce qui venoit d’être agité , 
il me dit de dîner en foldat, & de le venir 
retrouver avant que tout le monde fe fût 
raffemblé. 

Etant dçfcendu dans la cour, où j’étois 
attendu par cette foule qui s’attache 
aux perfonnes'en place, je vis venir à 
înoi le duc d’Epernon , qui me dit avec 
la même affurance que je lui avois re- 
marquée , que des confeils fi longs & fi 
fecrets allarmoient une infinité de per- 
fonnes , mais qu’il n’étoit pas de ce nom- 
bre , parce qu’il n’avoit rien à fe reprocher. 
Je lui répondis qu’en ce cas il n’avoit en 
effet rien à craindre , le roi étant bien 
plus difpofé à pardonner à de véritables 
coupables, qui avoueroient leurs fautes , 
qu’à "punir fur Un fimple foupçon , ceux 
qui ne l’étoient pas. » Je vois , lui d's-je , 
» force gens qui s’éloignent de la cour , 
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»j mais ceux qui ont la confcience nette ne 
« le doivent pas faire. Je fuis de ce nom- 
1) bre, reprit d’Epefnon , & je ne partirai 
a point de la cour tant que ces ombrages 
f) dureront. Vous ne fauriez mieux faire, 

« monfieur , lui répliquai - je , & je vous 
promets que je ferai valoir dans Tocca- 
» lion cette réfolution que vous prenez. c< 
En arrivant chez moi , je dis à mon 
maître d’hôtel qu’il retranchât tout .un 
fervice , & qu’il me fervît ce qu’il avoir 
de prêt. Nicolas (a) arriva, comme je 
me m.ettois à table. » Lavez prompte- 
3* ment , lui dis - je , fans l’avertir des . 
>î ordres donnés à la cuifinê , & vous 
3 > mettez à table. « Il fut bien furpris , 
lorfqii’apr^s avoir bu deux coups , & 
mangé un morceau à la hâte, il vit que 
ja demandois le fruit, & en même tems 


( 2 ) Simon Nicolas étoit un (ccrétaire du roi , 
3> Poète , difeur de bons mots,tA'ieux pécheur, dit 
»> le Journal de Henri IV , croyant en Dieu par 
JJ bénéfice d’inventaire , fit qui n’en étoit que 
JJ mieux reçu dans les compagnies, félon l’humeur 
JJ corrompue de ce (îécle miférable. 11 mouruC 
JJ deux ans après , âgé de foixante-dix ans. Comme 
JJ on lui parloit de Dieu , de la mort & d’une vie 
>» éternelle, il fît réponfe qu’il eut quitté volon- 
JJ tiers fa part de Paradis pour cinquante ans de vie 
JJrfie plus^tc Journal de Henri jy. 

K iv 
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le cheval fur lequel je devois monter-pour 
ïetourner au château. Cet ordre ne lui 
plût pas , car il n’aimoit pas moins la 
bonne chère que la plaifanterie. » Pardieu, 
Monheur , me dit - il , je ne m’étonne 
»» pas que vous paflîez pour un des plus 
habiles feigneurs de France^ je ne con- 
» nois perfonne qui puiffe boire trois 
3) coups pendant votre dîner. Là , là , 
03 moafîeur Nicolas , lui répondis-je , 
ne lailTez paa d’achever de dîner , pour 
33 moi j’ai une affaire qui m’appelle ail- 
î> leurs Cf. 

Je rapportai à S. M. les paroles que 
venoit de me dire le duc d'Epernon. Elle 
convint qu’il pouvolt bien ne s’êtr.e pas 
embarqué dans une affaire qu’il voyoit 
traiter par des perfonnes d’humeur & de 
religion fi différentes , & où tant s’en faut 
qu’il y eût rien à gagner pour lui , il y 
rifquoit au contraire à fe faire dépouiller 
de fon bien &: de fes charges. D’Epernon 
avoit affèz d’efprit pour fentir que le 
projet des féditieux n’avoit rien que de 
ruineux. Ce n’efl pas , ajoutoit le roi , 
3» qu’en fon coeur il ne fût peur- être bien 
93 aife que quelqu’un me traversât, afin 
93 que -j’eufTe d’autant plus affaire de lui j 
93 mais il fait par fa propre expérience, 
aa combien de pareils deffeinsfont fujet| à 
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» échouer, « S. M. me chargea de l’entre- 
tenir dans ces difpofîtions , & de faire 
encore un effort auprès des ducs de 
Bouillon & de la Trémouille, pour les 
arrêter à la cour , mais d’attendre pour 
cela qu’on fût arrivé à Poitiers , parce 
que jufqu’à ce tems là il pouvoir lui venir 
des avis qui le dcterminecoient. Je m’y 
employai de tout mon pouvoir & en pré- 
fence de MM. de la Noue, de Gonflant , 
d’Aubigny & de Préaux, mais tout ce que 
}e pus leur dire fut inutile. 

Il fe traita à la cour, pendant le féjour 
que firent LL. MM. à Blois , d’une autre > 
affaire fort différente de celle-ci , dont le 
récit me met dans quelqu’embanas , parce' 
qu’elle fit un affez grand éclat pour ne 
devoir pas être paffée fous.filence , & que ' 
d>un autre côté il ne m’efl: pas permis dé 
la révéler ici dans la crainte que j’ài de 
trahir le fecret que j’ai voué au roi & à la 
reine, qui ne s’en font ouverts qu’à moi 
feul , & quelle regarde perfonnellement. 
he tempérament dont je vais me fervir, . 
eft de ne rien rapporter au-delà de ce 
qui tranfpira au deaors , & vint à la con- 
noiflance du courtifan. 

Il fe répandit donc un brurt'que le roi' 

& la reine avoient eu un différend enfani- 
Ue t. ce. q^ui fut confirme , parce^qu'ua 
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sli6 Mémctires de Sully; 
jour le roi m’envoya chercher par Arma- 
gnac de fi grand matin , (a) qu’il étoit en- 
core au lit aufll-bien que la reine contre: 
leur coutume , chacun dans leur appar- 
tement» On remarqua que j’avois fait 
plufieurs allées & venues de Fun à l’autre , 
on fut que je m’étois mis trois oa quatre 
fois à genoux devant le roi & la reine 
comme fi j’avois eu une grande- grâce à. 
obtenir d’eux. Gomme rien n’échappe en 
ces occafions aux courtifans curieux , ils 
.•tirèrent chacun leurs conjeâures de ce 
que parmi les noms du rol&: de la reine, 
èn avoir aulïi entendu prononcer ceux du 
duc & de la duchefle de Florence & de 
' Mantouc , de Virgile Urfin , de Dom 
Joan, de Bellegarde, de Trainel , Vintl, 
Joannini , Conchlni, la Léonor, Gondy t 
Catherine Selva^e , avec celui de la- mar- 
quife de Verneuil. D'autres perfonnes 
furent désignées, difoit-on encore , fous 
le nom myftérieux de couleur de tanné. 
On chercha à faire parler mon époufe , 

• parce qu’on découvrit que Conchini , 
qui avoit fouvent à faire à elle , & qui lut 
rendoit publiquement le même refpeét 
qu’un ferviteur à fa maîtrelTe , il l’ap- 

* ' -P 

(4) Pcetuler valet de chambre du roiv 
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pelloit même fouvent de ce nom } étoit 
venu la chercher plulieurs fois de la parc 
de la reine, avec laquelle, tantôt feule , 
tantôt la Léonor avec elle , elle étoit 
demeurée fecrettement enfermée pluheur» 
aprcs-dînées entières. 

Mais ce qui fournit le plus de matière 
aux difcours , c’eft que dans le tems que 
la conteftation étoit le plus échauffée , 
La-Varenne vint m’avertir un matin que 
le roi m'attendoit dans la nouvelle gal- 
lerie qu’il avoir fait bâtir à Blois , au- 
deflTus de celles qui régnent le long des 
jardins d’en - bas, c’eft celle où l’on voit 
la repréfentation finguliere d’une biche 
avec le bois d’un cerf. On prit garde 
que S. M. fit mettre en fentinelle au bout 
oe cette galerie , qui n’étoit pas encore 
fermée , deux Suiftes qui ne favoient pas 
un mot de françois , & que pendant deux 
heures & plus que nous y demeurâmes, 
on nous vit parler avec beaucoup d’adion. 
On pouvoir malgré la diftance entendre 
quelques-unes de nos paroles , dont on ne 
tira aucune lumière. 11 n’en fut pas de 
même de celles -ci , qu’on entendit pro- 
férer k S. M. en fortant & qu’on recueillit 
• foigneufement. »» Il n’en faut plus parler, 
»» je me conduirai en tout par vos cou- 
» feils,afî^n qu’il ue me foie plus reprochié, 
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” que je fais toutes chofes- de ma téte-;^ 
mais fouvenez^ vous que peut'étre vous 
« & moi nous en repentirons un jour p 
»» car il ne fauroit pleuvO'ir fur moi , qu’il 
»» ne dégoutte fur vous. Je connois l’efpriï 
de ceux qui s’en mêlent , ils feront caufe 
” de beaucoup de mal* Je ne nie point 
w que la douceur & l’indulgence ne (oient 
»> fortlouables^mais vous ne nierezpas aulîi 
9i que l’excès n’en Ibit pernicieux «. On 
diliingua auiïi ces paroles , que je répondis 
au roi , qu’à la vérité il y avoit de la pru- 
dence à prévoir & à prévenir les accidens 
fâcheux; mais qu’il falloir aulîi fe donner 
de garde de les avancer par des recherches 
trop, curieufes. C'eft fur ce fondemenü 
qu’on foupçonna que le roi avoit eu> 
deflein de fc porter à quelque démarche- 
violente contre^ certaines perfonnes de la 
maifon & du confeil de la reine. ( 3 ) Je- 
ne puis en dire davantage. 


(3) C’éft dire la chofe aflTez clairement & les- 
antres mémoires de ce teras - là fe rapportant tous 
cette idée, on ne {iiuPott prerqtie douter que" 
Henri n’eût pris la réfolution non - feulemenc 
d.e purger La cour de ces délateurs, qui enveni-- 
Bioient Telprit de la reine contre lui> mais encore* 
de faire fentir nii peu fortement à cette princefle 
fou indilcrétion en cclTant de la voir , & en l’obli- 
feant (le vivre loin de liii dans, une de fe&.iuaifcus ^ 
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De Blois k roi vintà Poitiers. Il fe mon'- 
traenfuitedans-le Limofin & laGuiennej 
fa préfence fut d’une fi grande efficace ,, 
qu’il ne trouva nulle part d’oppolition à 
(es volontés, pas même à l’établiflement du 
fol pour livre (^4). 11 auroit pu après cela ' 
faifler fubfifter cet impôt , rien' n’en au<- 
roit troublé la levée ; mais content de la 
foumiflîon de Tes peuples , il prit ce mo- 
ment pour le convertir d’abord en une* 
menue fubvention, & peu après pour le 
fiipprlmer tout- à- fait. L’édit de révoca- 
tion porte que 3. M^ne s’y efl: déterminée 
uniquement qu’à caufe de cette obélfïance 
de fes fujets, Henri fatisfait du fuccès de 
fon voyage ( y), reprit le chemin deFôn- 


péut-être même en la renvoyant h Florence. On 
voit dans l’iiiftoire de la merc & du Kls , lom. t , 
f. cpie ce prince la menaça de l’un & de l’antre. 
M. de Rofny ironvoit apparemment ce fécond 
parti nn peiv trop- violent , comme en effet il 
fe'toit , vù les cîrconffances. 

( 4 '» Le Septénaire dir qne M. de Rofny fut 
envoyé par S. M. pour ce fidet à la Rodiclle , & 
que les Rochellois le chargèrent de faire leurs 
repréfentations nu roi pour la fupprefiion de la 
pancarte on tarif de cct impôt. 

< 5 ) r> Durant ce voyage de Poitiers , dir 1er 
» Septénaire , qni dura près de-deux mots- , U' 
»cour fembloit tciüe^le roi pcnllfj mil eoufeii) 
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tainebleau , où arriva peu de tems apres 
lui le maréchal de Biron, 

La confternation que le voyage de S, 
M. avoir répandue parmi Tes créatures, 
lui fitconnoître que Tes affaires n’étoienc 
pas à beaucoup près auflî avancées qu’il 
s’en étoit flatté , 8c lui fit prendre ce 
parti, dans lequel plufieurs autres motifs 
le confirmoient. Son traité avec l’ETpagne 
& la Savoye n’étoit pas encore au point 
qu’il pût en efpérer inceffamment le fe- 
cours d hommes & d’argent qui lui étoit 
néceffaire. Une réliftance trop marquée 
aux volontés du roi pouvoir donner de fa 
trahifon les foupçons qu’il ne s’imaginoit 
pas qu’on eût déjà conçus. Il pouvoir mê- 
me arriver, ainfi que lui repréfentoit le 
baron de Lux fon ami & fon confident , 
que fur des refus réitérés de paroître de- 
vant le roi, S. M. prendroit le parti de 
venir droit à lui à main armée, comme à 
un rebelle j ce qui feroit le coup mortel 
pour ce maréchal, qui n’étoit en état ni 
de fe détendre , ni de l’attendre enfermé 
dans une place , toutes les fiennes étant 


3) ni d’affaires, aucunes de juflice , finon sr Blois «, 
Ce qui provenoit des criagrms publics & particu- 
liers de Henri. ^ dont il vient d’être fait meiuioar' 
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dépourvues de tout, principalement d’ar- 
tillerier 

C’eft une précaution que j’avois prife- 
en préparant ce coup à Biron quelques 
mois auparavant. Je lui avois fait enten- 
dre que toutes les pièces de canon qui 
étoient dans le? places de Bourgogne ,, 
devoknt néceiïairementétre refondues & 
toutes les poudres rebattues. L’attention 
avec laquelle on voyoit que je veillois à 
tout ce qui regardoit ma charge de grand- 
maître, fuffifoit feule pour faire pafler 
cette propolitionjmais pour ne point don- 
ner d’ombrage au maréchal, j’avois été le 
premier à lui propofer de réparer ce vuide, 
en lui faifant fournir abondamment Si eh 
même tems de l’arfenal de Lyon , que je 
venois de remplir avec grand foin , tout 
ce qui lui étoit nécelTaire. Je confentis 
que Biron envoyât des gens à lui jufqu’à 
Lyon , pour efeorter les bateaux qui dé- 
voient erre chargés des pièces que je lui 
envoyois,& qu’il ne fît partir leshennes 
que lorfque celles-ci arriveroient. Il ne 
favoit pas que j’avois mis fi bon ordre 
par-tout , que les bateaux de Lyon qui 
remontoient la Saône fort lentement , fu- 
rent arrêtés en chemin, jufqu’à que ceux 
qui venoient de Bourgogne fulTent fortis: 
des terres de fa dépendance, Lorfque j,e 

I 
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vis les uns & les autres en ma difpofi^ 
tion-, ceux de Lyon n’allerent pas plus 
loin. 

Biron ne s’apperçut de la tromperie 
que je lui avois faite que lorfqu’il ne fut 
plus tems d’y remédier. Il s’emporta d’une 
étrange maniéré contre moi, & fc vanta 
fi publiquement qu’il viendroit me poi- 
gnarder, que le roi m’écrivit de ne mar- 
cher que bien efcorté. J’avois encore placé, 
comme fans deffein , les logemens de la 
cavalerie légère fur les pafîages du Loin i 
mais tout cela, que Biron ne prit peut- 
être que pour une envie de le chagriner ,■ 
ne fut pas capable de lui faire ouvrir les 
yeux. De Lux & lui ne tirèrent d’autre 
conféquence de l’impoffibilité ou ils 
croient de fe défendre, finou qu’il falloit 
en impofer au roi , jufqu’à ce ce qu’ils y 
eulTent pourvu par le moyen de l'etranger, 
Defeures & Jeannin agilToient avec eux 
de maniéré à leur infpirer cette fécurité. 
La-Fin ^ de fon côté , avoir aflTuré très- 

Î iofitivement à Biron (6) que non-feu- 
ement il ne l’avoir pas trahi mais que 


( 6 ) Le ruarcchal de Biron croyoit lui avoir vn, 
jjerter au feu le traité fait avec l’Efpagne ; nin^- 
La-Fin l’avoit trompé xn ne brûlant, an lieu rie. 
ce traite';. q,a'ua morceau de papiei' iudi&'rcut.. 
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n’ayant cherché à entretenir le roi que 
pour le foncier , il l’avoit trouvé fort 
loin defcm but, ce qu’il lui confirma en- 
core à Fontainebleau , où il dit en pafiant 
ces deux mots ; Mon maître , courage , 
» & bon bec ». Le fecret d’ailleurs avoir 
été fi bien gardé de la part du confeil, 
qù bn n’avoit à la cour aucune idée de 
ce qui fe tramoit contre Biron , & que 
d’EpernoT) fachant qu’il arriVoit à Fontai- 
nebleau , envoya au-devant de lui lui faire 
lesofFres de fervice d’ufage entre les grands 
(7); en quoi il commettoit une grande 


(7) Le dnc d’Epernon ne s’eft point défendu 
d’avoir rendn en cette occafion au niare'clial de 
Biron tous les bons offices qu’rl pouvoit attendre 
d’un anir. » Lorfqu’il traita avec lui de cette affaire , 
«dit riiiftorien de fa vie, il ne le fit point en 
» termeS’ ambigus , comme les autres , mais fort 
» férieufement. Il lui apprit la trahifon de La-Fin , 

» & lui en donna toutes les preuves, Sc l’exhorta 
» à recourir à la bonté du roi. VoHà ce qui juftifie 
» le duc d’Epernon. Diipleffis-Boflonniere, gentil- 
» Ixomme d’honneur , « fort attaché au duc , qui ' 
« eft celui qu’il envoya au-devant du maréchal , 

» étoit principalement chargé de le porter par 
« toutes fortes de motifs à obtenir du roi le pardon 
« de fa faute. Auffi ne ’put-on jamais engager ce 
« gentilhomme , afluré de fon innocence , & de 
« celle de fon maître , à fe retirer dans les pays 
« etrangers, apres que U roi, qui n’avoitpas ignoof 
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imprudence , après ce qui s’étoit pafle à 
Blois , comme il l’a avoué lui-même bien 
des fois depuis ce tems-là. 


93 ectte démarche , eut fait arrêter le maréchal de 
» Biron ; en quoi il rendit un grand fervice au duc 
9> d’Epernon , & lui donna enfuite un fécond con- 
as feil dont le duc fe trouva fort bien j c’eft d’avouer 
93 fincc'rement h.S. M. cette démarche auprès du 
93 maréchal , & de lui dite en même tenis dans 
93 quelle intention il l’avoit faite «. Le même hif- 
corien mêle dans ce détail quelques traits qui 
découvrent le fond des fentiraens du duc d’Eperium , 
& fcrveut eu même tems à faire connoître ibn 
caraéiere. 33 Le duc d’Epernon , dit il , & Biron 
93 étant allés de compagnie au Louvre, pour faire 
>3 leur cour après-dîner j S. M; avertie de letif 
313 venue , fe mit à la fenêtre pour voir au travers 
K de la vitre leur démarche & leur contenance. Un 
al" ami du duc d’Epernon , qui étoit auprès du roi , 

93 l’en fit avertir , afin qu’il composât fes aâions 

93 II fit tout le contraire de ce qu’on lui vouloit 
93 peiTuadcr i & s’étant confirmé de plus en plus 
93 dans les témoignages qu’il recevoit de fa bonne 
93 confcience, rempli d’une jtifte & géiiéreufc indi- 
93 gnation de voir fa fidélité foupçonnée , il mardis 
93 la tête droite & les yeux tournés vers la fenêtre 
93 où il favoit que le roi étoit appuyé. Le roi le 
93 remarqua & le fit remarquer à ceux qui et oient 
93 près de lui. ... S. M. fit enfuite une partie à la 
93 paume. Le comte de Soiflbns étoit avec le roi 
93 contre le duc d’Epernon & le maréchal. C’efi à 
93 cette partie que les hiftoriens de ce tems-1» ont 
93 fait dire au duc un bon moi parlant au maréchal ; 
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J etois allé faire un tour à Moret lorf* 
eue Biron arriva à la cour. Le roi m’en 
donna avis par ce billet : »Mon ami, notre 
» homme eft: venu : il affefte beaucoup de 
«retenue & de fagelTe; venez en dili- 
«gence, afin que nous avilions à ce que 
» nous avons à faire. Adieu , je vous aime 
» bien Je revins aulfi-tôt de toute la 
vîteffe de mon cheval , & je trouvai le 
roi qui fe promenoit devant le pavillon 
où i’étois logé , avec Praflin (8), qu’il 
quitta pourvenir à moi. Il me prit parla 
main , & m’apprit, en continuant à fe pro- 
mener , qu’il avoit eiïa^é inutilement , par 
toutes fortes d’endroits , à arracher de " 
Biron ( 9 ) l’aveu de fa faute , quoic[u*il 


» qn’il jouoit bien, niais qu’il faifoit mal fes par- 
» lies , &C «. Hiji. de la vie du duc d'Epernon , 
ann. 1602 , P'ig. 205 ^ 

(8) Charles de Choileul , m.irquis de Praflin , 
capitaine de la première compagnie des-gardes, 
mort maréchal de France en 1626. 

19) >3 Le roi, ennuyé de Tes rodomontades & 
de Ton opinidereté , le quitta , lui difant pour 
» dernieres paroles : Hé bien i il faudra ap- 
>3 prendre la vérité d’ailleurs. Adieu , baron de 
» Biron. Ce mot (ut coiimie un éclair avant -cou- 
» reur de la fondre qui l’alloit terraf er, le roi le 
« dégradant par - là de tant d’éminentes riignités^ 
» dont il l’avoit honoré .... Le même jour , apcèi 
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cachât fi mal tout ce qu’il avoit dans l’ef- 
prit , qu’on lifoit fur fon vifage. S. M. me 
découvrit enfuite fes plus fecrets fenti- 
méns par rapport au maréchal. Ëlle avoit 
encore pour lui toute fon ancienne ten- 
drelTe , & ne le regardoit qu’avec compal- 
fion. Elle auroit fort fouhaité qu’on eut 
pu lui enfeigner des moyens , fans rien ris- 
quer , de ne point le traiter en criminel 
d’état ; c’eft ce qui n’étoit pas facile , du 
caraâere dont on connoifloit Biron. S’il 
étoit dangereux de le laiffer échapper lors- 
qu’il témoignoit ne fe repentir ae rien, 
il ne l’étoit guères moins de le relâcher fut 


» foiiper , le comte de Soiffoos l’exliorta encore 
» de la part du roi de lui confeffer la vérité , & 
» conclut fa remontrance par cette fentence du 
» Sage : Monfieur , fâchez que le courroux du roi 
» eft le raeflager de la mort «. Piréf, Ibid, Apres 
» le dîner , dit le Septénaire , il vint trouver le roi 
» qui faifoit un tourdansfa grande falle, lequel fui 
monrrant faflatue en relief triomphant au-defliis 
» de fesviéloiresyluiditi Hébien, moncoufin, fi le 
» roi d’Efpagne m’avoit vu comme cela, qu’mon diroit- 
» il ? Ilre'ponditau roi légèrement : Sire , il ne vous 
» craindroit guères j ce qui fut noté de tous les 
Si feigneurs préfens. Et lors le roi le regarda d’une 
3) œillade rigoureiife , dont il s’apperçut , & foiidaÎH 
ï) r’habi liant fon dire, il ajouta; j’entends , lire, 
j> en cette fiacue que voilà, nuis non pas en cette 
n perfonne «, 
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fa bonne foi, après lui avoir térrioigné 
qu’on avoir en main la preuve de fa tra* 
bifon. 

Le roi revint encore une derniere fois au 
parti que fa douceur naturelle lui avoit 
toujours diâé, de chercher à faire rentrer 
le maréchal de Biron en lui-même; & 
comme il n’avoit pu y réuflîr, il mechai> 
gea de l’entreprenclre , & promit de 
m’avouer de tout ce que je pourrois 
dire à Biron pour l’entraîner aux 
pieds de S. M, pourvu cependant que je 
ne lui donnaife rien à connoître dé ce 
qu’avoit dit La-Fin, afin de ne pas nuire 
audeifein de l’arrêter, auquel il faudroic 
bien revenir s’il perlîftoit ^ans fon opi- 
niâtreté, »» S’il s’ouvre à vous, me dit 
» Henri, fur la confiance que vous cher- 
Mcherez à lui infpirer en ma bonne vo« 
«lonté, aflurez-le qu’il peut, fans crainte; 
«•me venir trouver & m’avouer tout. S’il 
«ne me déguife rien , Je vous donne ma 
» parole royale que je lui pardonne de 
3* bon coeur ». 

J’allai chercher le maréchal dans le châ- 
teau , où je le trouvai dans la chambre de 
S. M. s’entretenant av^^c La- Curée au che- 
vet du lit. J’étois fuivi d’un aflez grand 
nombre de perfonnes. Il entendit qu’on 
faifoit place , & s’avança pour me fa- 

I 
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luer ; ce qu’il fit très -froidement. Je crus 
devoir commencer par chercher à lui faire 
oublier le reflentiment que je fçavois qu’il 
avoir contre moi. » Hé ! qu’eft ceci , Mon- 
îjfieur, lui dis je, en l’embrafiant étroi- 
«tement? Vous me faluez enfénateur, 
9J contre votre ordinaire : ho ! il ne faut 
» pas ainfi faire le froid ; embralTèz-moi 
î> encore une fois , & allons caufer». Lorf- 
que nous fumes aflis au chevet du lit de 
S. M. , & que perfonne ne put tious en- 
tendre. » Hé bien! Monfieur, lui dis-je, 
du tonque.je crus le plus propre à lega- 
»> gner, quel homme êtes vous? Avez-^ 
sa vous falué le roi ? quel accueil vous a- 
a>t-il fait? qi4p lui avez- vous dit? Vous 
» le connoifiez, il efl: libre & franc, &veut 
sa que l’on foit de même que lui. L’on m’a 
» dit que vous avez fait le réfervé avec 
»a lui; cela n’eft point de faifon , ni félon 
sa fon humeur & la vôtre. Je fuis votre pa- 
sa rent, votre ferviteur & votre ami j 
» croyez mon confeil, & vous vous en 
sa trouverez bien. Dites-moi librement ce 
» que vous avez fur le coeur , & foyez fûr 
sa que j'y apporterai remède 3 ne craignez 
« point que je vous trompe a». 

A tout cela Biron fe contenta de ré- 
pondre à la fin indifféremment; aa J’ai fait 
s» la révéretice au roi avec tout le jrefped 
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«que je lui dois. Je lui ai répondu fur 
«tout ce qu’il m’a demandé; mais ce n’a 
» été que des propos communs & des que(^ 
» tions générales; aufli n’avois-je rienda- 
«vantage à lui dire. Ah ! monfieur, re- 
» pris- je , ce n’eft pas là comme il faut en 
» ufer avec le roi. V ous connoiflTez la bonté 
» de fon cœur ; ouvrez-lui le vôtre , & lui 
«dites tout, ou à moi, fi vous l’aimez 
« mieux . & je vous réponds qu’avant qu’il 
« loit nuit, vous demeurerez content l’un 
«de l’autre. Je n’ai rien à dire au roi, re- 
» pliqua le maréchal , ni à vous de plus 
« que j’ai fait ; mais fi S. M. a quelque 
« défiance ou quelque mécontentement 
«de moi, que lui ou vous me le difiez 
» librement fur quoi que ce puifle être, 
»& j’y répondrai de même«. Ce qui fâ- 
che le plus le roi , lui dis-je dans l’envie 
que j’avois de le fauver , » ce font vos froi- 
«deurs ; car d’autres particularités, ajou- 
« tai-je aulu-tôt, il n’en fait point ; mais 
«que votre confcience vous jü’ge vous- 
« même , & conduifez-vous de la même 
«maniéré que fi vous faviez que nous fuf- 
fions informés de tout ce que vous avez 
«fait, dit & penfé de plus fecret; car je 
«vous jure ma foi quec’eft le vrai moyen 
« d’obtenir du roi tout cequevous pouvez 
« defirer. Je ne vous donne point d’autre 
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33 confeil que celui que je prends ordinaire 
33 ment pour moi-méme.S’il tn’eft arrivé de 
33 faire quelque peccadille, je m’en accufe 
33 roi comme d’un grand péché, & c’eft 
33 alors qu’il fait tout ce que je veux. Hé 
33 pardieu , pourfuivis-je avec vivacité , fi 
33 vous me voulez croire, vous & moi nous 
3* gouvernerons la cour & les affaires. Je 
33 veux bien vous croire , répondit encore 
jn Biron avec la même noncnalance ; mais 
je n’ai à confelïer ni péché ni peccadil- 
» le ; je fens ma confcience fort nette de- , 
» 3 puis ce que j’ai avoué au roi (10) à 
33 Lyon 33. Je n’en avois peut-être déjà que 
trop dit ; je ne pus pourtant m’empêcher , 
de lui faire encore plufieurs inftances qu'il ^ 
ne reçut pas mieux. Il fe retira chez lui ^ 
après cet entretien. 

Le roi entra dans ce moment. Je lui 
redis , fans rien oublier , tout ce que je ve- • 
nois de dire à Biron & tout ^ qu’il m’a- 
voit répondu. 33 Vous avez été un peu bien | 
» avant, ^e dit ce prince, & même affez 
#3 pour le mettre en foupçon & faire qu’il 
3 ) s’en aille. Entrez dans cette galerie , « 


( 10 ) 3) Il avoir négligé, dit M. Péréfixe , (fcR 
3> prendre abolition contre le confeil qne lui avoir 
» donné le duc d’Kpenion, qui étoit plus fage & 
33 plus avifé que lui «i 

ajouta 


Dici'i 
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ajouta S. M* après quelques momens de 
réflexion fur l’aveuglement & l’opiniâtreté 
avec lefquels le maréchal de Biron cou- 
roit à fa perte , » & m’y attendez. Je veux 
» parler à ma femme Sc à vous enfemble , 

»> & qu'il n’y ait perfonne que nous trois »» . « 
Il revint en effet au bout de quelques inC- 
tans avec la reine feule , & ayant fermé la 
porte de la galerie au vérou , il nous dit 
que l’obligation où il étoit comme roi SC 
i comme pere de veiller à la sûreté de l’état 
* menacé de retomber peut- être dans fa pre- 
I miere mifere, ne lui laiffant d’autre parti 
I à prendre que d’arrêter le maréchal de Bi- 
ron & le comte d’Auvergne, il ne s’agif- 
foit plus que de mettre en délibération la 
‘ maniéré dont on s’en afiureroit , afin de 
ne pas manquer fon coup (ii). Le fenti- 


(11) 1 ! auroit été manqué, fi le maréchal de 
Biron avoir profité des avis qu’on lui donna. Un 
■ » quidam lui porta une petite lettre comme il cn- 
» troit chez le roi après fouper , fous le nom de la 
» comtcfTe de Roufly fa fœur. Et comme il lui 
« demanda de fcs nouvelles , voyant qu’il ne ré- 
» pondoit rien, il fe douta que c’étoit autre choie, 

» & l’ayant ouverte , trouva qu’on l’avertilToit que 
» s’il ne fe retiroit dans deux heures , il feroic ' 
» arrêté. Soudain il la montra à un des Cens , 

I » nommé de Carbonnieres , qui lui dit alors : 

» Adieu , monfieur , je voudrois avoir un coup d# 

Tome IV» h 
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ment de S. M. étoit qu’on attendît qu’ils 
fuflent retirés chacun chez eux 5c couchés j 
& qu’alors^on fit invertir leurs appartemens 
par des gens armés. Je propofai qu’on les 
amusât l’un 6c l’autre dans le cabinet du 
roi bien avant dans la nuit , 6c qu’après 
que prefque tous les autres courtifans en 
feroient fortis, laffés d’attendre l’heure du 
coucher de S. M. , on les fît faifir lorf- 
qu’ils fe retireroient. « Je ne vois point 
d’apparence à ce que vous dites , reprit 
» Henri , fi je ne veux voir ma chambre 
93 6c mon cabinet remplis de fang ; car ils 
» ne manqueront pas de mettre l’épée à la 
93 main , & de fe défendre ; je ne veux point 
93 fi cela doit arriver , que ce foit en ma 
33 préfence , ni dans mon appartement, 
93 mais dans le leur Je trouvois qu’il 


» poignard dans le fein , & que vous fufllez en 
t> Bourgogne. A quoi il répondit : fi j’y étois , 

» 6c que j’en duflê avoir quatre , le roi m’ayant 
33 mandé , j’y viendrois. Quoi fait , il entra en la' 
» chambre du roi , où il joua à la prime avec la 
» reine. Ainfi qu’il y jouoit, on apperçut le fieur - 
» de Mergé , gentilhomme de Bourgogne, qni lui 
» dit quelque chofe à l’oreille, 6c ne l’entendant 
x> point, le comte d’Auvergne vint aufii qui lui 
t) donna de la main au côté par deux fois , 6c lui 
dit : Il ne fait pas bon ici pour nous cc, Septén^ 
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ëtoit fur-tout à propos d’éviter en cette 
occafion la rumeur & l’éclat: mais Henri 
s’en tint toujours à fa première idée. 

Allez-vous en chez vous louper, me dit- 
»il, en me congédiant j bottez-vous, & 
1» faites botter tous vos gens fur les neuf 
» heures ; faites tenir prêts vos chevaux 
» & les leurs , & foyez-le vous*même à 
M partir au moment que je vous le man- 
» derai «. 

Je me retirai dans mon pavillon, où 
apres avoir donné mes ordres , conformé- 
ment à ceux que je venois de recevoir de 
S, M. , j’entrai dans mon cabinet, dont la 
commodité étoit que je pouvois voir de- 
là tout ce qui fe faifoit autour de l’appaf- 
tement de Biron , qui étoit dans le pavil- 
lon oppofé au mien. Je lifois & me pro- 
menois alternativement , fans ceiïer de 
faire attention de ce côté-là , où je m’at- 
tendois à chaque moment de voir com- 
mencer une attaque , & de recevoir de 
nouveaux ordres du roi fur ce que j’avois 
à faire. Neuf heures fonnerent , dix & mê- 
me onze, enfin minuit, fans que je viflê 
aucun mouvement. Pour lors je ne doutai 
point que quelque contre- tems n’eût fait 
manquer le coup. « Je crains bien , dis-je 
en rentrant dans ma chambre, où tous 
mes domefiiques , les uns en jouant ^ 

^ T •• 
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s’entretenant, les autres en dormant, at- 
tendoient la fccne qui fe préparoit, »je 
5» crains bien que pour n*avoir pas bien 
3> pris Tes mefures , on n’ait laiffé échapper 
>3 des oi féaux li aifés à retenir , & qui ne 
fe rattrapperont pas facilement. Qu’on 
» aille brider mes chevaux & charger mon 
» bagage , pendant que je m’en vais dans 
w mon cabinet écrire un mot 

J’y fus bien encore une demi-heure,’ 
après quoi j’entendis du bruit à la porte 
du pavillon du côté des grands jardins, 
& une voix qui cria : >3 Monfieur, le roi 
»3 vous demande Je mis la tête à la 
3» fenêtre , & je reconnus La- Varenne , qui 
33 continuoit en difant : Monfieur, venez 
J» promptement , le roi veut parler à 
>1 vous , & vous envoyer à Paris donner 
» ordre à tout , car M M. de Biron Sc. 
>3 d'Auvergne font arrêtés prifonniers. 
3> Et où ont-ils été pris, lui dis- je? ( 12 ) 


( 12 ) Vitry arrêta le maréchal de Biron en for- 
tanl de l’antichambre du roi. 33 Monfieur, lui éit- 
>3 il , le roi m’a commandé de lui rendre compte 
33 de votre perfonne : baillez votre épée. Tu te 
33 railles , lui répondit Biron. Monfieur, répartit 
33 Vitry , le roi me l’a commandé. Hé ! je te prie, 
33 répliqua le maréchal , que je parle au roi. Non , 
3>. monfieur , reprit Vitry , le roi efi retiré. . . , . • 
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»> Dans le cabinet du roi , me répondit- il. 
:j Dieu foit loué, repris -je, que le roi 
33 ait fuivr ce confeil «. Je courus vers 
l’appartement de S. M qui me dit : Nos 

»3 gens font pris : montez à cheval j allez 
9 ) leur préparer leur logis à la Baftille. 
33 Je les enverrai par bateau à la porte 
33 de l’arfenal , qui eft du côté de l’eau j 
X faites - les y defcendre , qu’il ne s’y 
X trouve perf( 5 nne , & les menez où il 
» faut , fans bruit , au travers de vos 
I» cours & de vos jardins. LoiTque vous 
33 aurez tout difpofé de cette maniéré à 
33 l’arfenal , avant qu’ils arrivent , s’il fe 
33 peut , ce qu’ils feront peu de tems 
53 après vous , allez au parlement & à 
l’hôtel-de-ville ; faites- leur entendre ce 
»3 qui s’eft palTé , dites - leur qu’ils en 
33 fauront les raifons à mon arrivée , &: 
33 qu’ils les trouveront juftes ««, Tout cela 


33 Praflin attendoit pendant ce tems-là le comte 
33 d’Auvergne à la porte du château, & lui dit : 
>3 Monlîeur , demeurez , vous êtes prifonnicr du 
33 roi. Moi , moi ! répondit le comte d’Auvergne 
>3 fiirpris ; oui , vous , nionfieur , lui répondit 
>3 Praflin , de par le roi je vous arrête : rendez 
» l’épée. Tiens , prends -la , reprit d’Auvergne , 
33 elle n’a jamais tué que des fangliers : fi tu 
» ra’eulTes averti de ceci , il y a deux heures que 
» je ferois couché &. endormi «. 

L iij 
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fut exécuté de point en point, & avec 
beaucoup de bonheur. Au moment que 
les prifonniers mettoient pied à terre à 
Tarlenal , ma femme accouchoit de celle 
de mes filles qui a porté le nom de ma- 
demoifelle de Sully. 

Je confiai la garde des deux prifon- 
niers à des foldats de la garde au roi > 
joints aux miens. Par les poftes que je 
leur fis occuper., on peut dire qu’ils fe 
gardoient encore en quelque maniéré les 
uns les autres. Je fis placer outre cela 
un corps - de - garde fur le baftion qui 
xépond aux fenêtres de la chambre des 
prifonniers , & un fécond fur les terrafles 
du donjon. De cette maniéré il étoit im- 
poffible qu'ils fe fauvaflent , à moins que 
les anges ne s’en mélaffent. Ce font les 
termes dans lefquels j’en écrivis au roi , 
dont les avis redoublés étoient ce qui me 
faifoit prendre tant de précautions. Il me 
mandoit peu de jours après la détention 
des deux prifonniers, qu’il étoit inftruit 
qu’il y avoit un deflein formé pour les 
faire évader , & que je veillaffé avec 
foin , parce que j’en répondrois. Je con- 
fentis d’en répondre, me fiant à la fidélité 
de mes foldats, qu’il auroit fallu cor- 
rompre tous jufqu’au dernier. Une autre 
, fois , le roi m’avertifibit que le complot 
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formé pour la délivrance de Biron 5c 
' d'Auvergne étoit en même - tems contre 
ma perfonne. Un bateau plein de foldats 
devoit s’avancer pendant la nuit le long 
de la riviere, & aborder à l’efcalier de la 
porte de derrière de mon appartement 
I qui eH; fur la riviere , la faire fauter pac 
le pétard , en faire autant de la fécondé , 
‘ monter dans ma chambre en même tems, 
pendant que je ferois encore au lit, & 
m’enlever en Franche - Comté avec des 
relais difpofés de dix en dix lieues , afîn 
de me traiter par repréfailles , ainfi que 
( Biron le feroit lui - même. Ce dernier 
1 avis , quoique fi bien circonftancié , ne 
me parut pas moins frivole que les autres. 
Je remerciai pourtant S. M. de ce qu'en 
me le donnant elle avoit la bonté de 
m’ordonner de veiller avec le dernier 
foin à ma confervation , & de m’alTurer 
que fi l’entreprife concertée contre moi 
venoit malheureufement à s’exécuter, elle 
ne balanceroit pas à donner , pour me 
racheter , les deux prifonniers ; & s'il en 
étoit befoin , difoit - elle , des chofes de 
bien plus grande valeur encore. Pour la 
fatisfaire, je mis en fadion à cette porte 
de derrière un autre petit corps - de- 
garde. 

Le premier préfident^ le préfident de 

L iv 
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Blancmefnll (13) , & les deux confeillers 
de Fleury Ôc de Thurin furent nommés ^ 
par le parlement poui: interroger les accu- 
lés , que je fis amener pour cet effet dans 
le petit pavillon du milieu de la grande 
allée de l’arfenal. Comme il fut néceflaire 
qu’ils allaffent enfuite fubir l’interroga- 
toire en plein parlement , je fis préparer 
un bateau couvert, dans lequel ils furent 
menés ôc ramenés fans être vus de per- 
fonne. Toute l’hiftoire de ce procès , & 
les particularités-dé l’événement que j’é- 
cris , ne font ignorées de perfonne. Le 
public eft informé que le maréchal de 
Biron (14) ayant reconnu le lieutenant 
civil Miron au pied de l’échafaud , il 
l’avertit de fe défier de La - Fin ; qu’il 
dit adieu à Kumigny le pere, en le priant 
de faire fes baife -mains à mademoifelle 
de Rumigny , qui étoit , dit - il , tout le 
préfent qu’il avoit à lui faire , & plufieurs 
autres traits de cette nature. Les empor- 


(13) Achille de Harlay, premier pre'fidcnt , 
Nicolas de Potier , ficur de Blancmefnil , préfident , 
Etienne de Fleury, doyen, Philibert de Thurin > 
confeiller en la grand’chambre. 

(14) Le détail des chofes qn’indique ici l’au- 
teur, Te trouve dans tous les hittoriensde dans plur; 
fieurs autres écrits. 



A N iî ï Ë 1 602. Liy, XIII. 249 
lemens , les terreurs » la foiblefle & le 
peu de courage que témoigna , à l’heure 
de l’exécution , cet ( i /) homme qui avoir 


(15) .Tons ccsmouveraens allèrent jufqu’à l’alie'* 
nation d’efprit , & mirent bien en peiné tous les . 
alOftaBS, l’exécuteur fur-tout, qui n’ofoit montrer 
fon épée , & qui cependant prit fi bien fon tems , 
en amufant le maréclial , qu’il lui fit voler la tête 
d'un feul coup, porté li prellemcnt, qu’à peine le vit> 
on pafler. Je ne puis ni’enipêclicr de remarquer, à 
l’avantage des lettres, qu'autant que le maréchal 
de Biron le pere avoit de leélure de d’érudition , 
autant le fils en avoit peu. A peiné favoit - il lire. 

Je prendrai dans la Clironologie Septénaire de 
quoi achever de faire connokre fon caraélere. 
L’auteur , après avoir remarqué qu’il avoit prcfque 
tontes les qualités néceflaires pour faire un grand 
homme de guerre , qu’il étoit brave , heureux , in- 
fatigable , fobre , tempérant , dcc. dit enfuite : » Il 
» étoit fur tout ami de la vanité & de la gloire y 
» même on l’a vu maintefois méprifer le manger , 

« fe contenter de peu de chofe,pour repaître fa 
» fantaifie de gloire & de vanité. Il étoit hafar- 
» deux en guerre , ambitieux outre mefure. Il 
» devint tellement préfomptueux , qu’il crut que 
» le roi ni la France ne fe pouvoient palTer de 
» lui. 11 étoit aiilfi devenu fi médifant, qu’il par- 
» loic mal de tous les princes .... On l’a vu fou» 

» ventefois fe mocquer de la me (Te & rire de ceux 
» de la religion prétendue réformée. Il fit raconte 
» une infinité de traits de fon peu de religion. . . . 

» Il fc fioit fort au dire des aflrologucs &. devi- 
» neurs «, L'auteur racouce enfuite l’aventure qui 

L V 
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acquis la réputation d’intrépide dans leî 
plus grands dangers de la guerre „ ont 
fourni matière à mille converfations , 6c 
ne feront pas apparemment oubliés par 
les hiftoriehs. Pour moi je n’ai rien à 
apprendre de nouveau, excepté peut-être 
quelques faits qui me regardent perfon- 
nellement. 


lui arriva en allant confulter , fous un nom fup- 
pofé, le vieux aflrologue la BrolTe, le même dont 
M. de Sully parle C fouvent dans fcs mémoires, 
3> Ce bon-homme , dit-il., qui lors étoit dans une 
X) petite guérite qui lui fervoit d’étude, lui dit 
» Hé bien , mon fils , je vous dirai que je vois- 
» que celui-là de qui eft cette géniture , parviendra 
à de grands honneurs par fon indullrie & vail- 
ii lance militaire , & pourroit parvenir à être roi ; 
a> mais il y a un qui l’en empêche. Et 

V qu’eft-cc à dire , lui dit lors le baron de Biron ? 
» Qu’eü-ce à dire, dit la BrolTe rMon enfant,. 
» ne me le demandez pas. Non , dit le baron , il 
3) faut'que je le fâche. Après toutes ces alterca- 
» lions qui furent longues entr’eux, la Brofle lui- 
» dit finalement ‘. mon enfant,, c’eft qu’il en fera. 
» tant, qu’il aura la tête tranchée. Sur laquelle 
parole, le baron de Biron le commenta à battra 
» cruellement , & l’ayant laifle demi - mort , def- 
» cendit de la guérite 7 emportant la clef de la 
3> porte , &c et. Tout eft. plein de prétendues 
prédirions femblables à celle-ci, qui lui furent 
&ites , & auxquelles je ne crois pas qu^aucua 
homme de bon fens puiilè s’arrêter.. 
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Pendant qu’on inftruifoit le procès de® 
deux criminels d’état, ils demandèrent 
plulieurs fois qu’on les fît parler à moi 
( 1 6).Deux confidérations m’empêcherent 
de leur donner cette fatisfadion ; la pre- 
mière, parce qu'inutilement j’aurois eflayé 
les prières & les follicitations en faveur 


(16) » Il pria le fieur de Baranron , lieutenant 
» de M. de Praflin , d’aller de fa part trouver 
» M. de Rofny , lui dire qu'il deCroit le voir , 

» finon qu’il le lupplioit d’intercéder pour fa vie 
envers^ le roi , & qu’il l’attendoit de lui j qu’il 
» l’avoit toujours honoré & trouvé fon ami , & 

» tel que s’il l’eût cru, il ne fût au lieu où il 
» éfoit, ' qu’il y en avoit de plus niéchans que lui ; 

» maisqu’il étoitleplus malheureux i qu’il confen- 
» toit être mis entre quatre murailles, lié déchaînés. 

» Bref, les Tupplicatious qu’il faifoit rapporterpar 
» par le Sr. de Baranton , émûrent tellement M. 

» & madame de Rofny , le Sr‘ Zimet & autres , 

» qui étoient là , qu’ayant tous les larmes aux 
» yeux , nul ne pouvoir proférer une parole. 

» Enfin le fieur de Rofny dit : Je ne puis le voir , 

» ni iotercéder pour lui ; c’eft trop tard : s’il m’eût 
” cra, rl ne fût pas là ; il devoir dire à S. M. la 
» vérité dès fon arrivée à Fontainebleau ; pour ne 
» ravoir pas dite, il lui a ôté le moyen de lui 
» donner la vie , & à tous Tes amis de la demander 
® pour lui , &c ce. Chronologie Septénaire , année 
1602. Tout ce qui concerne cette affaire doit être 
Ju dans l’hiftorien Matthieu , tem. ^ , liv. J ,p*g. * 

» 5^4 > où ce qui regarde le duc de Sully , eft 
rapporte conformément à nos mémoires. 

L vj 
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de Biron , dont la mort importoit trop a 
la sûreté de l'état , & çtoit trop irrévoca- 
blement réfolue par S. M. pour qu’an pûc 
demander fa grâce ; la fécondé ^ qu’ayant 
été compris moi-même dans les dcpofi- 
tions de La-Fin , je ne voulus rien faire 
qui pût donner aux efprits malins ou foi- 
bles , un foupçon ^même éloigné que i’a.^ 
vois cherché à ménager les deux prifon- 
niers, ou que j’eulTeeu fimplement befoin 
de leur parler. J’ai voulu au contraire 
qu’on penfât que s’il étoit vrai que j^eufle 
jamais eu la moindre liaifon avec Biron j 
le refus que je fis de le voir, Tauroit dé- 
terminé à ne garder aucune mefnre à l’é- 
gard d’un homme , que par plufreurs au- 
tres motifs , il devoit déjà dans cette fup- 
pofition regarder comme un traître. Il ref- 
peâa mon innocence ; & s’il parla de moi 
comme il fit plufieurs fois, ce ne fut que 
pour louer hautement les confeils que je 
lui avois donnés, & s’accufer de ne les- 
avoir pas fuivis. 

Deftûndis , grand prévôt de rifle-de- 
France, recueillit fur un papier tous les 
difcours ou mon nom avoit été prononcé 
par le maréchal de Biron : & me le don- 
na quelques tems après ,c’eft par-là que 
j’appris que Biron » en fortanr de la 
chapelle , où il s’écoit confelTé aux fieuiç 
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Oarnier & Maignan, doéteurs de Sorbon- 
ne, demanda s’il n’y avoit-là perfonne à 
M. de Rofny , & que comme on lui eut 
répondu qu’Arnaud le jeune y étoit , il 
l’appella & lui dit: » Monfieur Arnaud, 
33 je vous prie de baifer les mains de ma 
33 part à M. de Rofny, & de lui dire qu’il 
33 perd aujourd’hui un des meileurs & des 
»» plus afleélionnés amis, parens & fervi- 
33 teursqu’ileut.J’aitoujours faitbeaucoup 
33 d’état de fon mérite & de fon amitié ». 
3» Ah ! dit-il enfuire, en élevant fa voix , & 
en répandant tant de larmes, qu'il étoit 
' obligé détenir fon vifage couvert de fon 
mouchoir,» fi je l’eulTe cru , je ne ferôis 
3» pas ici. Je vous upplie de lui dire que 
3» je lui recommande mes freres, particulie- 
»> rement mon frere ( 17) Saint-Blancard, 
3j qui eft fon neveu, & qu’il fafl'e donnera 
J# mon jeune frere une charge chez M. le 
3> Dauphin. Qu’on leur dife que fi j’ai été 
33 méchant, ils n’en foient pas moins gens 
» de bien, & qu’ils fervent toujours tidé- 
» lement le roi j mais qu’ils ne viennent 


(17) Jciin de Gontaüt , rciîtneur de Saint-Blan- - 
tard, avoir époiife' ma.icnioifdlc de Siiiut-Geniès , 
nie'cede "'I. de Sully. Le .'jaréclial de Biron n’avoit 
point d’. i.:: freres vivans. L’auteur comprend 

fans doute fous ce nom Tes bcaux-Ireres, 
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53 pas fitôt à la cour , de peur qu’orrne leur 
33 taffequelquereprocheàmon occafîon 33, 
Biron dit une autre fois: « Ah! que c’eft 
>3 un bon & fidèle ferviteur du roi & de 
33 l’état que M. de Rofny , & un fage con- 
n feiller d’état ; & que le roi fait fagement 
fff Ô£ prudemment de fe fervir de lui ! car 
33 tant que S- M. s’en fervira les affaires 
» de la France n’iront que bien ; & fi je 
3-' l’euffe cru , les miennes iroient bien 33, 
En toute autre occafion je me garderois 
bien d’inférer dans ces mémoires de pa- 
reils difcoursà ma louange; mais j’ai cra 
qu’il ne m’étoit pas permis d’altérer tanc 
foit peu le feus des paroles du maréchal. 
J’ignorois ces témoignages publics d'ef- 
time qu’il me rendoit , loifque je me joi- 
gnis à tous fes parens (i 8 ) pour lui faire 


( 1 8) Meffieiirs de Saint-BIancard , de la Force 
le comte de Roiifîî, de CiiAteauneuf, de Théinifies, 
de Salignac & de Saint-Angel allèrent trois jours 
après la détention du raarccHal de Biron , fe jetter 
aux pieds du roi , à Saint-Maiir des Fodes ; mais 
ils ne purent obtenir que la grâce dont l’auteur 
parle ici. Henri IV lesconfola, en leur rapportant 
fexemple du conne'table de S. Paul , allié à Is' 
luaifon de Bourbon , de'capité pour un feniblable 
crime , & du prince de Coudé , qui l’eût été, fans- 
la mort de François H , &c. BihLiot. royal., 
vol. 9129 , dans lequel on voit aufli un recueil d& 
pièces fur le procès du maréchal de Birou.- 


J 
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obcemr une grâce,, légère à la vérité, c’é- 
, toit de changer le Heu de l’exécution. En 
effet au, lieu de la place de Grève que 
l’arrêt de mort portoit, le roi. accorda: 
que Biron fut décapité dans la cour de las 
Baftille* 

La cabale fe trouva entièrement décon^ 
certée par le coup qui lui enlevoit Ton. 
chef. Lavardin , queS, M. avoir fait par- 
tir çn même tems pour la Bourgogne ; à, 
la tête d’un corps de troupes, s’empara 
fans coup, férir de toutes les places qui 
tenoient pour le maréchal de Biron , & 
manda au roi par Sénecé , que cette pro- 
vince étoit foumife. Ce gouvernement fur 
donné à M. le Dauphin , auquel M. le 
Grand fervit de lieutenant. Henri ne porta; 
pas plus loin les effets de fa )uftice,& excep- 
té Fontenelles (19} , qu’il crut devoir en- 


(19) Guy Eder de Bcaumanoir , Baron de 
Fontenelles , étoit gentilhoranie Breton. Il fur 
convaincu d^avoir voulu livret le fort de Douar- 
nencs aux Efpagnols, traîné fur la-claie , & rompu; 
vif en place de Grève. “ Le roi , dit M. de 
M Péréfixe, en cortfîdération de fa maifon qui eft 
„ fort illiiftre , accorda aux parens , que dans> 
„ l’arrêt il ue ftroit point appellé de fon noni' 
» propre ; niais l’hiftoire ne l’a pu taire M. de 
Thou , liv. 128 , en parle comme d’un brigand, 
été employé en. Bretagne par la Ligne. 
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core faire fervir d’exemple, quoiqu’il ne 
parût pas à bien des gens être l’un des 
principaux coupables , il pardonna à tous 
les autres. Le nombre des complices étoit 
fort grand; & en examinant bien , quan- 
tité de perfonnes des plus confidérables 
de la ( 20 ) cour s’y feroient trouvées im- 
pliquées aflez avant. Je fortifiai de tout 
mon pouvoir le penchant que le roi mar- 
quoit avoir vers la douceur. Je prévins 
ceux que je favois bien avoir eu quelque 
part aux confeils de Biron ; & je fus fi 
bien leur perfuader qu’il ne leur reftoic 
d’autre parti à prendre que d’aller fe jet- 
ter aux pieds du roi , qu’il n’y en eut pref» 
que point qui ne priffent ce parti. Le lecrçt 
que jeleurai promis demande que leur nom 
ne paroifiè point ici. Loin d’avoir eu fujet de 
fe repentir d’une démarche qui n’eût pour 
témoins que le roi & moi ; ils durent bien- 
tôt s’appercevoir que S. M., non-feule- 
ment n’en gardoit aucun reiïentiment , 
mais encore qu’ose parut les en aimer plus 
tendrement. Hébert fut aufli arrêté: c’é- 
toit le fecrétaire du parti, & celui qu’on 


(20) Selon Siri, il y eirt cjiieiqae chofede frfiis 
que de (impies foiipçons contre le connétabie de 
Âlcnriuorency , & même contre M. le duc de 
jflontpenfier, fec»nd , vaLutue L ,.p, 
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favoic avoir fait plufieurs voyages à Mi- 
lan & par toute l’Italie, au nom du ma- 
réchal de Biron, Je fus chargé d’interro- 
ger Hébert en préfence du comte d’Au- 
vergne, & de recevoir fes dépofitions, le 
roi lui ayant promis fa grâce, à condi- 
tion qu’il déclareroit avec lincérité tou- 
tes les chofes dont il avoit connoilTance, 
La principale, & qui donnoit une plus forte 
convidion de la perfidie de l’Efpagne, 
ctoit celle qui regardoit l’envoi de Ron- 
cas & d’Alphonfe Cazal , foit enfemble , 
foit féparément, pour apporter ou faire 
toucher à différentes fois des fommes d’ar-' 
gent confidérables au maréchal de Biron, 
Pour convaincre Hébert que S. M. ne 
cherchoit point à le furprendre, je com- 
mençai par mettre aux mains du comte 
d’ Auvergne la lettre d’abolition fignée 
du roi. 

Le baron de Lux eut aufïî part à l’am- 
niftie. Il fe trouva extrêmement embar- 
rafifé , lorfqu’il eut appris l’emprifonne- 
ment defon ami , parce qu’il voyoit pref- 
que un péril égal pour lui à vouloir for- 
tir du royaume , & à y demeurer. Il étoit 
dans cette perpléxité , lorfqu’il vit arriver 
la Plume, par lequel S. M. lui comman- 
da de venir la trouver, en l’aflurant de 
fon pardon , s’il le niéritoit par fon obéif- 
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fance &fon repentir. De Lux encore plus 
allarméqu’auparavanc , parce qu'il fentoit 
tout ce qu’il avoità fe reprocher , répon- 
dit pourtant qu’il étoit prêt à faire ce que 
S. M. exigeoitdelui, pourvu qu’elle Taf- 
furât qu’il ne feroit pas expofé à la honte 
d’aucun interrogatoire ni confrontation } 
qu’il feroit maintenu dans fa charge (21} ; 
& qu’il lui feroit permis de fe retirer 
de la cour après (a dépofition. Il crai- 
gnoit qu’on ne le retînt, fous prétexte 
qu’elle n’auroit pas été complette ou fîn- 
cere. Au défaut de lettre de S. M. de Lux 
parut être content d’une aflurance de ma 
main, qu’il ne lui feroit fait aucun mal. 
Le roi ayant accordé au baron tout ce 
qu’il fouhaitoit , il vint à Paris. Il rencon- 
tra S. M. qui alloit à la chaflej & fe jet- 
tant à fes pieds ; il voulut commencer 
un grand difcours. m Allez- vous-en voit 
M. de Rofny, lui dit Henri, en l’arrê- 
tant court, parce qu’il n’avoit pas de tenu 
à lui donner, 5» & puis]eparlerai à vous », 
Cet ordre , le ton dont de Lux crut s’ap- 
percevoir qu’il étoit donné, & le lieu où 
on l’envoyoit commencèrent à l’inquiéter, 
de maniéré qu’il fut tenté de prendre la 


(ai) Il étoit gouverneur du château de Dijon & 
de la ville de Beauiie, 
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fuite. Il vint pourtant à l’Arfenal, mais 
fi effrayé , qu’au lieu d’écouter ce que je^ 
lui difois, il portoit fans celle les yeux de 
tous côtés. Sa peur augmenta encore 1 or f- 
qu’il vit les gardes de S. M. entrer en dé- 
filant dans la cour de l’Arfenal. Le roi les 
y avoit envoyés, parce qu’il conmtoit re- 
pafTer par-là au retour de la chafle.« Hé ! 

»» Monfieur , me dit deLuz, qui pour cette 
fois fe crut perdu, » je fuis venu fur la pa- 
» rôle du roi & la vôtre, ne me la vou- 
» driez-vous pas tenir ? Pourquoi dites- 
M vous cela> Monfieur, lui demandai- je? 

93 Ohî Monfieur, me répondit il, les gar- 
39 des que je vois ainfi entrer à la file me 
M font juger que ce n’eft pas le roi qui 
3» vient , Sc qu’ils ne peuvent être envoyés 
» que pour moi jj» 11 me fupplia, fans me 
donner le tems de ledétromper, qu’avant 
de le relTerer , on le fît parler au roi, & 
promit très-fincérement , je crois , de ne lui 
lien cacher. «. Je vois bien depuis long- 
33 tems, lui dis-je,que vous avez l’efprit fort 
ï> agité ; mais n’ayez point peur; je n’ai nul 
33 ordredevousarrêter;parlezlibrementau 
30 roi ; jurez- lui fidélité , & la lui gardez , 

» & ne craignez rien. Si le duc de Biron 
>» en avoit voulu faire autant, il feroit pleit» 
tcf de vie ». On vint nous avertir en ce 
moment que le roi étoit au Louvre „ Sc 
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qu’il me demandoit, La chafle l’avoit m vê 
^li avant dans la nuit , qu’au lieu de venir 
à l’Arfenal , il avoit cru devoir s’en re- 
tourner droit au Louvre ; ce (jui calma 
les frayeurs du Baron de l.ux. 

Il entretint le lendemain S. M.^plus de 
quatre heures. Il ne donna pas lieu qu’on 
l’accusât de mauvaife difcrétion; il char- 
gea au contraire une quantité fi prodi- 
gieufede perfonnes, que Henri étant bien 
aife de pouvoir trouver dans des accufa- 
tions fi générales un prétexte pour n’en 
rien croire, & fe tranquilifer, n’en traita pas 
moins favorablement tous ces acculés, 
qui étoient pour la plûpart fans ceffe à fes 
côtés. Ce n’eft pas qu’il ne put y en avoir 
beaucoup parmi eux, quieulTent eu con- 
noiffance des mauvais defleins du maré- 
chal de Biron. L’efpérance de demeurer 
inconnus dans la foule , les détermina , 
malgré les avances & les promefles que 
je fis à tout le monde , 'à ne point s’ac- 
culer eux - mêmes. Il n’en fut pas de 
même de M. le connétable. Il avoit avec 
le duc de Biron je ne fais qu’elle liaifon , 
que la prudence n’avoit alTurément point 
formée. Comme j’étois perfuadé quelle 
ne s’étendoit pas plus loin que leurs per- 
fonnes , je crus devoir juftifier les fenti- 
mens du connétable à S. M, qui ne pou- 
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voit s’empêcher de le regarder de mau- 
vais ceil , malgré les alTurances que celui- 
ci lui avoit données de fa fidélité ; & je 
puis dire que je ne contribuai pas peu à 
le faire rentrer dans les bonnes grâces du 
roi. Quoiqu’il en foit , ce prince n’eut pas 
fujet de fe repentit de l’indulgence dont 
il ufa envers les uns & les autres (22), ft 
l’on excepte le comte d’Auvergne , auquel 
il eft tems de revenir. 

La qualité du crime qui lui étoit com- 
mun avec le duc de' Biron , & l’égalité de 
preuves .fournies contre eux, leur prépa- 
roient félon toutes les apparences un 


(32) II n’eft^as certain qnc Henri IV n’ait 
point en lieu de fe repentir de cette indulgence. 
Sur le fait de l’aflaflinat de ce prince, il eft refté 
bien des doutes dont réclaircifleinent devient de 
plus en plus difficile à faire ; niais en fuppofant , 
ce qui eft très-vraifeniblable , que le coup qui 
enleva Henri IV, ne partit en aucune maniéré de 
la confpiration dont il eft fait mention ici , on 
peut toujours croire que peut - être il ne feroit 
point arrivé , fi elle avoit été pourfuivie avec plus 
d’attention & de févérité. En ce cas, il faurlroit 
convenir que Henri IV & M. de Rofny furcnc 
trompés par leur trop de facilité , & que le prince 
en fut la viélime. Ce que l’auteur dit quatre lignes 
plus haut , de ceux qui fe cachèrent hardiment 
dans la foule , montre aflez que l’efprit de révolte 
ne s’éteignit pas par la mort de fon chef. 


* 
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châtiment égal 5 cependant leur fort fat 
bien différent. Non-feulement le roi fit 
grâce au comte de la vie, ce qu’il lui fit 
dire par le connétable , mais encore il lui 
adoucit beaucoup le féjour de fa prifon. 
Il lui permit de s’accommoder avec le 
lieutenant de la BafHlle pour fa table; il 
le déchargea de la dépenfe que faifoienc 
les officiers &Iesfoldats prépofés à fagar* 
de , & les réduifit enfuite à cinq , en y com- 
prenant l’Exempt, Ce fut moi qui lui re- 
préfentai qu’un plus grand nombre étoit 
en effet inutile. Il n’y eut que la permit! 
fion de fe promener fur les terraffes , 
qu’il ne put obtenir d’abord. Je dis d’a- 
bord, car dans la fuite on lui permit tout,, 
jufqu’à ce qu’au bout de-quftlques mois on 
l’élargit entièrement (23). On l’accoutu- 
ma fi peu à être traité en criminel, que 
quand on lui rapporta que le roi lui lait 
foit la vie, il dit qu’il n’en faifoit aucun 
cas, fi on n’y joignoit la liberté. 

Ceux qui applaudilTent également à 
toute sies aélions des rois, bonnes ou 
mauvaifes , ne manqueront pas de raifons 


(2 3) Au commencement d’Oélobre. » Ce ne fut 
» pas , dit le Septénaire , fans avoir bien purgé .fa 
t) confcience entre les mains de MM, le chan-; 
» celLer , de Sillery & de Rofny 
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pour juftifier cette diflérence de conduite 
de Henri entre deux hommes également 
coupables, & diront, comme on le difoit 
alors à lacour, que les fervicesque d’Au- 
vergne pouvoit rendre dans la fuite à S, 
M . en l’inftruifant de tout ce qui fe trame- 
roit dans le parti Efpagnol contre la 
France, méritoient bien que le roi le- 
pargnât pour fon propre intérêt. Pour 
moi, je ‘fuis trop fincére pour ne pas 
convenir ici que ce prince n’a aucune 
louange de clémence à efpérer de cette 
aâion , & que fa paflîon pour la marquife 
de Verneuil, fœur du comte d’Auvergne, 
fut le feul motif auquel celui-ci eut obli- 
gation de fevoir li bien traité. Je mécon- 
tentai alors de le penfer ; & je fus deux 
ans fans ouvrir la bouche fur ce fujet en 
parlant au roi, perfuadéque mes raifons 
n’auroient rien pu alors contre les prières 
& les larmes d’une maîtrelTe, & que la 
chofe faite, il ne fert de rien de rappel- 
ler les fautes. Cetje fut qu’après que le 
comte d’Auvergne eut obligé fon bien- 
- faiteur par de nouvelles ingratitudes à re- 
prendre contre lui les mêmes mefures 
que j'en touchai quelque chofe à S. M, 
encore m'y força t-elle elle-même. 

Un jour donc que laconverfation rou^ 
loit ' entre nous deux fur. ce chapitre ^ 
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Henri , après m’avoir regardé quelque 
temsfans me rien dire, me dit enfin qu’il 
avoir toujours été fort furpris que je ne 
lui eufle jamais demandé les raifons qui 
l’avoient porté à conferver le comte d’Au- 
vergne. Je lui répondis que j’avois cru de- 
voir m’en tenir à mes propres conjedu- 
res fur ces motifs ; que j’en trouvois deux 
principaux; mais que je n’avois eu garde 
de m’en expliquer à S. M. parce que je 
ne l’aurois peut-être pu faire fans m’ex-; 

. pofer à lui déplaire. Henri reprit aufli-: 
tôt avec fa vivacité ordinaire , qu’il de- 
vinoit bien celui de fes motifs qui regar-, 
doit la marquife de Verneuil, & qu’il m’af- 
furoit que ce motif feul n’auroit pas été 
fuflifant pour lui faire faire grâce au moins 
de la prifon perpétuelle à d’Auvergne ; 
mais qu’il ignoroit abfolument le fécond, 
à qui j’attribuois fa délivrance ; & il me 
prefla de le lui dire, jufqu’à me l’ordon- 
ner plufieurs fois & très-exprelTément. Je 
lui avouai que j’avois penfé que S. M.' 
n’avoit garde de flétrir du dernier fup- 
plice un homme qui feroit toujours mal- 
gré lui Tonde de fes enfans , fuppofé qu’il 
en eût de madame de Verneuil. Henri 
me jura qu’il n’avoit pas porté fa penfée ' 
jufques-là, quoique cette confidération , 
ïj’il Tavoit faite, eût été très-puilfante fur 

foq 





ÀNN 4 fi i6o^, Liv. xni. 7.6^ 

fon efprit ; & il voulut que je devinaflè 
à mon tour la véritable raifon qui lui avoit 
fait mettre d’Auvergne hors de prifon. Il 
me répéta encore que les prières de fa 
maîtrefle , celles du connétable avec fes 
trois hiles > & de entadour , qui s’étoienc 
jettes a fes pieds , n y avoient pas eu autant 
de part que je l’imaginois , toutes ces per- 
fonnes s’étant contentées de lui deman- 
der la vie du coupable : il me déclara en- 
fin après tout ce jeu , qu’il s’y étoit porté 
principalement par les grandes proraelTes 
que lui avoit faites d’Auvergne, & l’air 
de finccrité dont il les avoit accompa- 
gnées. Sur quoi il me fit le récit de ce 
qui s’étoit pallé entre lui & d’Auvergne , 
lorfque celui-ci avoit demandé en grâce 
qu’on le fît parler à S. M. Il me dit que 
le comte , après une infinité d’affiirances 
de fon repentir, & de proteftations de fa 
fidélité pour l’avenir, avoit promis, avec 
les fermens les plus forts, que fi S. M. 
vouloir bien lui rendre la liberté , il lui 
révéleroit tout ce qui fe palïoit de plus 
fecret dans le confeil d’Efpagne ; qu’il 
n’étoit befoin pour cela , que de paroître 
reprendre avec cette cour fes premiers 
erremens ; qu’il fauroit bien la tromper , 
& lui faire prendre pour vrai ce qui de fa 
part ne feroit que feint ; mais qu’il étoit 
Tomt JF» M 
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néceflaire, pour que fa feinté ne lui attirât 
pas en Efpagne le châtiment d*uu traître , 
que S, M. ne parlât à aucun de fes minif- 
tres de ce qu’il lui difoit alors , & qu’elle 
ne prît point d’ombrage elle-même de fes 
voyages en Efpagne, ni des paquets qu’il 
en recevroit. 

Le roi ajouta , après ce récit , qu’il avoit 
eu de la peine à en croire d’Auvergne, & 
même à s’imaginer qu’il voulût s’abaifl'er 
jufqu’à faire le métier d’efpion & de traî- 
tre ; mais qu’après que le comte l’eut 
rafluré fur tout cela, quoiqu’il l’en haït 
encore davantage , il s’étoit enfin déter- 
miné à attendre l’effet de fes promeflès , 
& à s’en fervir pour tirer l’éclairciffement 
des démarches de l’Efpagne , qu’on ne 
pouvoir avoir d’ailleurs j que dans cette 
penfée , il avoit promis à d’Auvergne le 
lecret , & tous les autres points qu’il lui 
' avQit demandés. 

Ce que je pus conclure de tout ce que 
'me venoit de faire entendre le roi , eft 
qu’il fut en toutes manières trompé par 
le comte d’Auvergne ; ou plutôt , je le 
, répété , abufé par fa propre foibleiïe pour 
fa maître (Te : c’efl:, cela feul qui lui fafeina 
les yeux fur d’Auvergne, & qui, après fui 
‘avoir déjà fait accorder la grâce de la vie 
pour le coupable , lui arracha encore celle 
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de la liberté fur un fondement fi frivole , 
qu’il ne feroit pas d’honneur à la pru- 
dence de Henri , fi l’on s’en rapportoit à 
ce qu’il m’en dit. Ce n’eft pas qu’on ne 
puifle mettre en queftion fi le comte 
d’Auvergne avoit alors envie de tenir fa 
parole , & s’il ne redevint traître à foa 
prince que parce qu’il fe laifla féduire une 
fécondé fois. 

On ne fauroit nier d’ailleurs qu’il ne 
fût fin , adroit , pénétrant , inventif 8 c 
naturellement éloquent , qualités très- 
propres au perfonnage qu’il fuppofoit 
devoir jouer. Mais pour ne rien dire ici 
de fon ambition , de fon penchant à I9 
débauche , de fes autres pallions , il avoit 
dans le cœur un fond fi naturel de mé- 
chanceté & de perfidie, qu’il étoit aifé de 
voir qu’il reviendroit à fon premier carac- 
tère. II y revint avec tant d’adreffe , que 
lè roi ne s’apperçut point quand il lui 
échappa , fuppofé qu’il ne lui ait pas 
échappé dès le premier moment. Il en- 
tretenoit fouvent S. M. du roi d’Efpagne.1 
& lui en difoit bien du mal , pour mieux • 
Jouer fon rôle; mais ce qu’il en difoit, fe 
r^duifoit au fond à des chofes de nulle 
conféquence , pendant qu’il inftruifpit 
bien plus fplidement le 'confeil d’Efpaghq 

•{ M ij 
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die tout ce qu’il voyolt fe palTer dans celui 
de France. Il nous obligera encore à 
parler de lui dans la fuite. 

Le prince de Joinville (24), fur lequel 
Henri étendit aufll fes bontés , étoit un 
jeune homme d*un autre caradère. Il n’y 
a jamais rien eu de fi léger, ni de fi éva- 
poré". Il fe trouva engagé en mauvaife 
compagnie, où, pour être à la mode, 
& le donner l’air d’un homme d’impor- 
tance , il falloit paroître avoir des corref* 
pondances hors du royaume : c’en fut 
alTez pour le gâter. Sur les avis qui furent 
donnés à S. M. qu’il faifoit fa brigue en 
Efpagne , par le comte de Chamnite , 
gouverneur de Franche-Comté pour le 
roi d’Efpagne , & l’un de fes miniftres , 
le’^ roi le fit arrêter. Lorfqu’il fe vit pris, 
il dit comme tous les autres , qu’il étoit 
prêt à tout déclarer , pourvu que ce fût 
au roi en perfonne,& moi préfent. J’étois 
parti la veille pour aller vifiter ma nou- 
velle acquifition de Sully, & pour y faire 
tracer des bâtimens qui le rendilTent plus 
logeable qu’il n’étoit alors. Je venois d’y 


(3i^) Claiide de Lorraine , quatrième fils de 
Henri , duc de Guife de Chevreufe , depuis duc ea 
I <$57 ) & luort tué à Blois. 
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htriver ; & je m’étois mis à fouper , parce 
qu’il étoit nuit, lorfque j’entendis le cornet 
du pofliillon de S. M. Je me doutai aulli- 
tôt que mon féjour à Sully n’alloit pas 
être long. Le billet qui me fut rendu de 
S. M, ne contenoit qu’un limple ordre 
de me rendre auprès d’elle , fans autre 
explication. Je jugeai que l’affaire étoit 
importante & preffée ; de maniéré que je 
partis le lendemaih , de li grand matin , 
que je ne vis Sully qu’aux flambeaux; 
Lorfque je fus de quoi il étoit queftion., 
je crus devoir intercéder pour un jeune 
homme fans expérience, & qui ne péchoic 
que par étourderie. Joinville amené de- 
vant nous deux , avoua tout cè qu’on 
voulut. Le roi le connut bientôt pour ce 
qu’il étoit ; & le traitant comme il méri- 
toit , il envoya chercher la duchefle de 
Guife fa mere & le duc de Guife fon 


frere , auxquels il dit dans fon cabinet : 
« Voilà l’enfant prodigue en perfonne ; 
33 il s’eft mis dans la tête des folies ; je 
33 le traite en enfant, & je lui pardonné 
33 pour l’amour deyôus & de M. de Rofny , 


33 qui m’en a prié à jointes mains î mais 
33 c’eft à condition que vous le chapitrerez 
33 bien tous trois, & que vous, mon neveu , 
33 dit - il en fe tournant vers le duc de 


Guife, « vous en répondrez à l’avenir. Je 
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» vous le donne en garde , afin de le 
•> rendre fage. S’il y a moyen ». 

. Ce changement n’étoit pas facile à 
opérer dans un efprit vif , indocile , & 
qui avoit déjà pris fon pli. On le laifla 
quelques mois en prifon, ou il fe mutina, 
tempêta , & promit par ennui de fe bien 
comporter , li on le tiroit de - là. Le roi 
y confentit, Ôc lui fit dire qu’il allât de- 
meurer dans le château de Dampierre. 
Joinville ne fe trouva gucres mieux là 
que dans fa prifon. 11 fit repréfenter au 
aroi qu’il ne pouvoit demeurer dans un 
château qui n’étoit point meublé. Le roi 
favoit le contraire, malheureufement pour 
lui , parce que la chaffe l’ayant aflez fou- 
vent mené, de ce côté-là , & à Chevreufe , 
qui en eft proche, le concierge de ces 
maifons étoit venu lui offrir des appar- 
temens & des lits. Il fe fouvint même 
d’avoir couché à Chevreufe , où il fe 
trouva neuf ou dix lits de maître , & 
que madame de Guife lui avoit dit que 
ï)ampierre n’étoit pas moins bien meublé 
que Chevreufe. Cela l’aigrit contre Join- 
ville , jufqu’à m’attiref un reproche de 
l’intérêt que je prenois à toute cette mai- 
fon , & un ordre de ne m’en plus mêler à 
l’avenir. Loin de révoquer la fentence , 
3 » M. y ajouta quelle vouloir qu’on en- 
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tendît de nouveau le prifonnier avant dé 
l’élargir. Le jeune homme retombé dans 
fa première peur, affura qu’il alloit faire 
une fécondé confeflion encore plus exade 
que la première ; mais comme il crai- 
gnoit , difoit - il , que S. M. ne fût en 
colère contre lui , il pria encore que ce 
fût à moi à qui on le fît parler. 

Le duc de Bouillon n’avoit eu garde 
de revenir de fes terres , comme il l’avoit 
promis au roi. Ce prince jugea à propos 
de lui écrire , après qu’il eut fait arrêter 
le duc de Biron , afin de voir fi Bouillon 
ne donneroit point en cette otcafion quel- 
ques preuves de fes liaifons avec le pri- 
fonnier. Il lui mandoit que le maréchal 
de Biron avoit été Convaincu de conf- 
pirer contre l’état , & qu'il lui en feroit 
voir les preuves , & lui en apprendroit les 
particularités la première fois qu’il vien- 
droit à la cour ; ce qu’il fe contentoit de 
lui infinuer de cette maniéré, fans y join- 
dre d’ordre. Le duc de Bouillon connue 
d’abord le but de cette lettre, & y ré- 
pondit en faifant partir à l’heure même 
un gentilhomme chargé de féliciter S M. 
du péril qu’elle difoit avoir évité, & d’une 
lettre pour moi. Il eut grand foin de n’y 
donner aucune prife fur lui , fort qu’il fût 
déjà prévenu fur l’cmprifonnement de fon 

M iv . 


Oigitized by Googic 



17-2 Mémoires üe Sullî,* 
affbcié , ou qu’il fût prendre promptemenr 
& habilement fon parti.. Il me mandoit que 
jamais furprife n’avoit été égale à la fienne, 
lorfqu’il avoit appris que l’état & la per- 
fonne du roi avoient été en péril ; que fa 
fidélité & fon attention à fs porter par- 
tout où fon devoir l’appelleroit , con- 
vaincroient S. M. de plus en plus, qu’elle 
n’auroit jamais rien de femblable à crain- 
dre de fa part; qu’il 'attendoit les ordres 
du roi & mes bons confeils pour les fui- 
vre. C’eft fur ce ton qu’étoit écrite la 
lettre toute entière. Il n’avoit pu cepen- 
„dant s’empêcher de gliffer un mot en 
faveur du coupable , mais d’une maniéré 
fi générale, quelle ne pouvoir lui préju- 
dicier : c’eft qu’en témoignant qu’il fou- 
haitoit que cet événement ne troublât 
point le repos de S.. M. il ajoutoit ces 
mots : >» & qu’il n’altérât pas la douceur 
j> de fon naturel «. 

Lorfque je montrai cette lettre au roi , 
il crut qu’on pouvoir s’en fervir pour enga» 
ger Bouillon à venir le trouver. Il n’avoit 
ofé fe fervir de fon autorité pour le lui 
commander; parce que, fur fon refus, 
il fe trouvoit comme forcé d’aller tirer 
rai fon de fa défobéiffance par les armes , 
ce que S. M. ne vouloir , ni ne devoir 
faire. 11 me dit donc que puifque Bouilloa 
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* me demandoît confe;! fur ce qu’il avoir 
à faire dans certe conjondure, je lui rc- 
pondifle qu’il étoit vrai qu’on avoir fait 
entendre au roi qu’il n’avoit pa> ignoré 
les menées du duc de Biron ; mais que 
cela lui devoir faire prendre encore plus 
fortement le parti de venir trouver S. M. 
foit pour lui faire connoître Ton inno- 
cence , foit pour obtenir le pardon de fa 
faute , en la lui avouant ; que je l’alTurois , 
que je lui donnois même ma parole, & 
s’il le falloir , me rendois caution qu’il 
feroit reçu du prince à bras ouverts , 
bien loin qu’il eût rien à en appréhen- 
der* Comme Henri , en me parlant de 
la forte, n'ignoroit pas ma délicatelTe fur 
ces fortes dé paroles qu’il me faifoit po!- 
ter, il me prévint de lui. même, te me 
dit qu’il me donnoit fa parole royale 
que le duc de BouiHbn feroit traité de 
la même maniéré que je lui demande- 
tois ; & non content de certe promefle 
verbale, Henri m’en donna une par écrit 
»> en ces- termes : Je promets à M. 'de 
■»> Rofny , que fi M. de Bouillon vient 
»> me trouver fur les lettres qu’il lui aura 
*> écrites de fa main, & fur les afTurances 
qu’il lui donnera. & les promefTes qu’il 
,5» lui fera , je les obferverai toutes fans y 
manquer, ou lui permettrai de fe retires 
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»> librement où bon. lui femblera , fans 
» qu'en venant ni retournant, il lui foit 
fait aucun déplaifir ni empêchement ; 
j> de quoi je donne ma foi & ma parole 
royale audit heur de Rofny, Fait à 
Paris, ce 24 Juin i(5o2«. 

J'écrivis au duc de Bouillon ; & fans lui 
"donner connoilTance de l’engagement que 
S. M. venoit de prendre avec moi par rap- 
po*rt à lui , je le prelTois dans les termes & 
par les motifs les plus forts, de venir fé fixer 
auprès de la perfonne du roi. Bouilion 
reçut cette lettre à-pemprès dans le même 
tems que la réponfe verbale , que le roi 
lui fit faire par fon député ; & il prit 
occafion de ce que ce prince ne le prelTbit 
plus lui-même de venir, de me répondre 
que les confeils que je lui donnois ne 
s’accordant pas avec les ordres de S. M, 
il n’avoit pu les fuivre, quelque envie qu’il 
en eût,& qu’il s’étoit contenté d’envoyer,^ 
comme S.'M. le fouhaitoit, une perfonne 
'au rapport de laquelle on pouvoit ajouter 
foi comme au fien même. Cette perfonne 
étoit un gentilhomme nommé Rignac ^ 
qui vint en effet à la cour , au même 
tems que la répliqué de Bouillon à ma 
réponfe ; & qu’il fallut défrayer , comme 
h fon voyage eût été fort important , 
parce qu’il paroiffoit être venu fur l’ordre 
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de S. M. Pour le duc de Bouillon , au 
lieu de vetvir, il s’éloigna encore ^ & s’en 
alla à Cailres. 

Je ne m’étonne pas que mes'raifons 
n’aient eu en cette occalion aucun pou- 
voir fur Ton efprit, moi qu’il regardoit 
comme fon ennemi mortel ; c’eft ainli 
qu’il s’en expliquoit publiquement, & le 
roi le favoit bien , pour me l’avoir mandé 
lui même dans une lettre du 28 Décembre 
de cette année. Je ne fuis pas plus furpris 
de la conduite que Bouillon tenoit en 
tout cela avec S. M. Dès qu’il eut pu 
s’appercevoir , ce qui n’étoit pas bien 
difficile, quelle prenoit le parti de diiïi-’ 
muler avec lui , il comprit qu’il lui étoit 
aifé de jouer le roi & fon confeil fans 
aucun rifque. Il ne s’agiflbit que de (2 y) 
répondre toujours à l’extérieur par beau- 
coup de foumiffion, fans jamais rien faire 
de ce qu’on n’ofoit lui prefcrire formelle- 


(25) Les lettres du duc de Bouillon au roi font 
rapportées dans le troifiénie tome des Me'nioires 
d’état de Villeroi ,pag. 158 G* Voyez anfli 
les raifons dont fe fcrt l’Iiiftorien de fa vie , pour 
le jiiüifier fur l’accufation d’avoir trempé dans là 
confpiration du marécîial de Biron, ftjr fon refus 
de venir trouver le roi , fur fa fuite à Caftres , ikc, 
Uli* S > pag, i 2 Z fuiv, 
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ment. Il fe trouva bien de ce manège i 
&ç s’en fervit long-tems. Il n'y avoir rien 
de fi modefte, ni défi Tournis que la lettre 
qn’îl écrivoit fur ce- Tu jet à du Mautier ». 
& qui des mains de S.. M. paiïà dans- les 
miennes , pour être communiquée au 
chancelier & au duc d’Epernon-' avea 
lefquels je traitois par ordre du roi' cette 
affaire très - méthodiquement. Le roi s’y 
employoit lui-même tout entier, &; vou-' 
lut bien entretenir fur le fujet du duc de 
Bouillon , Confiant & Saint- Aubin toute 
une après-dînée , mais auffi inutilement. 

Un jeu plus fingulier encore , eft celui 
que jouèrent en cette rencontre le roit 
d’Efpagne & le duc de Savoie; Toutes 
les puiffances amies de Henri , für- tout 
l’Angleterre & TEcoffe , dont les ambaf- 
fadeurs étoient encore à- Paris , faifant 
faire à S. -M. des compfiniens fur le bon- 
heur avec lequel elle avoit étouffé- urre- 
aulfi dàngereuie confpiration, Philippe & 
Charles-Emmanuel fe montrèrent des plus 
empreffés. Je neTais pas par- quel motif, 
fi ce n’efl: celui de là crainte, ils pyrenr 
avoir recours à UU' manège aulïi grofiier., 
Henri fur plus fincere avec eux. Il leur 
déclara qu’il étoit bien informé de la 
part qu’ils avoient eue dans tout ce com- 
plot , dont ils imputèrent tout le tort au 
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comte de Fuentes aufll hardiment que s’il- 
leur avoir été poflîble de faire croire que 
cet Efpagnol eût pu agir avec le maréchal 
de Biron & les autres conjurés , de foiï 
propre mouvement. 

Le roi étant venu à rArfenal quelques 
jours après Texéeution du maréchal de 
Biron , j’eus avec ce prince un entretien 
qui mérite bien d’être rapporté, m Vous 
ï> voyez , me dit ce prince , en commen» 
çartt par les réflexions qu’il lui étoit ordi- 
naire de faire fur l’ingratitude de meffieurs 
de Biron , d’Auvergne , de Bouilion » & de 
trois autres des plus diftingués de fa cour , 
auxquels il avoir pardonné, & qu’il nom- 
ma J vous voyez que ceux à qui j’ai faic 
» le plus de faveurs, font ceux-là même 
^ dont l’ambition , le caprice & Ta cupi- 
30 dite m’ont fait le plus fouffrir ‘v Sur 
quoi il me fit oblèrver que ccs fix per- 
fonnes avoient reçu de lui, à différentes 
fois, des fommes plus confidérables que 
les cinq rois lis prédéreffeurs, en excep- 
tant feulement Henri III, accufés d’être 
fi prodigues , n’en avoient donné à leurs 
favoris. Henri ajoura , que pour fermer 
la bouche à ceux qui- relevoienf à tous 
propos les fervices de ces fix meflieurs , 
d falloir que je lui fiffe un mémoire des 
gratifications qu’il leur avoir accordées^ 
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depuis qu’ils le lervoient ; car il ne pré- 
tendoit y comprendre que ce qui étoic 
de pure libéralité, & non point ce que 
fon fecours & fa protection leur avoient 
mérité de biens en différentes occaiions : 
telle eft, par exemple, la principauté de 
Sedan, fur laquelle Bouillon lui avoir la 
double obligation de la luiavoirprocurée, 
& enfuite afîurée , comme on l'a vu ci de- 
vant, dans un pas affez embarraflanr. 

Le roi, qui n’avoit commencé ce propos, 
que pour le faire tomber fur mon.propre 
chapitre , me dit qu’il n’avoit pas prétendu 
par ce difcours,qui pouvoitavoirquelque 
rapport à lalîtuation préfente de ma fortu- 
ne, me faire une leçon , parce qu’il favoit 
que j’étois allez fidèle pour n’en avoir pas 
befoin cependant , qu’après avoir fait de 
mûres réflexions fur la maniéré dont il de- 
voit fe comporter avec moi, pour ne point 
s’expofer à voir affoiblir la confiance qu’il 
avoit en moi , il croyoit devoir prendre 
^ deux précautions à mon égard, dans les 
bienfaits que méritoient mes fervices & 
ma maifon -, ainfi le difoit ce prince, l’un 
à l’égard des autres, & l’autre par rapport 
à moi-même ; la première, que ces bien- 
faits ne fuflent ni fi prompts, ni fi excefr-' 
fifs , qu’ils me rendiflént l’objet de la haine 
publique , toujours dirpofée à éclat-y; 
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contre les premiers miniftres ; & la fécon- 
dé , que ces biens & ces honneurs fuffent 
de nature , que lî quelque jour , par le 
motif de la religion ou autrement , je de* 
venois capable de m’écarter de mon de- 
voir , ils ne me miffent pas en état d'em- 
barrafler mon bienfaiteur meme , bu de 
nuire après fa mort à fon fucceffeur , & 
de mettre l’état en danger. 55 En un mot , 
me dit ce prince, après m’avoir prévenu , 
que comme il alloit me parler fans détour , 
il vouloir que lui diffe auflTi librement ma 
penfée , » je veux m’ôter à moi - même 
jufqu’au moindre foupçon contre vous , 

» afin que rien n’altere mon amiti\“ pour 
M vous. J’elTuie tous les jours tant d infi- 
3# délités auxquelles je ne m’attendois 
33 point, que je fens que malgré moi elles 
33 me rendent défiant. Ne vous attendez 
3# donc pas que je vous rende maître de 
33 grandes villes & de fortes places , qui , 

33 avec votre crédit' & votre capacité , 

33 vous miflTent en état de vous pafler de s 
33 moi , & de troubler un jour la tran- 
33 quillité du royaume, quand bon vous 
33 fembleroit. Je ne veux point faire pour 
33 vous plus que ne doit faire pour un 
33 ferviteur , quelque fidèle qu’il foit , un 
33 roi qui a foin de fon honneur ^ de la 
» réputation > St du bien de fes peuples 
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Henri ajouta encore , avant que j’eüfle 
eu le tems de lui répondre , qu’en atten- 
dant les oGcafions d’ajouter ce qui man- 
quoit encore à ma fortune , il joignoît 
des ce moment à mes gages & à mes pen- 
fions , qui ne ruffifoient qu’aux dépenfes 
de ma table & de ma maifon , un extraor- 
dinaire de cinquante ou foixante mille 
livres tous les ans, afin que les uniflTant I 
mon propre revenu, je puflenten acquérir 
encore quelques terres , les bâtir , lés 
meubler & les embellir , & de plus , 
établir avantageuferaent mes enfans , fur 
lefquels S. M. me dit avec beaucoup de 
bonté , qu’celle fe réfervoit encore à me 
donner des marques de fa bienveillance 
& de fa libéralité. J'ai d’autant moins 
»» de regret à tout cela pourfuivit-elle , 
» que je fais bien que vous ne dépen ferez 
» pas follement ces fommes en feftins ^ 
s> en chiens , chevaux , oifeaux & maî- 
» trefles «, 

Pendant ce difeours aflêz long de Henri, 
je m’étois fenti agité dé plufieurs penfées 
différentes , qui- me Tavoient fait écouter 
fans rien dire. Les réflexions que je fis , 
me laiflerent plus touché encore de fa 
franchife & de fa confiance, que mécorr- 
fent d'une délicateffe, qne mille autres en 
liaa place auroient peut- être trouvée 
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èxceffive. Je répondis enfin , ce prince 
m’ayant encore ordonné de le faire avec 
toute la fîncérité dont j’étois capable , 
que quoique j’eude dès ce moment une 
entière certitude que ni lui , ni fes fuc- 
cefleurs , ni l’état n’auroient jamais rien 
à craindre de ma parc de tout ce que 
fa fagefle lui avoit fait envifager , je trou- 
vois cependant moi-même qu’elle n’alloit 
pas trop loin ; l’une des principales maxi- 
mes du gouvernement, étant, félon moi, 
que le prince ne doit pas fe livrer trop 
aveuglément à une feule perfonne, quel- 
ques fervices qu’il en ait reçus j parce 
qu’il eft prefque impoflîble que perfonne 
réponde jamais de fes difpofitions pour 
l’avenir, Qu’ainli au lieu de me plaindre, 
je ne trouvois lieu dans tout ce que S. M, 
venoit de me dire , qu’à admirer fa pru- 
dence , & à la remercier de ce que fes 
lécompenfes , quelques bornes quelle y 
mît, furpalïeroient toujours de beaucoup 
mon attente & mes fervices. 

Comme je ne pouvois douter que les 
infinuations malignes des courtifans jaloux 
de ma faveur, n’eufient eu quelque part 
aux craintes que le roi venoit de témoi- 
gner à mon égard , je pris ce moment 
pour une explication fur cet article , à 
laquelle je prévis dès ce moment qu’il 
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feroit néceflaire de revenir plus d’aune fois. 
Je priai S. M. qu’elle me permît de lui 
repréfenter qu’elle ne pouvoir , fans in- 
juftice, ajouter foi aux rapports empoi- 
fpnnés des délateurs, fans avoir bien avéré 
mon tort auparavant, &c fans m’avoir en- 
tendu moi-même. Je l’affurai qu’elle me 
trouveroit d’une fincérité à les avouer , 
qui méritoit feule qu’elle en usât ainfi 
avec moi , & qu’elle verroit que ce que 
mes ennemis me fuppofoient de vues cri- 
minelles , fe réduifoit au plus à un tort, 
dont je ne faifois aucune difficulté de 
convenir en ce moment , & pour lequel 
j’avouois avoir befoin de fon indulgence; 
c’eft lorfque dans l’impatience de l’obfta- 
de, ou du retardement que je voyois 
apporter à quelque dirpolltion que je 
jugeois nécelTaire, il m’échappoit quelque 
parole ‘d’aigreur Sc de plainte contre la 
trop grande facilité du roi , dont mes 
envieux ne manquoient pas de tirer avan- 
tage contre moi , quoique la pureté de 
mes intentions fut facile à appercevoir 
dans l’adion même qui fervoit de fonde- 
ment à la calomnie. 

Ce que je difois en ce tems-là au roi, 
je le dis aujourd’hui à mes ledeurs , & non 
point par un air de modeftie affedée, 
qui me tienne lieu de juftification. Je iens 
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que jen*enairéelIementaucunbefoin;mais 
parce que quelque irréprochable qu’ait été , 
ma conduite , j’ai pourtant été obligé plus 
d'une fois de me jultifier auprès du prince 
que j’ai fervi. Si cet aveu n’empccne pas 
qu’on ne me rende toute la juftice qui 
m’eft due , il ne fera pas non plus juger 
moins favorablement de Henri , pour peu 
qu’on faffe attention aux conjondures ik 
aux maximes du tems où nous avons vécu 
l’un & l’autre. En tout ten>s il n’y a rien 
dont il foit fi difficile de le défendre , 
que d’une calomnie travaillée de main de 
courtifan.Quel effet ne devoit-elle pas pro- 
duire dans l’efprit d’un prince qui fe rap- 
pelloit mille exemples de trahifon , d’in- 
fidélité & de défobéiffance , & prefque 
pas un de véritable attachement ? Pour 
connoître le fond des fentimens de Henri 
le Grand pour moi, je puis dire qu’il ne 
faut pas le confidérer dans ces momens 
où le fouvenir de tant d’ingratitudes , 
réveillé par d’adroites impoftures, ouvroit 
fon cœur comme malgré lui , au foupçon 
5c à la défiance; mais lorfque revenu de 
l’impreffion que lui caufoient ces com- 
plots, dans lefquels on cherchoit à m’em- 
barralTer, il me donnoit les marques les 
moins équivoques de fa tendreffe. 'Au 
reffe, qu’on juge comme on voudra do 
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ces petites difgraces que j'ai eu à effuyer 
pendant le cours de ce qu’on appellera 
ma gloire & mes profpérités , & que tout 
autre aüroit peut-être fupprimées , pour 
fe faire honneur d’avoir tourné à fon gré 
tous les penchans de fon maître ; pour ne 
rien déguifer ni fupprimer fur ce fujet^ 
il me fuffit de la vérité & de l’inftruâion : 
l’une eft mon guide , & l’autre mon objet. 

Le duc de Luxembourg ayant eu cette 
année un procès au parlement , les avocats 
qui avoient plaidé fa caufe, furent allez 
hardis pour exiger quinze cens écus. II 
en porta fes plaintes au roi, qui enjoignit 
au parlement de donner un arrêt , par 
lequel le falaire des avocats fût réduit & 
taxé , eux obligés de donner quittance 
de l’argent qu’ils recevroient , & un 
récépifle de toutes les pièces qu'on 
leur auroit mifes aux mains , afin qu’on 
pût les contraindre à rendre celles qu’ils 
gardoient ordinairement jufqu’à ce qu’ils 
fulTent fatisfaits, 11 avoit toujours paru ft 
nécelTaire de mettre un frein à la cupidité 
de ces melïieurs, que les Etats avoient 
déjà ordonné la même chofe , fans qu’on 
y eût eu aucun égard. Le parlement ac- 
corda l’arrêt qu’on lui demandoit, (i) mais 


(i) Ordoniuoce de Blois, art, i6a« 
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les avocats , au lieu de s’y foumettre , 
allèrent au nombre de trois .ou quatre 
cens , remettre leurs chaperons au greffe , 
ce qui fut fuivi d’une ceffation d’audien- 
ces. Il fe fit un murmure prefque général 
dans Paris , fur-tout de la part des pédans 
& des badauts , deux miférables efpéces 
dont cette ville abonde , & qui fe croyant 
plus fages que le roi , le parlement , l’alTem" 
blées des pairs & les états décidoient 
contr’eux en faveur des avocats ( 2.5 
Ceux-ci trouvèrent bientôt des partifans 
jufqu’à la cour , qui furent fi bien groflîr 
un mal très -peu confidérable en foi, & 
d’un remède très- facile , que le roi , étourdi 
de leurs clameurs, commença à s’allarmei: 
fur les conféquences. 

Pendant que cette affaire étoit encore 
en branle, un jour que S. M. s’en entre* 
tenoit dans fon cabinet avec les courti- 
fans , & quelle rapportoit toutes les inf- 


(a6) P. Matthieu, en rapportant cet incident, 
tom. 2 , Uv. 3 , pag. 478 , femble auffi prendre le 
parti des avocats ; ce qui n’empêche pas que tous 
les bons efprits ne foient du fentiment du duc de 
Sully. Il propofera dans la fuite de ces Mémoires , 
des moyens dediminuerconfidérablcment le nombre 
des procès ; & c’eft à cela en effet qu’on doit d’a- 
bord s’appliquer pour remédier aux abus dont ils 
fe plaint. 


ê - 
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tances qui lui avoient été faites en faveirt 
des avocats , » Pardieu ! fire , je ne m’en 
V étonné pas, dit Sigogne en élevant fa 
30 voix , & de l’air d’un homme piqué , 
3 ï ces gens - là montrent bien qu’ils ne 
3 > favent à quoi s’occuper, puifqu’ils fe 
3 > tourmentent tant refprit d'une chofe fi 
J) frivole. Vous diriez , à les entendre 
3 » criailler , que l’état feroit perdu , fi on 
»> n’y voy oit plus ces clàbaudeurs ; comme 
3 î fi le royaume fous Charlemagne & tant 
f) de grands rois , pendant le régné def- 
s» quels on n’entendoit parler ni d’avocats , 

» ni de procureurs, n’avoit pas été aufll 
33 floriflant qu’il peut l'être aujourd’hui, 

33 que nous fommeS mangés de cette ver- ' 
« mine«. Sigogne apporta enfuite pour 
preuve , que l’établiflement des avocats 
n’eft pas fort ancien en France, le pro- 
tocole de la chancellerie , dont la pre- 
mière lettre eft intitulée , Lettre de grâce 
à plaidoyer par procureur. Et comme il 
vit qu'on lecoutoit avec plaifir , il ajouta 
que cet art s'étoit établi à la ruine de la 
noblelîe & du peuple , & au dépérillement 
du trafic & du labourage. « Il n’y a , dit-il , 

33 ni artifan , ni pafteur,ni laboureur, ni 
33 même fimple manœuvrier qui ne foie 
33 plus utile que cette fourmilière de gens 
33 qui s’enrichilTent de nos folies & des 
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*3 rafinemens qu’ils ont inventés pour 
»> étouffer la vérité & renverfer le bon 
JJ droit & la raifon «. Si nous fommes fi 
aveugles, continua-t-il avec une vivacité 
tout-à-fait plaifante, j» que nous ne vou- 
»’ lions , & fi malheureux que nous ne 
JJ puillions nous en palTer tout-à-fait, il 
JJ n’y a qu’à leur ordonner de fe remettre 
JJ dans huit jours tout au plus tard , à 
JJ continuer leurs fonctions , aux condi- 
jj tions portées par la cour , fous peine 
>j d’être obligés de retourner reprendre 
J* la boutique ou la charrue qu’ils ont 
» quittées , ou de s’en aller fervir l’état 
» en Flandre un moufquet fur l’épaule, 

» & je vous réponds qu’on les verra bien- 
jj tôt courir pour reprendre ces magni- 
jj fiques chaperons , comme vermine • 
JJ vers un tas de froment «. 

Il n’y avoit perfonne dans la compa- 
gnie qui pût s’empêcher de rire de la 
faillie de Sigogne. Le roi s’en divertit 
le premier , & convînt que ces raifons 
étoient bonnes ; mais foit qu’il fe fût 
laifle aller aux follicitations ( ^7 ) , ou 


1 

. (27) Le tempérament que firent apporter dans 
;cette affaire les gens du roi, qui fous-main favori- 
foient les avocats, fut que le roi renvoyât de nou- 
velles lettres au parlement , par lefquelUs il étoit 
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ébranler par la crainte de joindre encorfl? 
ce nouveau trouble à ceux qui agitoient 
déjà l’intérieur du royaume , ou , comme 
il s’en expliqua , qu’il fe réfervât à faire 
quelque jour fur cette matière un régle- 
ment général , dans lequel non-feulement 
les avocats , mais encore les procureurs , 
& tout le corps même de la juftice , fuf- 
fent compris, il confentit que pour cette 
fois l’arrêt demeurât fans effet ; & c’eftainfî 
que fe termina cette rifible affaire , fur 
laquelle je renvoie pour les réflexions , 
au propre difcours de Sigogne ; auflS- 
blen demeura - t - on perfuadé dans le 
monde , que c’étoit moi qui l’avois fait 
parler ( 


enjoint aux avocats de reprendre & continuer leurs 
fondions > à condition pourtant d’obe'ir aux arrêts 
du parlement & à l’ordonnance des états ; mais 
comme ces lettres leur permettoient en même-tems 
de faire les remontrances qu’ils croiront juftes par 
rapport à l’exercice de leurs charges, & qu’on leur 
ailura en particulier, qu'en attendant ils pouvoienC 
agir comme auparavant , ils n’eurent aucune peine 
à s’y foumettre. DeThou , i a8 . Sept, année 1 602, 
(28) Le Journal de Henri IV rapporte une 
petite hilloire , qui trouvera (à place ici. Henri 
chalTanc du côté de Grosbois , fe déroba de fà 
compagnie , comme il faifoit fouvent , & vint fêul 
à Creteil , qui eil une lieue par-delà le pont de 
Charenton , fur l’iiçnre de midi , & affamé comme 
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Ce fujet amené à propos le grand proi 
cès intenté cette année par le tiers - état 
de Dauphiné contre le clergé & la no- 
blefle , fur la maniéré dont les impôts 
font alîis & répartis dans cette province. 
Je fus nommé pour en connoître avec 
treize autres commiflaires clioifis parmi 
les perfonnes les plus diftinguées du 
royaume ; mais il fe palTa fix ans avant 
qu’il pût être vuidé , l’animofité des 
parties étant li grande , qu’on fut obligé 


nn chaffeur. Tl entra dans riidcellerie, & demanda 
à rhôteflc fi elle avoir quelque cliofe à lui donner 
à dîner. Elle répondit que non , & qu’îl étoit venu 
trop tard. Elle ne le prenoit que pour un fimple 
gentilhomme. Henri lui demanda pour qui donc 
étoit une broche de rôti qu’il voyoit au feu. L’hô- 
tefle lui dit que c’éxoic pour des meilleurs qui 
étoient en haut, & qu’elle croyoit être des pro- 
cureurs. Le roi les envoya prier fort civilement de 
lui céder un morceau de ce rôt pour de l’argent , o» 
de lui donner place au bout de leur table , en payant 
fon écot ; ce qu’ils refuferent. Henri 1 V envoya 
chercher fecrcttement Vitry & huit ou dix autres 
de fa troupe , auxquels il dit de prendre ces procu- 
reurs , de les mener à Grosbois , & de les bien 
fouetter, pour leur apprendre à être une autre fois 
plus civils avec les gentilshommes. « Ce que ledit 
« fieiir de Vitry exécuta fort bien , & promptc- 
» ment , dit l’auteur , nonobftant toutes les rai- 
fous , prières , fupplications , remontrances & 
»» contredits de raellieurs les procureurs «. 

Tome IV, N 
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de renvoyer une feConde fois informer 
fur les lieux. Je fis une plus prompte 
juftice du nommé Joufleaume, receveur 
général des finances , qui avoit fait ban- 
queroute & emporté les deniers royaux. 

Je le fis faifir à Milan où il s’étoit retiré, 

& attacher à une potence. Toute aéfion 
capable d’entraîner avec foi la ruine d’une 
infinité de familles , ne peut être pour- 
fuivie trop févérement. Le roi prit encore 
riiîtérêt de fes finances dans l’afiFaire des 
receveurs & des tréforiers généraux de 
Bourgogne. On leur avoit donné quel- 
ques alîignations pour le paiement des 
garnifons & ouvrages de fortifications , 
qu’ils n’avoient point acquittées par né- 
gligence ou malverfation. S. M. envoya, 
fuivant mon confeil , un commilTaire i 
honnête homme , qui commença par in- , 
terdire ces employés , fit lui - même la 
charge de tréforier , & commit quelqu’un 
à la recette générale. Tous les frais qui 
furent faits dans cette occafion , furent i 
pris fur les gages de ces receveurs & tré- | 
foriers , « afin , dit Henri , que je ne paie 
pas la peine de la faute qu’ils font contre ‘ 
f> mon fervice & leur devoir ' 

Je trqirvai un remède plus court & I 
moins violent que les châtimens & les | 
confifcations , pour empêcher le tranfport ^ 
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VJes efpéces d'or & d’argent hors du 
royaume ; ce fut de les haufler ( 2.^ J. Ne 


(ap) L’écu d’or au foIeil,qui valoir foixante 
fols tournois , fut mis à foixante - cinq j l’ecu d’or 
nommé l’écu piftolet , de cinquante -huit fols, à 
foixante - deux , & ainli des autres efpéces d’or. 
Le franc d’argent de 20 fols , haufla d'un fol quatre 
deniers , & le refte à proportion. C’eft au mois de 
Septembre que fut portée cette double ordonnance 
du furhauflementdes monnoiesde du rétablilTemcnC 
du compte par livres. Car le compte par écus 
n’avoit lieu que depuis 25 ans, c’eft à -dire , 
depuis l’ordonnance de 1577 j qui avoir aboli Is 
compte par livres. Matthieu approuve fort ces 
deux operations du duc de Sully , tom. 2 , iîv. 3 , 
p. 540. Le Blanc prétend au contraire , />. 351, 
^72 J (y fuiv. qu’en dérogeant dans tous fes points 
a cette fameufe ordonnance de 1J77 , quelques 
fortes raifons qu’on ait cru avoir , on fit un très- 
grand mal , foit dans la mônnoie , parce que les 
efpéces d’or & d’argent hanlTcrent etifuite autant 
en fept années feules, qu’elles avoient fait pendant 
les 75 années précédentes; foit dans le commerce, 
parce que les marchandifes & denrées renchérirent 
a proportion. Le fentiment de ce dernier me paroît 
appuyé fur de meilleures raifons. Le compte par 
écus avoit été établi en faveur de ceux qui avoient 
leur revenu en argent , de ceux qui le faifoient 
valoir par la voie de conftitution & autrement , de 
ceux qui vendoient h terme des effets , &c. L’or- 
donnance de 1577 alfuroit les biens de ce nombre 
confidérable de citoyens: & d’ailleurs fi l’on avoit 
vu du defordre dans les monnoies , elle n’en ctoit « 

N ij 
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pouvant y avoir d’autre caufe de cet abus ^ 
que la trop grande difproportion entre la 


ni poiivoit être la caufe , nuis uniquement l’état 
violent où les guerres civiles avoient réduit ce 
royaume. 

Le duc de Sully imagina les deux operations 
dont il ell ici queltion, pour arrêter ces défordres, 
qui étoient , félon lui , 1« trop grande abondance 
des efpèces étrangères qui prenoient la place des 
nôtres dans le commerce ; en fécond lieu , le fur- 
haulTement des denrées i enfin le tranfport des 
efpèces d’or & d’argent cher nos voifins. 11 eft 
également facile de lui faire voir que fes plaintes, à 
tous ces égards , ne portent fur rien , non plus que 
le remède qu’il veut y apporter. Nous avons déjà 
montré plus haut , en quel feus c’ell un bien que 
cette quantité de raonnoie étrangère qui abonde 
dans notre commerce j & fi on pouvoir l’appeller 
un mal , raiigmciuation de la valeur numéraire 
des efpécesà laquelle il a recours, étoit plus propre 
à l’augmenter qu’à le ftire celTer. 

Pour ce qui eü de l’enchériflement des denrées , 
la même augmentation ne pouvoitqu’y donner lieu 
encore davantage, & la raifon pour y obvier, 
qu’il tire de la llipulation par livres , paroitra à 
tout le monde très - infuffifante & meme frivole. 
D’ailleurs il me femble que l’enchérilTement des 
denrées fuit comme un effet néceflaire de la mul- 
tiplication qui s’eil faite en Europe des métaux 
d’or & d’argent depuis la découvene de l’Améri- 
que. Pour que cela ne fût pas , il faudroit que 
nous nous interdilfions tout commerce , non-feu- 
lement avec l’E^agnC; dont les mines nous four- 
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valeur de nos efpéces d’or & d’argent , & 
celle» de nos voilîns ; j’établis en même 


niflent ces métaux , mais encore avec tous nos> 
voifins , chez lefquels ils circulent , aufli-bien que 
chez nous. L’état où l’on fe conduiroit fiilvanr ce 
principe, feroit avec tous les antres états de l’t'ii- 
rope la même figure que faifoit la république de 
Sparte avec les autres républiques de la Grèce. Lu 
feule attention qu’on doit avoir { & elle eft d’une 
extrême conféquence , ) efl que toutes les niar- 
chandifes & denrées, & généralement tout ce qui 
fait partie du commerce , haufle en même tems & 
dans la même proportion. Si l’on enchérit le pro- 
duit des maniifaélures , fans enchérir le bled , par 
exemple, l’agriculture eft négligée. Si l’on ne pro- 
portionne pas à l’un & à l’autre le falaire des jour- 
naliers , ils ne peuvent plus fe nourrir & payer les 
impôts. 

Quant au tranfport des efpèces hors du royau- 
me , qui paroît avoir été le principal objet du duc 
de Sully, il eft vrai que l’augmentation de leur 
valeur numéraire pouvoir en quelque forte le pré- 
venir en anéantilTant ou diminuant le profit des 
Billoneiirs J & il y a apparence que ce fut cette 
felile raifon qui le détermina. Les lumières bornées 
de fon fiéclc fur les finances, & plus encore fur le 
commerce, ne lui permirent point efenvifager qu’il 
détniifoit un abus léger par un beaucoup plus 
grand, ni de remonter jnfqn’à la foiirce du mal. 
ir aurait fenti qu’il eft tout naturel que l’avantage 
du commerce, & coiiféqucmmcnt la plus grande 
quantité d’or & d’argent , demeure h la nation qui 
aura rais toutes les autres dans la plus grande dé- 
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tems dans- le royaume le compte paî 
livres, qui auparavant s’y faifoit pasBécus, 


pendanee de Tes .richclTes , foit naturelles , foie 
acquifes , & que tant que la balance du commerce 
fera en faveur de quclqu’tin de nos voifins , cette 
ddfcnfe detranfporter les matières d’or & d’argent 
n’eft ni jufte ni pratiquable. Aujourd’hui que nous 
commençons à voir un (peu plus clair fur cette 
matière , il n’y a plus perfonne qui ne convienne 
que tontes ces operations & toute cette façon de 
penfer ne frappoient gueres droit au but. 

Quoique l’exigence des cas , qui eft infinie , ne 
permette ni de tout prévenir , ni de tout aflujetrir 
a une feule régie , on peut dire cependant qu’il y 
a fur l’article de la raonnoic & du commerce , 
deux niaximts générales & très- fimples , qu’on 
doit regarder comme invariables : c’eft d’évitec 
avec le plus grand foin ds toucher aux monnoies, 
& de travailler fans rehkhc à rendre le François 
le plus laborieux , le plus induftrlcux & le plus 
économe qu’il e(l pollibîe. 

Les frequentes variations dans les monnoies 
portent des plaies mortelles au commerce inté- 
rieur & énanger, par l’extiiiéfion de la confiance , 
le refrerreraent des bourfts , les embarras & le 
défavantage du change , le renverfemeiit des for- 
tunes , ikc. Tout cela efi palpable & connu. On 
peut y ajouter que le roi , qui paroît être le feul 
qui gagne à ces opérations, à bien examiner. la 
chofe, y perd toujours confidérablemcnt plus qu’il 
tj’y gagne. Outre que l’infolvabilité de Tes fujets 
efi un mal qu’il partage toujours avec cux,& 
me'jue dont il fe fent plus long- tems qu’eux : toutes 
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Quelqu’un trouvera peut - être cette idée 
trop fubtile 3 l’une & l’autre maniéré de 


fes dépenfes augmentent avec la nionnoie , pour 
ne plus diminuer , lors même que ces efpêccs 
diminuent. 

L’autre principe a encore moins befoin de preuve. 
Il femble que la nature a réfervé à la France l’em- 
pire du commerce par l’avantage de fa fituation , & 
par l’excellence de Ton terroir, qui mer une grande 
partie de fes voiiîns dans la néceflité d’avoir recours 
a elle pour toutes" les chofes qui font les premiers 
& elTcntiels befoins de la vie. Il ne s’agit plus pour 
elle que de partager du moins e'galement avec eux le 
commerce de toutes celles qui ne font que de fimpte 
commodité', ou que le luxe a introduites en Europe. 
Si la confommation de celles-ci abforbe au'-delà du 
produit des premières , mal à propos nous plain- 
drions-nous de notre e'tat : car pre'tendre empêcher 
le tranfport de nos matières d’or & d’argent cjiez 
l’étranger , lorfque c’eft nous qui redevons à cet 
étranger , c’efl vouloir faire ceffer l’effet fans ôte-r 
la caufe -, mais appliquer les François au commerce 
qui fe fait par la mer , aux mannfaclures , aux arts , 
l’empêcher autant qu’il fe peut de trop dêpenfer 
aux cliofes qui viennent de l’e'trangcr , & qui ne 
font que fuperflues , & d’un autre côté augmenter 
fes richeffes propres , en animant la culture de fes 
terres : voilà ce qu’on appelle tirer parti du com- 
merce. 

Outre le Blanc & Matthieu , confultez fur le 
fujet de cette note , de Thou , liv. 129,1e Grain , 
liv. 8 , PéréSxe , & autres écrivains de ce tems-ia; 
JHais feulement pour y chercher l’hilioriqne de cos 
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compter devant revenir au même. Je 
n’en juge pas ainfi , fur l’expérience que 


opérations de finances & de commerce : car dans 
la vérité , les raifoniiemens de ces écrivains fur 
tonte cette matière ne font gneres fatisfaifans. On 
ponrroit dire d’eux ce que difoit le duc de Sully du 
parlement de Paris. » Ce font des maîtres ès ans 
qui tous n’y entendent rien. Mém. pour L'Hifi. 
de France. 

Comme iW, de Sully ne revient plus à traiter les 
affaires de la monnoic, j’y fuppléerai par les mêmes 
mémoires , tom. 2 , paj^. 275 G* fuiv. quoique cet 
écrivain paroifle ne pas même entendre l’état de la 
queflion , & qu’il parle peu avantageufement du 
roi & de fon miniftre. „ En ce tems , dit - il ( & il 
parlé de tous les raouvemens qui fe firent à ce 
fujet en 1609 ) , „ fut mis fur le tapis du confeil , 
,, & pi opofé un nouvel édit des monnoies , Icl^ 
„ guelies on vouloit décrier & changer , c’eft-à- 
dire, les aflbiblir,& par même moyen ruiner 
JJ le peuple. Chacun en miirmuroit i le roi fei^ 
JJ pour avoir fon compte , en rioit & fe nioo- 
j, quoit de tout le monde , même de fes officiers , 
J, & de leurs remontrances , comme il fit du pre- 
'j, mier préfident des monnoies ( Guillaume le 
JJ Clerc , ) lequel s’étant troublé en fa harangue , 
JJ ayant été deux fois interrompu par S. M. ; le roi 
JJ fe prenant à rire le fit demeurer au beau milieu 
J, de fa harangue ; ce que S. M. voyant , lui dit , 
JJ continuez M. le préfident : car ce que je ris n’efi 
jj pas que je me moque de vous , mais c’eft que 
JJ mon coufin le comte de Soiflbns , qui efl près de 
jj moi f me difoit qu’il fentoit l’épaule de moutoa, 
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je crois avoir faire , que l’habitude de 
nommer un écu , faute d’une dénomi- 


•„ Laquelle rechaige lui ôta tout -à- fait la parole. 
„ Et le roi fe prenant à rire s’en alla & le laifta 
,, là. Un Pcrigoiirciin , lequel e'toit un des piin- 
,, cipaiix qui avoit donné au roi l’invention de cet 
,, cdit,en preflbit fort l’exécution. Le roi qui 
„ connoilToit bien l’iniquité de l’édit , fe voyant 
„ continuellement occupé de ce ruttre de partifan , 
,, lui demanda enfin de quel pays il étoit : je fuis 
,, de Périgord , re'pondit ce vilain. Veiurefain- 
„ gris , repartit fa majeflé , je m’en fuis toujours 
„ douté : car en ce pays- là ce font tous fauxmon- 
,, noyeurs. ... Le fhmedi 5 Septembre , la coiir 
afTembléc fur l’édit des monnoies , le rejetta 
J, tout à-fait ; Net dtlemus , nec pojjumus , con- 
,, durent - ils tous d’une même voix. MM. des 
„ Monnoies y furent mandés , entre lefqucls un 
JJ de la religion , nommé Bizeul , triompha de 
JJ parler , & opina fort librement ; dout il fut 
„ grandement loué. M. le premier préfinent dit , 
„ Non in parabolis ijle Locttius efi nobis , . . litt 
JJ à noter qu’aufli-tôt que mciïieurs de la monnoic 
JJ furent entres dans la chambre, le premier pré- 
JJ fident leur dit , feyez- vous, & vous couvrez , 
JJ puis vous parlerez. . . Le mardi 8 , fur le foir , 
JJ M. de Sully alla voir le premier préfident j pour 
J, le prier d’induire la cour à paffer les édits j fur 
JJ quoi il le trouva inflexible. Et comme le pré- 
jj fident lui en remontroit l’injuftice , M. de Sully 
,, lui répondit ; le roi ne doit eftimer injufte ce qui 
JJ accommode fes affaires. . . Le mardi t y Septem- 
2 j bre f ic roi envoya fes lettres patentes à la coux 
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nation plus propre aux petits détails 
-porte iufenlibleinent toutes les parties dii 
commerce dans les ventes & dans les^ 
achats , au-delà de leur vraie valeur. 

Le commerce fe trouva encore inté- 
refTé dans la nouvelle que le roi reçut de 
plufieurs endroits du royaume , que ceux 
qui avoient été prépolcs pour y chercher 
ues Minières d’or & d’argent, en avoient 
trouvé de fort abondantes ( 30 ). Le bruit 


3, pour prolonger encore le parlement de huit 
J, jours , pendant lequel tems il leur étcit enjoint 
J, de vaquer à la vérification des édits, deux def- 
quels éceie'iu comme révoqués, & des autres ou 
eipéroit qu’ils iroient à vau-l’eau , &c 
C30) Le Septénaire nomme ainfi les endroits où 
furent trouvées ces mines de toutes efpéres. „ Es 
5, Monts Pyrénées, des mines de talc & de enivre, 
avec que lques mines d’or & d’argent ; aux mon- 
„ tagnes de Foix , des mines de geais & de pierres 
j> précieufes : jnrqn’aux efcarboucles , rareinenr. 
» F.s terres de Gévsudan & ès Sévennes , mines de 
>3 plomb & d’étain ; en celles de Carcafibnne , 
„ mines d’argent -, en celles d’Auvergne , mines de 
fer i en Lyonnois près le village Saint-Martin , 
>j celles d’or & d’argent j en Normandie , d’argent 
33 & fort bon étain ; à Annonay en Vivarais , 
>5 mines de plomb j en la Brie & Picardie , mines 
,, de niarcaffites d’or & d’argent Quelques-unes 
de ces mines , mais fur - tout celles d’or & d’ar- 
gent , font d’un tPavarl fi pénible & en même 
tems fi infiuéiuexix , que M. de Thon avoir raifon 
de diffuader des ce tems-là de s’y attacher, AV, 1 29^. 
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^ fut répandu à la cour avec tant d’ap- 
parences de certitude, que chacun fe fi- 
gurant la direétion de ce nouveau travail, 
comme une fource de richelfes immenfes , 
il n’y eut prefque perfonne qui n’employât 
•tout fon crédit pour fe la taire accorder. 
Monfieur Le Granden obtint la furinten- 
dance, & Béringhen le contrôle général ; 
ce qui fit dire à la Regnardiere, bouffon 
aufii mordant que plaifant, qu’il ne pou- 
voit être fait un choix plus heureux pour 
la diredion des mines , que celui d’un 
homme qui étoit lui-même un compofé 
de mines. La culture de la foie, fur la- 
quelle j’aurai plus d’occation de parler 
l’année fuivante'; peut trouver fon com- 
mencement en France dans cette année ; 
il y eut même un édit porté pour la plan- 
tation des Mûriers. 

De tous ces différens édits, aucun ne 
fit tant de bruit que celui qui fut donné 
contre les duels. (31). S. M. s’y porta 


(31) Cet édit où le duel eft de'claré crime de 
lèze-majeüe' , fut rendu à Blois au mois de Juin. 
Il eft très fevere. C’eft cet édit qui a attribue le 
premier au connétable & .iiix mai écliaux de France 
le pouvoir de de'fendrc les voies de fait , & d’or- 
donner fur la réparation de rinjiire , ce que le 
parlement reftreignit en le verifiant , aux feules. 

N vj 
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jufqu’à ordonner la peine de mort contre 
les coupables , en quoi elle ne fuivit pas 
mon avis. J’ai affez donné à connoître ce 
que je penfe de ce cruel & barbare abus^ 
. pour n’être pas accufé d’avoir cherché à 
le tolérer : c’eft que je prévoyois au cdn'- 
traire que l’excès de févérité dans les 
moyens , feroit cela mênae d’où naîtroit le 
principal obftacle à l’exécution. Lorfqu’ü 
s'agit de manifefter la volonté du fouve- 
Tain à fes fujets, jetrouve qu’il n’y arien 
de fi important que de bien examiner fi 
la chofe défendue eft de narure que le rif* 
que de la vie foit capable d’arrrêter la 
défobéillance , parce qu’^autrement je crois 
que les moyens extrêmes font alors bien 
au deflbus de la fimple perte de l’honneur, 
ou même d’une amende pécuniaire un 
peu forte. Si on fait une férieufe attention 
au duel , on trouvera qu’il eft de cette 
nature , parce que ne regardant pour l’or- 
dinaire que desperfonnes de qualité, fou- 
vent même de la première difiinâion j 
dont les foll ici tâtions font d’autant plus 


entreprises réputées intérefler le point d’honneur, 
& en «xcepta tous autres crimes, délits, voies 
de fait , &c. M. de Sully reviendra dans ces 
niénioif'es à traiter pins au long la matière dt» 
duel, 
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vives & plus efficaces , que la peine dont 
on eft menacé eft grande & infamante, il 
eft indubitable qu’il s’accordera beaucoup 
d’abolitions, dont l’exemple & l’efpérance 
fuffifent de refte pour encourager à défo- 
béiraux loix. Souvent les peines qui font 
le plus d’impreffion , font celles pour lef- 

3 uelles on n’ofe ou l’on ne peut deman- 
er grâce. 

Outre les ambalTades dont j’ai parlé 
au commencement de cette année , le roi 
en reçut une très-folemnelle des treize 
cantons Suides. Quarante deux députés 
de cette nation vinrent à Paris pour le re- 
nouvellement d’alliance ( 32), quiavoit 
étélefujetduvoyagedu maréchal de Biron 
dans ces cantons. Je fus nommé avec Sil- 
lery , de Vie & Cauraartin pour traiter 
avec #ux , ce que je ne fis pas affidument » 
à caufe de mes occupations. Je me conten- 
tois d’être exaéfement informé par Sillery 
de ce qui fepaflbit dans leurs aflemblées. 
La feule difficulté que je fis naître , fut 
que fur les trois millions qu’on leur ac- 


( 32 ) Voyez toutes les céréaionies d’entrée, 
d’audience , de preüation de ferruent, &c. qui 
furent obfervées en cette occafion dans le Septé- 
naire. Année 1^02, M»(Meu , lom, 2, Uv, ^ 

^71 , (ÿe. 
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corda , outre les quarante mille écus , » 
quoi fut portée leur penfion ordinaire, 
j’aurois du moins fouhaité qu'on défalquât 
quelques fommes acquittées à leur dé- 
charge pendant la campagne de Savoye, 
& dans quelques autres occafions. Du 
xefte faire grande chere à ces melfieurs-là 
&• boire largement avec eux, a été de 
tout tems une des parties efTentielles de 
leur réception. Le roi leur fit préfent de 
chaînes & de médailles d’or. Il renvoya 
de même comblé de préfens le Caraérier 
du Pape ; qui vint vifiter le roi de la part 
de S. S. Il donna fon confenteraent à 
l’alliance que la république de Venife fit 
avec les ligues des Grifons contre l’Ef- 
pagne. 

Les armemens 5c autres préparatifs con- 
fidérables qu’on voyoit faire à cett§ cou- 
ronne pour l’année luivante, tenoient tou- 
jours le confeil de France extrêmement 
attentif, & furent caufe que Henri , doivt 
le principe a toujours été que la feule 
puiflTance militaire rend un état floriflTant , 
non feulement rejetta la propofition que 
je lui fis de réformer une partie de fes 
troupes , & fur-tout de diminuer les com- 
pagnies de fes gardes de douze ou quinze 
cens hommes , mais encore qu’il prît la 
réfolution de faire une nouvelle levée de 


Digilized by Google 



Année 1602,. Zlv. XIII. ^05: 
(îx mille SuifTes , que j’obtins à grande 
peine qu’on différât jufqu’au mois de Sep- 
tembre. Il veilla plus exaélement qu’au- 
paravant au payement de fes gens de guer- 
re, & j eus obligation à M. le connétable 
d’avoir follicité fortement pour celui de 
ma compagnie de Gendarmes. Enfin il fe 
détermina encore à faire le voyage de 
Calais; c’eft le plus confidérable de tous 
ceux que S. M. fit cette année, après ce- 
lui qu’elle avoit fait dans les Provinces. 

Henri prit fa route par ( 3:^ Verneuil 
fur la fin du mois d’Août , laiflant la reine 
fon cpoufe dans le même état que l’année 
précédente , lorfqu'il fit le même voya- 
ge , c’ell à-dire , fort avancée dans fa 
grolTefie, puifqu’elle accoucha de mad'ame 
fa fille aînée dans le mois de Novembre 
Aufli ne me recommanda- t-il rien 
tant que de me rendre alfidu auprès d’elle 
pour lui faire goûter ce voyage, & lui pro- 


' (- 53 ) Verneuil près de Senlis , château qu’il 
avoit donné à nîadenioifelle d’Entragoes, la maî- 
trelfe , & d’où elle prit le noju de niarquife de. 
Verneuil. 

(24) Elifabeth de France , ne'e le 32 Novembre 
1602 , & mariée à Philippe IV, roi d’Elpagne, 
en 1615. 
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curer tous les divertiflemens propres à laf 
défennuyer pendant les premiers jours de 
fon abfence. Il ne m’écrivit point pen- 
dant fa route , fans s’informer de l’état de 
la fanté de cette princeffe , & de la ma- 
niéré dont elle palToit le tems. On peut 
dire qu’il n’oublioit rien du côté des égards 
& de la circonfpedion de ce qui étoit ca- 
pable de lui faire oublier les fujets de cha- 
grin qu’elle recevoir de fes galanteries i je 
crois que la légitimation du fils que ce 
prince avoir eu de la marquife de (35) 
Verneuil , qui fut faite en ce tems - là,, 
ne fut pas un des moins fenlibles à la 
reine. Henri fut obligé des’arrêter à Mon- 
ceaux , ayant gagné la fièvre à fe refroidir 
en fe promenant la nuit , & à voir tra- 
vailler fes maçons. Le remède donc il fe 
fervit pour s’en guérir, fut d’aller à la chaffe 
le lendemain. Lorfque je lui eus mandé 
à Boulogne que les chofes étoient de la 
part de la reine dans lafituation où il les 
ibuhaitoit, il m’écrivit de l’aller trouver 
en cette ville avec le prélldent Jeannin, 
dont il comptoir avoir befoin. 


(3O Henri de Bourbon, duc de Verneiiil : il 
fut d’abord évêque de Meu, & fe maria enfuite il 
Charlotte Séguicr. 


D- r" Gc 
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C’eft de cec endroit que S. M. fut 
témoin d’une partie des événemens & des 
exploits de la campagne entre les Efpa- 
gnols & les Flamands , fans vouloir dé- 
farmer, quelqu’affurance que lui fît don- 
ner le roi d’Efpagne, jufqu’à ce qu’il eût 
vtt quelle face prendroient les affaires des 
Pays-Bas. Elles y continuèrent fur le mê- 
me pied que l’année précédente. Le tîége 
d’Oftende fut pourfuivi avec plus de vi- 
gueur du côté des afliégés que des aflié- 
geans. Le Prince Maurice de Naffau après 
être demeuré quelque tems à Berg , in- 
certain de ce qu’il devoit entreprendre, 
alla le dix-neuf Septembre invertir Grave , 
devant laquelle il fe retrancha, ne dou- 
tant point qu’il ne dût être troublé dans 
ce fiége. En effet l’amirante d’ Arragon , 
en l’abfence de l’archiduc Albert , qui 
étoit demeuré malade àBruxelles, eflaya , 
par le moyen d’un pont qu’il jetta fur la 
riviere, d’emporter un des quartiers des 
afliégans , & de fecourir la place , à quoi 
il ne réullît pas; il eut même le chagrin de 
voir plufieurs de fes compagnies Efpa- 
gnoles fe mutiner & s’emparer d’Hoëftrate 
& de Dèle après s’être féparées du gros 
de fon armée. Il s’y prit fi mal pour les ra- 
mener , qu’il les porta à rechercher le 
prince d’Ôrange, Celui-ci leur donna pour 
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retraite la ville de Grave , qu’il avoir prife , 
& que ces Efpagnols lui rendirent , lorf- 
qu’à force de ravages & de violences fur les 
terres de l’archiduc , ils l’eurent comme 
forcé de traiter avec eux , & de les rece- 
voir à des èonditions tout à-fait étran- 
ges(sâ). 

L’envie d’avancer la guerre faifoit ce- 
pendant réfoudre dans le confeil d’Ef* 
pagne à faire de nouveaux efforts. Une et 
cadre de douze grandes galeres & Pata- 
ches , équipée en Sicile avec beaucoup 
de foin , 3c chargée du nombre de fol- 
dats 5c de toutes les provifions nécelTaires , 
partit à cet effet des ports d’Efpagne , pour 
venir croifer dans la Manche. Le corn- 
maPidement fut donné à Frédéric Spinola, 
coufin du marquis de ce nom , qui con- 
duifoit le liège d’Oflende. Il fe flattoit 
de fe rendre le maître de la mer & de por- 
ter le dernier coup aux Flamands. Vaine 
efpérance ! Des douze bâtimens , il en 
périt deux avant qu’ils euffent feulement 
quitté les côtes d’Efpagne. Les dix autres 
rencontrèrent enfuite une efcadreHollan- 


( 36 ) Voyez dans leshiftoriens les particularités 
de toutes ces expéditions, qui ne fout marquées ici 
^u’en abrégé. 
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doife , qui les prit ou coula à fond pref- 
que tous. Le dernier qui échappa , & 
dans lequelétoit Spinola lui-même, vint 
échouer à la vûe de Calais, h maltraité 
du canon & li délabré, que les forçats qui 
le remarquoient s’étant révoltés & enfuis, 
le général fe vit obligé d’aborder feul & 
avec beaucoup de peine à Calais, d’où il 
alla à Bruxelles fe plaindre à l’archiduc de 
la mer & des vents. 

L’Efpagne fe racquicta de ces infortu- 
nes , en failanc failir par le comte deFuen» 
tes le marquifat de Final. Cette ufurpa- 
tion ne pouvoir être colorée par aucun 
prétexte, ce petit état, quieftlur la côte 
"de Çênes, étant inconteftablement fief 
de l’Empire. Cependant lorfque l’empe- 
jreui: pour çonferver , du moins en appa- 
rence, le droit de l’empire, offrit d’en- 
voyer des commifTaires fur les lieux , 
pour difeuter cette affaire, fon offre fut 
rejettée avec mépris par, le roi d’Efpa- 
gne. (37). II ufa de la même violence à 
l’égard de Piombino, aufC fief de l’Em- 
pire , qui lui donnoit un Port à fa bien- 
léance. Il avoir fans doute de pareilles 


(37) Le marquis de Final obtint fenlemcnt , à 
force de fe plaindre , une penfion fa vie durant. 
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vues fur Embden , lorfqu’il entreprit de 
^utenir , contre les bourgeois, ( 38) le 
feigneur de cette ville , quoiqu’il s’avouât 
Proteftant; mais il ne réuflit pas; ceux 
d’Embden Ce maintinrent en liberté , 
malgré l’un & l’autre , & fe joignirent 
aux états. 

Le duc de Savoie n’eut pas un meil- 
leur fuccès dans l’entreprife qu’il fit faire 
par (SP) d’Albigny fur .la ville de 
Genève. Cette expédition finit très- 
malheureufement pour les aggrelTeurs. 
Quoiqu’ils fe fuflent ouvert un paffage 
dans la ville par efcalade , & qu’ils 
y fulTent même déjà entrés au nom* 
bre de plus de deux cens , après avois 
égorgé la fentîneile , qu’ils oblig*erent 
de leur dire le mot du guet, ce qui leur 
fèrvit encore à fe défaire de la ronde ; 
enfin qu’ils eulTent paHe fur le ventre 
au premier corps de garde , ce qui fem- 
bloit devoir les mettre en polTefllon de 
la ville : les bourgeois tirant de nou- 
velles forces de l'extrémité où ils fe 


(38) Il s’appelloit le comted’Oftc-Frire. Voyez 
l’origine de ces troubles dans la Chronologie Sep- 
ténaire , an/2/e 1598 , & leur fin , ann/e i6c2. 

{39) Charles de Simianc d’Albigny. Z>e Thou i 
liv, 12ÿ. Septén^ an, 1 Matthieu , ^44, 
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voyoient , les alTaillirent avec tant de 
furie , qu’ils les rechaflerent , & leur 
firent abandonner la ville. Une partie 
de ces Savoyards fe précipita par-deffus 
les murs, pour échapper à ces ennemis; 
plufieurs autres furent pris par les vain- 
queurs , qui les pendirent fans miféricorde, 
L’Efpagnetrempa bien avant dans ce noir 
deflein, qui fut fuivi de la paix entre le 
duc de Savoye & la république de Ge-- 
nève (40). 

La révolte de Battori contre l’empe- 
reur fit continuer la guerre en Hongrie, 
Le duc de ( 41 ) Nevers y pafla , croyant 


(40) Le traité en fut paffé l’année fuivante à 
Rumilly , par la médiation des cantons Suifles, 
Siri , ibid. pag. 200, 

(41) Charles de Gonzague, duc de IWantoue , 
de Nevers, de Clèvesôt de Rhéthel, mort en 1637, 
Voyez comment la Chronologie Septénaire rapporte 

une adion dont M. de Sully parle avec une elpéce 
mépris, a le duc de Nevers penfant par Ion exemple 
» rehaulTer le courage à ceux qui s’en retiroient 
» pour le péril, & y amener les autres, alla droit 
» à la breche, traverfant d’un même pas le nombre 
» des morts, que celui des blefTés &. des fuyards ; 
» mais il y reçut une grande arquebulâde , tirée 
» parmi une extrême quantité d’une des épaules de 
» ladite breche , qui l’atteint juftement au côté 
» gauche , pénétrant dans le thorax , près du coeur 
» & du poumon ; mais fi divinement conduite , 
P que ne lui rompant ni offenfant aucune partie 
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aller fuccéderà la place & à la réputation 
du duc de Mercoeurj mais s’étant attaché 


3) ooble , lui lailTa pour jamais autant de gloire x}ue 
3 } de miracle de fa confervation 
Ecoutons auffi cet écrivain fur la mort du duc 
de IWercœur : 3 -> defirant, dit-il , revenir en France , 
» fe préparer à une plus grande expédition contre 
les turcs , il pafla de Vienne à Prague , là où il 
ï) prit congé de l’empereur j mais étant à Nurem- 
« berg , il fut faifi d’une fièvre peftilente , jettant 
ï> le pourpre ... Il n’eut pas plutôt vu le S. Sacre- 
3} ment , que tout lauguilTant & foible de corps , 
33 mais fort & ferme d’efprit, ayant plus de foi que 
33 de vie , la devife du duc de Mercœur étoit , plus 
33 jidei quàm vita , il fe jetta hors de fon lit, & fe 
3) profternant en terre , il adora fon Sauveur plein 
3) de larmes, de paroles dévotes de mouveraens 
33 religieux cc. Tout ce que cet auteur ajoute fur les 
avions , les difeours & les femimens du duc de 
Mercœur, jufqn’au moment de fa mort, eft tout-à- 
fait touchant, & fuffit pour faire un grand éloge. 
33 L’oraifon funèbre fut prononcée dans l’eglife 
33 IVotre-Dame de Paris , par meffire François de 
33 Salles , coadjuteur & élu évêcjue de Genève. Les 
33 Turcs eflimoient que les affaires des chrétiens 
33 ne fucccdoient heureufenient que là où ce prince 
33 étoit ce. Après l’éloge de fa maifon , l’Iiiftorien 
pafle à celui de fes vertus. 33 II étoit des plus 
33 terapérans en fon vivre , attendu qu’il ne man- 
33 geoit que comme par force , & ne Imvoit prefque 
33 que de l’eau j il ne l’étoit pas moins aux autres 
3 ) voluptés temporelles. Sobre en la pofièffion des 
19 grandeurs âc faveurs immenfes , dont le ciel 
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aufiége de Bude, après celui de Peft pris 
par les chrétiens, les turcs, qui de leur côté 
setoient mis enfin en polfellîon d’Albe- 
royale , y accoururent avec de fi grandes 
forces , qu’ils firent lever ce fiége. Le duc 
de Nevers fe retira blefle. On a beaucoup 
loué un trait de Georges Bafte, général 
des Impériaux, {â) Les révoltés du parti 


» l’àvoit comblé, & n’en abufa jamais. II donnoic 
« un accès également facile & gracieux aux petits 
s> & aux grands. Il étoit fobre en Tes récréations ... 
» Les alTemblées inutiles Ini étoient en extrême 
» mépris. Tellement que le tems qui lui reüoit 
« pour fon plaifir , il l’employoit partie à la lec- 
» ture des bons livres. Il avoit une exaéle connoil^ 
» Tance & pratique des mathématiques. Il avoit 
« aufli Tufage de l’éloquence , & la grâce de bien 
» exprimer fes belles conceptions, non-feulement 
» en la langue Françoife, mais même en l’Allc- 
u mande , Italienne & Efpagnole , efquelles il 
33 étoit plus que médiocrement difert, & néan- 
33 moins il n’employa jamais fon bien dire qu’à U 
33 perfuafion des chofes utiles , louables & ver- 
33 tueufes 33. La defeription que cet écrivain fait 
enfuite de fa maniéré de vivre par rapport aux 
devoirs de fa religion & de fa condition , de fa 
piété, de fa prudence & de fes autres vertus, forme 
un tableau qui pourroit fervir de modèle à tous les 
grands en retranchant de la vie duducdeMercœur, 
ce qu’un peu trop d’ambition & de zèle de religion 
mal entendu lui, fît entreprendre contre fon fou- 
verain. Matthieu , ibid. 4.56 , en parle de même, 
(i) Autrement NilTa, place forte enTranfiivanie, 
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de Battori ayant emporté Biftrith, Bafttf 
reprit cette place par une capitulation qui 
fut violée pendant fon abfence par quel- 
ques foldats Allemands î ce qu’il n’eut pas 
iitôt appris à fon retour , qu’il fit pendre 
tous ces foldats , & paya de fes deniers aux 
habitans le dommage qui leur avoir été 
fait. Cette aélion loucha fi fort les révol- 
tés, qu’ils fe fournirent tous à l’empereur, 
fans demander d’autre caution que la par 
tôle de Bafie. 

Fin du Lîvn 


LiyRE 



.1 
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LIVRE XIV. 

JM[è moires de V année 160 J. 
Troubles à Met\. Henri y va ^ Çf ert 
chajfe les Sobolles, Autres chaires 
traitées pendant ce voyage. Mémoires 
contre le cardinal d’OJfat. Examen des 
fentimens & de la conduite de ce car<^ ^ 
dinal. Suite des a ffaires des Pays-Bas j 
Brigues du duc de Bouillon , Ù nou-^ 
y elle mutineries des Calviniftes. Mort 
dElifaheth. Jacques /, roi de la Gran- 
de Bretagne, Betour de Henri, fes 
converfaüons avec Rofny fur la mort 
d'Elifabetk: il Je détermine à t envoyer 
amhajfadeur a Londres. Délibération 
. dans le confeil, & intrigues à la cour 
fur cette ambajfade. Maladie du roi, 
Jnjlruclions publiques & particulières 
données à Rofny. Il part avec une 
fuite nomhreufe. Caradère du jeune 
Servin, Rofny s'embarque à Calais, 
Jnfulte qui lui ef faîte par le vice- 
amiral Anglais : maniéré dont il cjl 
requit Douvres,k Cantorbery, &c. Il efl ' 
reçu dans Londres avec les p lus grands 
honneurs. Sa Sévérité dans Taÿd.re dt 
Tome IV. Q 
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Comhaut. Etat des affaires politiques, 
de la Grandi- Bretagne s car aBkre des* 
Anglais , du roi Jacques , de la reine , 
Oc. Faclions di_ffèrentes en cette cour. 
Conférence de Rofny avec les confeîl- 
• 1er s Anglais J avec les députés des Etats- 
Généraux, avec le réjident de Venife, 
Oc. Il obtient fa première audience : 
peine de ne pouvoir y paraître en 
habit de deuil. 

T lA ville de Metz étolt agitée depuis 
quelque teins de dilTentions incellines , qui 
éclatèrent au commencement de cette an- 
née. Le duc d’Epernon,quien étoit gou- • 
verneur , & de tout le pays Meffin ,y avoic 
établi pour fes lieutenans, Sobole (r) & 
fon frere. Ceux-ci uferent fi mal de leur 
autorité , qu’ils fe firent bientôt haïr de 
toute la bourgeoifie. La diflérence des re- 
ligions fe joignant à cette averfion , il fè 
fit un cri général , tant de la part des bour- 
geois , que des habitans de la campagne , 
qiii obligea d’Epernon à fe tranfporter 
lur les lieux , pour connoître des griefs 
des uns & des autres , Sc tâcher de les conr 


(i) Raimond de Comminge, fieur de Sobole « 
& {bn frere, gentilshommes Gafeons, 
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ciller. Sobole fe plaignoit de ce que Ic; 
ville luirefufoit les provldons de bouche 
néceflaires aux gens de guerre , & la ville 
rejettoit à fon tour ce tort fur Sobole. 

Il étoit encore queftion d'un certain pro- 
vençal, prifonnier à Vitry , à quoi . l’ai- 
greur, & l’énvie de fe venger , avoient; 
joint une infinité d'autres fujets moins 
confidérables, qui avoient amené la chofe 
au point qu’on commençoit à appréhen<? 
der une révolte. 

Le duc d’Epernon comprit aifément 
que la jufiice n’étoit pas du côté des (2) i 
Soboles , du moins quant au premier grie^ 
qui étoit le principal, & qu’ils n’occafion- 
noient cCtte querelle que pour avoir un 
prétexte d'ouvrir les magafins de la cita- ' 
delle , auxquels il n’eft permis de touchée 
que dans les cas de la guerre ou d’un fiége, 
éc pour s’en rendre les maîtres. Il eût bien 
voulu pacifier toutes chofes, fans être obli- ■ 
gé de chaffer fes deux créatures. Il com- 
prit même que ce coup d’autorité étoit 
au delTus de fes forces j les deux freres fe 


(2) Sobole acciifoic la ville de Metz d’intelli- * 
gence avec le comte de Mansfeld , pour fe donner ' 
au roi d’Efpagne. La faiiffeté de cette aceufacion 
fut découverte, du duc d’ Ej/emo,-: , pag, 217% 

Oij 
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trouvant à la tête d’un parti capable der 
réfifter au gouverneur auflü-bien qu’aux 
bourgeois* 

Les chofes étoient en cet état lorfque 
la nouvelle en fut apportée au roi, qui 
me fit favoir qu il viendroit en commu- 
niquer avec moi à l’arfénal , où il me de- 
manda à fouper pour lui &: pour fix autres 
perfonnes , dont il feferoit accompagner. 
Il me mena feul dans les grandes halles aux 
canons & .aux armes, proche la baftille, 
où après avoir commencé, comme cTor- 
dinaire , par l’état des affaires quant aux 
féditieux du royaume , il m’entretint fur 
les nouvelles qu'il venoit de recevoir de 
Metz. Henri prit fans peine la réfolution 
de fe tranfoorter jufques-là , fur la réfle- 
xion que U Metz, qui eft une ville affez 
fraîchement démembrée de l’Empire, ve- 
noit malheureufement à fe féparer de la 
France dans la conjondure préfente , on 
feroit allez embarraffé à fe la faire rendre .La 
politique lui confeilloit encore ce voyage 
par plufieurs autres motifs , outre celui 
d’ôter au duc d’Epefnon une citadelle 
dont il pouvoit abufer , & un pay^ confi- 
dérable , où il s’étoit comporté fous le 
régné de Henri III , moins en gouverneur 
qu’en prince fouverain. Sî quelque jour 
fe» grands deffeins venoientà s’exécuter. 


t - 
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il falloit trouver toutes les facilités pof- 
fibles dans le gouverneur de ce pays im* 
portant par fa fituation ; ce qu’il ne fe pro- 
mettoit pas du duc d’Epernon. 11 pdti" 
voit de plus fe préfenter quelqu’occafioti 
favorable de joindre la Lorraine à la 
France,- qui demandoit que S. M. prît 
par elle-même connoilTance de cet état, 
& qu’elle eût un homme de confiance dans 
celui de ces gouvernemens qui le confine. 
Enfin ce voyage lui ferviroit à connoître 
une partie des princes d’Allemagne, à les 
fonder au fujet ds la maifon d’Autriche, 
pour voir s’il pouvoir en attendre quel- 
que chofe dans une conjondure avanta- 
geufe , & même à fe les attacher, en les 
réconciliant entr’eux fur plufieurs diffé- 
rends qu’il n’ignoroit pas. 

Il fut convenu entre nous que S. M. 
fe mettroit en marche fans perdre de tems , 
afin que fe faifant voir à Metz avec toute 
fa cour ( car nous arrêtâmes que la reine 
même feroit du voyage ) , dans un tems 
où les deux fadions n’avoient point 
encore pu fe porter jufqu’à prendre un 
parti contraire au roi , de part & d’autre, 
on ne fongeât qu’à juftifier fa conduite & 
à fe foumettre. Le roi ne voulut pas mê- 
me attendre que les hoquetons de' Tes gar- 
des , que l’on faifoit habiller de neuf, fuf-. 
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fent prêts. Je demeurai à Paris pour la 
correfpondance. Villeroy fut celui de fes 
fecrétaires d’état dont S. M. fe fit accom- 
|>Hgner; & fans plus de délai, elle partit 
a la fin deFévrier, malgré l’incommodité 
de la faifon , quirendoit les chemins bien 
mauvais pour faire voyager des dames , 
prenant fa route par la Ferté-fur-Jouarre, 
Dormans-fur-Marne , Epernai, Chalons- 
fur-Marne & Clermont. La cour arriva à 
ÎV erdun , d’où elle vint quatre ou cinq jours 
après à Metz, par Frefne en Verdunois. 

L’arrivée de Henri impofa filence à tout 
le monde, & on ne parla que de fournil^ 
lion. Ce n’eft pas que Sobole , qui connut 
que cette affaire ne finiroit que par fon 
expulfion , n’eût aflez d’ambition & de ré- 
folution pour entreprendre de fe mainte- 
dans ta citadelle , malgré S. M. Il s’en 
ouvrit à fes amis particuliers ; mais les plué 
prudenslui repréfenterent tous qu’il feper- 
droit fans reflource par ce deffein. De forte 
qüe foufcrivant à Tarrct de fbn banniffe- 
ment,il remit la citadelle fans aucunes con< 
dirions, & fortit de Metz & de tout le pays 
Meflin. Le roi nomma en fa place (3) Mon- 


( 3 ) François de la Grange , feigneur de Monti- 
gny , Sery , $cç, 11 fut premier maître d’hôtel de 
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tigny pour fon lieutenant dans la province, 
& d’Arquien , fon frere, pour fervir de 
Lieutenant au gouverneur dans la ville de 
Metz & dans le château. Montigny fe dé- 
fit pour cela de fon gouvernement de Pa- 
lis, dont il toucha pourtant encore les ap- 
potntemens cette année. L’ancienne gar- 
nifon fut remplacée par une autre, com- 
pofée dans le régiment même des Gardes, 
Le bruit courut que d’Epernonn’avoitpas 
vu de trop bon ceil tous ces changemens, 
ce qui n’ell pas difficile à croire, les deux 
lieurcnans ne lui ayant aucune obligation 
de leur élévation : mais il n’eut rien à ré- 
pondre, parce que lui-même ayant, par 
néceffité, demandé le premier qu’on chaf- 
fat les Soboles , il paroi.Toit qu’il ne s’é- 
toit rien fait que de fon confentement. 

J’ai pris tout ce détail dans les lettres 


Henri III, gouverneur de Berry , Blois , &c. 
chevalier du Saint- Efprit , meilre de camp géne'ral 
de la cavalerie légère , gouverneur de Paris , en- 
fuite de Metz, pays Meflin , Toul & Verdun, 
enfin maréchal de France, & mourut en 1617. 
Son frere eft Antoine, feigneur d’Arquien, com- 
mandant de la citadelle de Metz , gouverneur de 
Calais , Sancerre , &c. Il eft appellé mal à propos 
par quelques - uns , Jean - Jacques d’Arquien , & 
d’Arcy par le P. Daniel. Jean-Jacques d’Arquiet» 
étoit neveu du maréchal de Montigny. 

O iv 


Digitized by Google 



'^20 Mémoires Dï Sully, 

que S, M. me fit l’honneur de m’écrire. 
Êlles’yétendoit bien davantage fur la ma- 
Biere dont elle avoit été reçue à Metz, & 
fur cette ville elle-même, trois fois plus 
' grande qu’Orléans, belle & bien fituée; 
mais dont elle trouvoit que le château ne 
valoit rien. Elle me mandoit encore qu’elle 
mefouhaitoit dans ce pays, pour me faire 
vifiter toute la frontière ; & qu’avant fix 
jours elle auroit mis les chofesenétat de 
pouvoir quitter Metz. Le roi n’y mit en 
effet gueres plus de rems, & il ne fut re- 
tenu que pafune indifpofition qui l’obli- 
gea de prendre une médecine , dont il fe 
trouva très-bien, quoiqu’elle fût fuivie 
d’un accès de fièvre , que ce prince attri- 
bua au rhume. Madame fafœur, duchefle 
de Bar , vint l’y trouver le feize Mars , & 
'le duc de Deux- Ponts y arriva trois jours 
apres avec fa femme &fesenfans.Lerefte 
du tems que S. M.féjourna dans cette pro- 
vince, fut employé à conclure le mariage 
de mademoifelle de Rohan avec le jeune 
duc de (4.) Deux Ponts; à accommoder 
le différend entre le cardinal de Lorraine 


(4) Jean II,du<;de Deux -Ponts, branche de 
la niaifon de Bavière , êpoufa Catherine , fille de 
Henri , duc de Rohaa. ^ ■ 



A N K i E iSoj : Lzv. XIV. 321 
& le prince de ( p ) Brandebourg, au 
füjet de l’évcché de Strafbourgj ce qui 
fe fit en partageant également entr’eux le 
' revenu de cet évêché, fans égard à leurs 
titres & à leurs prétentions ; à pacifier cette 
ville & quelques autres , & à rendre fer- 
vice à tous les princes qui l’en requirent. 
Le nom de Henri en devint fi refpeâable 
dans cette contrée, que plufieurs fouverains 
d’Allemagne réfolurentde le venir faluer , 
lui offrirent leurs fervices , & lui deman- 
* derent fa protedion : ce qu’ils ne purent 
faire que depuis, & par ambafladeurs ; le 
tems qu’il leur falloir pour fe mettre en 
équipage étant trop long pour celui que 
S. M. avoir deftiné de palier à Metz. Il 
n’y eut que le Cardinal de Lorraine, le 
duc de Deux-Ponts, le marquis de Bran- 
debourg & de Poméranie , le Land-grave 
de Heiïe , & trois ou quatre autres des 
plus voifins du Rhin , qui y vinrent en 
perfonne. 


(■5) Jean Mandrefcheidt , évêque catholiqne de 
Strasbourg , étant mort en 1594 , le cardinal 
Charles de Lorraine obtint cet évêché du pape ; Sc 
les proteftans firent élire de leur côté Jean-George, 
frere de l’éleéleur de -Brandebourg, d’où s’enfuivic 
une guerre qui dura jufqu’en cette année. Voyez 
les hiilorien». Méni. de Baflbiupierre , wm. 
Septénaire , &c, 

O V 
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Les Jéfuites qui depuis leur bannifl^ 
ment n’avoient point cefle de mettre tout 
en ufage pour fe faire rétablir en France,, 
ne fe montrèrent pas. les moins emprelTés 
à faire leur cour à ce prince,- Ils firent agir 
fortement leurs peres de Verdun ( 6 ) „ fé- 
condés de la Varenne, qui s’en déclaroit 
le proteéleur , afin qu’un jour ils puf* 
fent être les liens , & payer fon zèle pat 
l'élévation de fes enfans, pour lefquels il 
convoitoit déjà les plus brillarvtes & plu» 


(H) Les peres Ignace Armand , provincial , 
Cljâteiller , Broflard & la Tour, conduits par 
la Varenne , vinrent le Mercredi^Saint fc jetter 
aux pieds du roi , pour le fiipplier de leur accorder 
leni'rétablifienient en France. Henri IV ne voulut 
pas.fouffrir que le provincial, portoit la parole 
ponr tout l’ordre , lui parla a genoux. LoiTqu’it 
eut achevé, ce prince leur répondit que pour lui 
il ne vouloit aucun malaux jéfiiites. Il leur demanda 
par éciit ce qu’ils venoient de lui dire , & les fit 
demeurer tout le jour auprès de lui. Ils revinrent 
le lundi de Pâques, & le roi leur promit de les- 
rétablir : il dit même .au pere provincial’ de venir le 
trouver à Paris,& d’amener avec lui le pere Cotton z 
33 Je vous veux avoir , ajouta ce prince , voua 
» èilime utiles au public & à mon état Il le» 
conge'dia après les avoir embraffés tous- quatre, Dâ 
Thou , liv. 129. Chronttl. Septén. année 1603, 
MJf. Biblioth. Royale , vol. 9 f»9 ^ Çée. , 

tom, 2 f liv. 3 55^* 
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éminentes dignités dans l’églife. D’Offat, 
pour être éloigné de France, n'en travail- 
joit pas non plus avec moins de vivacité 
ni de fucccs en leur faveur. L’Ambition 
d’être l’arbitre des affaires de l’Europe a 
fouvent fait que cet homme s’eft ingéré de 
traiter des cnofes abfolument étrangères 
à fa commiflion. Les difficultés qu'on a vu 
qui furent faites à Rome aû fujet du ma- 
riage de madame , foeur de S. M. en font 
une preuve ;fes foUicitations pour les Jé- 
fultes en font une fécondé ; c’eft que le ré- 
tabriffement de cette fociété étoit regardé 
delui ,auffi-bienquede Villeroi, de Jean- 
nin & des autres créatures de la cour Ro- 
maine en France, comme la partie peut- 
être la plus efTenrielle du fyftême politi- 
que y qu’ils s’efforçoient d’y faire pré- 
■valoir fur celui qu’ils voyoient qu’on fui- 
voit dans le confeil. 

D’OfTat, en faifant imprimer fes (7} 


(7) Pour prouver fes aceufations contre le car- 
dinal d’Oflat, l’auteur^ cite quatorze lettres tirées 
du recueil imprimé de ces lettres en 1627, huit 
au roi , & fix à M. de Villeroi ; & de ces fix 
dernieres il s’attache principalement à deux , donc 
il donne même un extrait. 11 y a quelques fautes 
dans CCS citations, qu’on peur martre fur le compte 
de l’impreHioii ; mais la vérité oblige d’avouer qu’il. 
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Lettres, qui foatfoiqueje ne lui impute 
rien à tous ces égards,. paroît même ne- 


y a ici quelque drofe à objcder au-pre'tendH auteur 
de ce luéiuoire de Rome, de plus- grief que des 
fautes d’impreiilon que quoique l’extrait de ces- 
lettres foit conforme aux paroles du texte, cepen- 
dant on peut dire qu’il n’en eü pas plljs fidele ; 
puifqu’on y remarque une affeélation vifible à Sup- 
primer les explications & les corredifs , qui adou- 
.ci(Tent,& quelquefois même fauvent tout-à-fait le 
mauvais feus qu’on veut y faire trouver. Je crois- 
qu’il eft ne'ceflaire de faire ici de courtes remarques 
fur chacune de ces lettres , tant pour fupple'er à- 
inie difeuffion plus fatyrique qu’hiftorique , que 
.J’ai cru devoir fupprimer, que pour rendre juftice 
à qui il: appartient , & achever de faire connoître 
les véritables fentimens d’un homme réputé parmi 
nous uès - grand négociateur , & très - habile poli- 
tique. 

La première des huit lettres au roi (& cepen- 
dant l’auteur n’en compte que fept ) , eft du 19 
'Février 160c. Elle ne renferme que quelques 
plaintes du' pape, dont le cardinal û’Olhit rend 
compte à S. M.i de ce qu’elle a fait M^dc la 
TrimouNle, qui eft nn proteftant , duc & pair , 8c 
, de ce qu’elle a envie de le faire enfuire amiral 
comme on le lui- a £iit entendre. D’Oflat en tout 
ceci ne met rien du fién , & s’attache même à 
jnftifîer Henri. La féconde, du 25 Avril :. c’eft 
encore le pape qui iiifiilc fur la publication du 
concile de Trente, & fur le retour des jéfuites en 
France , & qui fe plaint en même tems dé quelques 
abus dans l’églifc Gallicane : à quoi cette 6uinenc« 
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s’etre pas embarafle que le public connue 
fes véritables ientimens : mais s’il eft inex- 


ne répond rien autre chofe , fînon que S, M. tra- 
vaille fincéreuient à fatisfaire S. S. La troifiéme du 
2 2 Mai , la quatrième , du 1 7 Juin , & la cinquième 
du 30 du même mois, roulent fur l’aflfaire de la 
difpenfe de luonfieur & de madame de Bar. Il y 
entretient le roi des dilBcnltés que fouft’re cetts 
affaire à Rome : il y joint fou fentiment, qui dans . 
la vérité n’eft pas favorable à l’intention de S. M. 
niais qui n’empêche pas qu’il ne fe prépare à la 
féconder par toutes les raifous qu’il peut imaginer, 
& fur-tout qu’il ne fe montre extremement fénfible 
à la honte qui rejailliroit fur la maifon de France, 
fi, comme M. le duc de Bar le difoit quelquefois , 

. on fe déterminoit à la cour de Lorraine à renvoyer 
la princelTe en France. Nous avons marqué ci-de- 
vant que M. d’Oflat auroit fort fouhaité la conver- 
lion de cette princelfe. La fixiéme du 26 Novembre 
1601 , ne rend ce prélat coupable de rien , finon , 
tout au plus, d’expofer, peut-être, avec trop de 
complaifance h Henri , le deflein qu’avoit formé 
S. S. de tranfporter apres la mort d’Elïfabeth ,la 
couronne d’Angleterre dans la maifon de Parme. 
La fepiiéme du 22 Décembre de la même année r 
c’eft peut- être aiifR avec un peu trop le ièle que 
d’Oflat y fourient certains droits du pape h l’occa- 
fion des éleâions. Son fentiment , qui paroîtra 
fingulkr en France, m’oblige à rapporter quel- 
ques-uns des termes dont il fe fert. n Si les papes i 
3 » dit - il , ont entrepris fur les libertés de l’églife , 

» les rois , lire , ( je ne le dis qu’à vous , & eti 
V cela même je luouU'e quelle opinion j’ai de votre 
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cufable d’avoir prefque toujours marché 
par un chemin contraire à celui que loi 


» genérofité & bonté ) , n’en ont pas fait moins 
ï3 fur leurs royaumes & fur leurs églifes mêmes ; & 
» s’il falloir remettre les chofes comme elles étoienc 
» au commencement, ainfi qu’on voudroit remettre 
» par-delà le pape aux éleélions , les rois y per- 
droient encore plus que les papes «. 

La première des fix lettres adreflees à M. de 
Villcroi,eft du 23 Juillet 1601. Ce qui a fait 
peine à l’antenrdans cette Lettre, c’eft qued’OUat 
y fontient avec alTez de feu qu’on ne doit pas fouflfrir 
les proteftans dans les villes Italiennes cédées au 
roi par le traité de Savoie. La deuxieme du 13 
Septembre , eft fauflement datée. Si c’eft celle du 
3 Septembre dont l’auteur a voulu parler, il a 
d’autant plus de tort, que les Efpagnols y font fort 
maltraites ; mais il y a apparence que c’ell celle du 
17 de ce même mois, parce qu’il y eft encore parlé 
de la religion prétendue 'réformée & des villes de 
Savoie. La troifiéme du 16 Décembre 1602 , fiic 
l’aftaire de madame la dtichelTe de Bar, a cela de 
favorable h d’Oflat , qu’il y déclare les foupçons 
qu’il y a que le duc de Lorraine peut avoit eu cela 
de ni.iuvaifes intentions. Je dis la même chofe de 
la quatrième du 30 Décembre , où cette éminence 
paroît perfijadée que l’Efpagne ne femble entrer 
avec le pape (î avaut dans l’affaire de la fuccellion à 
Ja couronne d’Angleterre, que pour couvrir Tes 
propres delFeins dn manteau de la religion. Quant 
a la cinquième du 7 , ou plutôt du 27 Janvier 1 603 , 
qui eft l’une des deux que l’auteur s’attache à cen- 
Âirer particuliérement ^ parce qu’elle marquerai 
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marquoit lareconnoiflance qu’il devoit aa 
prince, Ibn maître Sc fon bienfaiteur, il 


îermes pourtant aflüez Rcnéraux , les abus du gou- 
vernement de France : il a doublement tort de nous 
cacher que d’Offat ajoute en même tems que 1 » 
fagefle de Henri en avoit déjà corrige une partie,, 
parce que ces paroles renferment la véritable penfée 
& l’explication des fcmimens de ce cardinal , ôç 
auffi une louange qu’il pouvcrit faire rejaillir fur 
M. de Rofny. La fixie'mc du lo Février, nous eft 
indiquée comme la plus véhémente. En effet c’éfl 
dans celle-là qu’il s’explique le plus librement fur 
les maux dont l’intérieur du royaume eft travaillé î, 
fur l’injuftice de la guerre qu’on entretient en. 
Flandre eoirtrç fF/pagne, & fur l’avantage d’unic 
d’intérêt & de politique les deux royaumes de 
France & d’Efpagne , par le mai'iage du daupliiit 
avec l’Infante. Cependant en raflerablant tous ce» 
traits fous un coupd’ceil peu favor.able, comme » 
fait l’auteur, l’équité demandoit qu’il avertît que 
d’Oflat expofe dans cette lettre le pour & le contre 
des deux feiuiraensi qu’il y dit que l’envie que le» 
Efpagnols témoignent avoir de notre alliance » 
u’eft , comme H en perfnadé , que poiu: avoir le 
teins rfc faire leurs affaires, & d’endormir le rot 
par un traité , pour pouvoir après le mieux fur- 
prendre J qu’il invedive peut-être avec autant de 
force contre la rapacité , l’ambition, , Parrogance 
& la perfidie du confeil de Madrid. Ce n’étoit 
point dans le fems qu'il balance ainfi les raifons 
de part & d’antre , qu’il falloir montrer ce prélat » 
niais lorfque réfumanr lui - même tout ce qu’il a dic 
dmu cette lettre qui eft fort longue j il parle eeSd 
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a encore de plus grands reproches à ef- 
fuyer fur la mauvaife impreflion qu'on 


en fon nom. Et voiâ comme il le fait. » J’eftime 

en fomme , tilt -il , qu’il faut détromper S. S. 
» en ce qu’il croit à tort de nous garder de notre 
» côté fincérenient & de bonne foi la paix faite 
« & jurée avec le roi d’Erpagne & les archiducs , 
» pourvu qu’ils la gardent aufli de leur côté , com- 
» me il s’y offre par la bouche de S. S. i étreindre 
« encore cette paix par toutes fortes de liens hono- 
33 râbles & profitables , fans toutefois s’y fier plus 
33 que de raifon , ni en être moins vigilans & pour- 
33 voyans ; mais au refte laiffer le roi d’Efpagtîe & 
33 les archiducs comme ils font avec les antres, non 
33 par aucune mauvaife affcûion ni intention , mais 
33 pour notre propre confervation , & pour ne 
3» donner moyen à qui en a montré la volonté , de 
» tourner toutes fes forces contre la France j & 
33 pendant que les autres feront la guerre entr’eux, 
33 employer la paix & le repos que Dieu nous a 
33 donné, à bien faire & h redreffer dans le royaume 
33 les bonnes chofes, & en extirper les mauvaifes ce. 

Cette drfculïîon me confirme encore dans l’opi- 
nion que j’ai expofée plus haut ries fentimens du 
cardinal d’Offat fur les Efpagnols. Joignez aux 
lettres citées ce qn’il en dit pages 5 1 , 504 , 540 , 
^2 , 705 , G’c, Sur la publication du concile de 
Trente, 2 17 , 256 , 354 , 396, 400, 443 , 466 , 
^13 , 615 , & beaucoup d’autres endroits. Sur les 
jpfuitesjèp, 287,302,303, 309, 351 
©13 G* Ju/u. 

Quand même le cardinal d’Offart eût penfe comme 
le prétend fon adverfaire, il n’eft point dans le 
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Voît qa il a cherché à donner par toutes 
fes paroles & Tes écrits du roi & de les 
jniniftres ; lorlqu éloigné du centre des af- 
faires, il ne pouvoir rien enconnoître que 
par le canal de gens dont le témoignage 
devoit être lufpeâ. à un homme d’elprir. 
On voit bien que cet article tend en par- 
tie à faire ma propre apologie contre 
d’Oflat. Ce cardinal écrivit en ce rems-là 
. une lettre à Villeroi , dans laquelle il n’hé- 
fite point à attribuer la révolte du ma- 
réchal de Biron & le mécontentement des 
autres feigneurs François, au peu de fa- 
. tiîfadion quela noblellè recevoir deHenri, 


caradiere d’nn négociateur auflî fage & aulli ré- ^ 
fervé qu’on convicut qu’il l’étoit , de faire e'clater 
hautement des fentimens fi reprochables. Sa pru- 
dence parolt dans Tes lettres, entr’autres occafions , 
Jorfqiie contre Ton propre avis fins dôme il 
. défend devant le pape l’édit de Nantes ,pages 391, ' . 
393,400; qu’il approuve la pnfon du maréchal 
de Biron, 705 ;& qu’il prend le parti de la reine 
'Elifabeth , 243. 

du relie ce qui achevé de prouver que cette 
éminence n’en vent point à M. de Rofny perfon- 
nellemenl , comme on voiidroit l’infinuer , c’tft 
que jamais fou nom n’ell prononcé en mauvaife 
part. Il en cft fait mention pages 377 ;’440 , 723. 

Ce dernier endroit eft le feiii où il (è plaigne ^ 
mais avec toute la modération poilible , de ce 
qu’il fufpend le paiement de fa penfion. 
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& à l’oppreflion fous laquelle fon con- 
feil faifoit gémir le peuple. Pour ne rien 
faire à demi, cet homme , qui fe piquoit 
d’un fin difcernement dans les affaires , 
donne en même tems le confeil au roi, en 
priant Villeroi de montrer fa lettre à S, 
M. de remettre fa confiance & fon auto- 
rité dans d’autres mains. Peut-être que fi 
on approfondifToit la chofe , on trouve- 
veroit qu’il y a ici plus que de Terreur & 
.de la furpril'e dans le fait de d’Oflat. Un 
homme aufïi bien informé de tout qu’il 
l’étoit par Villeroi , pouvoir- il ignorer 
que ce qu’il repréfente comme une conf- 
piration générale de toutes les parties de 
l’état , fe rédulfoit à un petit nombre de 
têtes gâtées par Tambition & la licence des 
derniers tems ? Que tout le refte de la nô- 
bleffe Françoife faifoit hautement fa gloire 
& fon bonheur de fon attachement à fon 
prince. Que le clergé de fon côté ne s’en 
louoit pas moins , & n’avoit pas en effet 
moins fujet de s’en louer, puifqu’il venoit 
de recevoir une gratification confidérable ; 
qu’cnfin le peuple, outre le fol pour livre 
que S. M. avoir fupprimé, venoit pareil- 
lement d’être foulagé de deux millions 
fur la taille. 

Je n’ignorois aucune de ces tracafTerlcs 
de d’QfTat , ni des plaintes qu’il faifoit 
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perfonnellement de moi dans fes lettres , 
•de ce que fes penlions n’étoient pas tou- 
jours exaâement payées. Villeroi fe char- 
gea de me recommander ce paiement , & 
s’en acquitta en m’exaltant à fon ordi- 
naire les talens & les fervices de cette émi- 
nence. Quelques jours apres cette recom- 
mandation je fus abordé par un banquier, 
qui me propofa d’acquitter certaines pen- 
fions faites par le roi à Rome, entr’aütres 
celles de d’Olïàt; ce qu’il fit avec ce ton 
d’impoliteffe & même de brufquerie, que 
la cabale de mes adverfaires affeéèbit de 
prendre avec moi. 11 y a certaines places 
capables par efles feules d’attirer la con- 
iidération & les égards fur ceux qui les 
occupent. Je ne fus pas fâché que le bâtir 
quier le fentît : il fut renvoyé aflez froide- 
ment. D’OflTat fe vit obligé de m’écrire 
lui-même quatre mois après. Sa lettre me 
vint avec une de celles de mon frere , am- 
balTadeur en cette cour , te aflurémentelle 
ne méritoit pas d*être mieux traitée que 
l’avoit été le banquier , par la maniéré 
dont d’OlTats’y expliquoit. Je crus pour- 
tant devoir paflTer fur le ftyle ; &: je 
travaillois à expédier l’aflignation , lorf- 
que j’appris, à n’en pouvoir douter, juf- 
qu’àquel point croient offenfanspour moi 
les difeburs que d’Oflat tenoit publique- , 
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ment. Je Kavoue , je retirai dans le nao- 
' ment l’ordonnance, quiétoit fort bonne, 
& je lui en fubllituai une autre d’un paie- 
ment plus douteux, & depuis je pris le 
parti de n’en plus expédier du tout, que 
fur le commandement exprès du roi. C’eft 
ce que j’écrivis à Villeroi à Metx en lui 
envoyant une apoflille des paroles & des 
lettres de d’Offat qui me regardoient ; & 
dans ma jufte indignation je donnai à ce 
cardinal , en parlant à fon ami, les quali- 
fications d’ingrat, d’impudent qu’il méri- 
toit, fi tout cela étoit véritablement de 
lui. Si c’étoit une faulTe imputation , je 
mandois à Villeroi que j’aurois égard aux 
prières qu’il me faifoit pour d’Oflat, Il 
fut plus touché de la menace que je lui 
faifois en même tems de faire connoî- 
tre à S. M. l’infolence de fon agent. Il me 
conjura de n’en rien faire, & j’y confen- 
tis , me contentant pour toute vengeance 
de rendre les brigues de d’Oiïat à Rome 
inutiles ; celles en faveur des Jéfuites ne 
le furent que cette annnée feulement , 
puifque l’année fuivante ils furent ré* 
tablis. 

Je toucherai cet article en fon tems ; & 
celui de d’OlTat s’y trouvera encore une 
fois mêlé, à l’occafion d’un mémoire qui 
me futadrelféde Rome contre lui. Ce qui 
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we refte à en dire poUr le préfent , regarde 
]a coadjutorerie de Bayeux & l’abbaye de 
Coulon ; C pourtant la chofe mérite qu'on • 
encre dans un grand détail. Il fulEc de 
dire que d’Oflat ayant obtenu d’être fait 
coadjuteur de Bayeux , & ayant traité de 
fon abbaye de Coulon avec les Mainte- 
nons , par un accord qui , ce me femble , 
n’étoit pas très* favorable à ceux ci , S. M. 
me donna cette abbaye , après avoir re- 
tiré la parole quelle avoir donnée aux 
Maintenons , qui n’y perdirent rien, puif- 
qu’ils en obtinrent l'équivalent fur l’évê- 
ché d’Evreux. Villeroifollicita fort S. M. 
pour d’Oflat , & voulut m’intérefler pour 
l'on ami : Maintenon au contraire ne le 
vit qu’à regret obtenir cette faveur. 

Le nonce du pape me fit une autre plain- * 
te , en l’abfence du roi , fur le voyage que 
S. M. venoit d’entreprendre. S. S. ne s'y 
întérefloit que' parce que l’Efpagne , la 
Savoye & leurs partifans , joignant l’idée 
qu’ils fe'formoient du fujet de ce voyage, 
aveç celles qu'ils avoient conçues des 
armemens & des tréfors de S. M. que la 
renommée avoir fort groflîs , faifoient 
paffer leurs allarmes jufqu’au S. P. Henri à 
qui je mandai l’inquiétude du nonce , 
m'écrivit de le raffurer, fans m’embarrafler 
de tirer l’Efpagne & la Savoye de leus 
opinion. 
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Nous traitâmes de la même maniéré par ' 
lettres, S. M. & moi, plulieurs différen- 
tes affaires , & entr’autres celles de Flan- 
dre. On compta que jufqu’au dernier Fé- 
vrier de cette année lesEfpagnols avoient 
perdu dix huit mille hommes, & tiré plus 
de deux cent cinquante mille coups de 
canon devant Oftende, dont le fiége étoit 
néanmoins fi peu avancé, qu’ayant voulu 
donner dans le mois d’ Avril un aflaut*gé- 
néral , ils furent repouffés avec une grande 
perte. L’archiduc jugea dès-lors que mal- 
gré tous fes efforts, il n'y auroit que le 
tems , & le manque d’hommes & de mu- 
nitions , tant de guerre que de bouche , 
quiluilivreroient cette place. Après Gra- 
ve , Naffau de Ton côtéaflîégea Rhinberg : 
de- là il alla invefiir Bolduc, fans avoir 
fait aifez de réflexion que cette entreprise 
palfoic fes forces ; Bolduc ne pouvant 
comme je l’ai déjà remarqué , être pris avec 
fi peu de troupes j aufiî penfa-t-il y per- 
dre fa réputation & toute fon armée ; mais 
il eut en revanche le plaifir de chaffer les 
Efpagnols du château de Vaâindonck. Ils 
en étoient déjà pour ainfi dire les maîtres. 
La garnifon de cette place , trop foible 
pour leur réfifter , ne fongeant plus qu’à 
re retirer, avoit abondonné à leur difcré- 
,tioa la ville êc le château^ lorfqu’elle fut 
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jointe par quelques troupes Hollandoifes, 
qui paflbient par-là pour aller joindre l’ar- 
mée du prince Maurice; & tout enfemble 
ils attaquèrent les Ëfpagnols & les délo- 
gèrent du château (a). 

Il eft aifé de comprendre que toute cette 
guerre ne fe faifoic pas de la part des Pro- 
vinces-Unies, fans de grands frais d’hom- 
mes & d’argent , auxquels il étoit befoift 
que la France continuât à contribuer. Le 
fiége d’Oftende leur avoir coûté feul cent 
mille coups de canon & fept mille hommes. 
Pour l’intérêt des deux puilTances , S. M. 
tenoit dans ces provinces Buzenval (b), 
qui étoit alors fur le point de revenir en 
F rance, & les Etats avoient pour agent au- 
près du roi un nommé ( 8 } Aërfens. Aër- ' 


(a) De Thou fi* Septénaire , année 1603. 

(^} Paul Choait de Buzenval. 

(8) François Aërfens , re'fîdent , & enfuite am- 
bafliideur des érats d’Hollande en France. Les 
mémoires de ce tems-là le repre'fentent comme an 
homme d'un efprit e:urémement fiibtil , habile , 
& même dangereua. Le cardinal de Richelieu parle 
de lui , d'Oxenûiern , chancelier de Suède , oc de 
Giiifcardi, chancelier de Montferrat , comme des 
trois fëuls politiques qu'il eût connus en Europe. 
» C’e'toit l’opinion commune de ce tems- là, dit 
» Amelot de la HoulTaye , que Henri IV couchoit 
91 avec la femme d’Aërfcns , & que le mari ck 
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fens vint me repréfenter que fes compa- 
triotes alloient fe voir hors d état de pou- 
voir fe remettre en campagne , fi S. M. 
ne leur permettoit de recruter de Fran- 
çois les compagnies Françoifes qu’ils 
avoient à leur fervice. Le roi me répon- 
dit de Châlons-fur-Marne qu’il y confen- 
toit, à condition que pour ne pas paroi- 
tre rompre ouvertement avec l' Efpagne, 
ce feroit Aerfens qui fe chargeroit lui- 
même de faire fes recrues le plus fecret- 
ment qu'il pourroit, & non les officiers 
qui l’auroientfait avec trop d’éclat j ce qui 
avoit déjà attiré des reproches au roi de 
la part du roi d’Ëfpagne ; que la chofe fe 
fît fort promptement j que les foldats en-» 
gagés , dont il voulut favoir le nombre, 
défilaffent à petit bruit jufqu’au lieu où 
fe devoit faire leur embarquement , au 
nombre de fix par bande au plus, fans 
autres armes que leurs épées, ni d’argent 

S ue ce qu’il leur en falloir pour les con- 
uire jufqueS'là; qu’on préférât pour l’em- 
barquement Dieppe à Calais ; cette der-. 


^ demeuroit content, à caufe da grand profit qu’il 
» en tiroit. Ce commerce fut le commencement de 
a> fa ifi>rtune. Il lailTa cent mille livres de rente 
S) à foo Fils f appellé de Sommerdik, 

picre 
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HÎere ville étant trop remplie d’-nran 
& qu’on en donna avis au comuiPn-ieuc 
de Chaftes , qui en étoit gouverneur 
& au vice-amiral de Vie, qui devoir co>v 
courir dans ce delTein, & pour Jefquels il 
madrefloit une lettre à cachet volant. Il 
y eut quelques changemens apportés à ces 
ordres. Aërfens ne putfuffire leul à cette 
levée j & parce que je ne crus pas devoir 
m en charger, les officiers la firent , mais 
avec tout le fecrer poffible. S. M. fongea 
qu il ne feroit pas mauvais de faire parler 
en Flandre la garnifon quelle faifoit fortir 
de Metz, & jetta les yeux pour la con- 
duire , fur Béthune mon coufin , de peur 
quelle ne prît parti avec les archiducs. 
A l’égard de la penfion , dont Aërfens 
m irnportunoit beaucoup , Henri remit à 
en réfoudre à fon retour. 

Le duc de Bouillon (c) mit auffi fes 
propres affaires fur le tapis pendant le fé- 
}our de S. M. à Metz. Il étoit alors retiré 
en Allemagne chez leleCteur Palatin , donc 
il étoit allié par l’éleéliice. Il engagea cet 
éledeur à entreprendre fa juftification , 
ou à tromper de nouveau Plenri par une 
lettre que S. M. m’envoya auflî-tôt, em 
m’en demandant mon avis. La teneur de 


(c) Jlifloire de Henri ,duc de JBouiUort ,liv < 
Tome JF, p ’ 
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338 M'i-Momts deSullyî 
eette lettre , où 1 eleâeur Palatin avoît 
aflez mal-à-propos affefté de traiter avec 
le roi de France, comme avec fon égal , 
écoit que le duc de Bouillon étoit au 
dérefpoir que fa fidélité fût foupçonnée 
de S. M. & qu’il l’avoit convaincu , lui 
éledeur, de fon innocence, par des preuves 
qui lui paroiiïoient fans répliqué. Pour 
juftifier le duc de ce que le roi lui ayant 
mandé de venir s’expliquer avec lui , & 
eufuite fait favoir par la Trimouille de 
s’arrêter du moins à Sedan , Bouillon 
n'avoit fait ni l’un ni l’autre j le Palatin 
alléguoit , quant au premier grief, la 
qualité de fes accufateurs , auxquels le 
duc n’avoit pu, avec prudence , s’aban- 
donner; & pour le fécond, il difoit que 
le gentilhomme chargé de la lettre de S. 

M. avoir trouvé Bouillon à Genève, d’où 
il avoir eu très-fincérement intention de 
venir l’attendre à Sedan ; mais qu’ayant 
cru devoir prendre fa route par l’Alle- 
magne , pour éviter les pays de la dépen- 
dance de l’Efpagne & de la Lorraine , & 
aufli pour faluer l’éleâeur fon parent & 
l’éledrice , qu’il n’avoit point encore vue , 
ce trajet lui avoit fait manquer l’occafion 
de recevoir S. M. à Sedan. La lettre j 
finiffoit par de nouvelles afliirances de '1 
l’attachement du duc, dont l’éleâeur ap- 
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■portoit en preuve la parenté qui étoit 
entre eux deux. 

Henri répondit à cette lettre plus poli- 
ment que l’éledeur ne devoir s’y attendre , 
& promit, comme il avoir toujours fait, 
de rendre fes bonnes grâces au duc de 
Bouillon J mais à des conditions que 
Bouillon fe fentoit trop coupable pour 
accepter. En effet, dans le même tems 
qu’il faifoit faire à S. M. ces nouvelles 
proteftations , elle reçut à Metz un avis 
d’Heidelberg , quelle m’envoya , qu’un 
nommé du Pleflîs- Bellay , frere du gou- 
verneur du jeune Châtillon , avoir été 
dépêché par le duc de la Trimouille vers 
le duc de Bouillon , avec des mémoires 
tout' à-fait intéreffans pour S. M. ; que ce 
Courier , qui étoit parti de Longjumeau , 
avoit ordre de pafler par Sedan , fans fe 
donner à connoître à perfonne , pas même 
à Du-Maurier ; qu’il devoir au retour re- 
pafTer par Sedan & enfuite par Paris , 
portant la réponfe de fa dépêche à la 
Trimouille, qu’il devoir trouver à Com- 
blât. S. M. n’entroit dans tout ce détail 
que parce qu’elle auroit fouhaité ( ce qui 
pourtant ne put s’exécuter) que j’eulîe 
fait, de concert avec Rapin (</), arrêter 

y ^ ■ » I 

(e^) Nicolas Rapin , prévôt de la Connétablio, 

P ij 
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çG couïicr I non avant (^u il fut arrive i 
Paris, mais dans le chemin de Paris à 
Thouars, après qu’il fe feroit chargé dans 
cette ville.de lettres qui donneroient les 
derniers éclairciflemens fûr la nature de 
fa commiiïion. 

Ce n’eft pas que S. M. eût encore befoin 
de preuves contre le duc de Bouillon : on 
peut aflurer , fans crainte de porter un 
jugement téméraire , que ce qu’il paroif- 
foit y avoir de fournis dans la démarché 
qu’il venoit de faire par leleéleur Palatin , 
ii’avoit pour but que deux chofes ; d’inf- 
pirer au roi de la fécuriié fur fa perfonne , 
6c de continuer à en tirer 1 argent qu’il 
en avoir reçu pendant fort long - tems 
pour l’entretien de fes places. Il renouvelia 
cette demande par Saint Germain, auquel 
Henri en fut fort mauvais gré. S. M. 
m’enjoignit expreflément d’être fourd à 
toutes les inftances qui pourroient m’être 
faites à ce fujat de la part de Bouillon , 
fans lui témoigner que je fulTe rien de ce 
que je viens de rapporter. Je n’avois pas 
befoin d’ordre fur tout cela ; il me fuffifoit 
des découvertes que je venois tout fraî- 
chement de faire des nouvelles mutineries 
que Bouillon & la Triraouille avoient 
excitées dans les provinces parmi les pro- 
teftans , & du réfultat de l’entretien que 
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J avols eu à l’Arfenal avec Henri avant 
fon départ pour Metz / dont je n’ai tou- 
ché, en fon tems, que ce qui concerne ce 
voyage. 

Ce que j’ai à y ajouter ici , c'eft qu’aprcs 
bien des réflexions fur l’efprit de la caba- 
le , qui perçoit d’un trait mortel le cccuc 
de Henri , je réuflîs à la fin à le tranquilli- 
fer, en lui faifant voir quelle fe dltliperoit 
apres de vains efforts , quelque terrible 
que fût l’appareil avec lequel elle fe mon- 
troit alors. C’eft que fous quelque idée 
de légéreté & d’inconfidération qu’on fe 
plaife à nous repréfenter le peupie , j’ai 
éprouvé que fouvent il embralle à la vérité 
certaines vues, vers lefquelles 11-fe porte 
avec chaleur, ou plutôt avec fureur ; mais 
que ces vues ont pourtant toujours pour 
objet un intérêt commun & d’une cer- 
taine généralité , jamais un intérêt pure- 
ment particulier , comme peuvent être les 
reffentimens & les palfions d’un feul hom- 
me , ou d’un petit nombre de perfonnes. 
Je hazarde même de dire que fur ce 
point, le juge le moins faillible eft la 
voix de ce peuple même. Selon cette 
maxime, le parti (éditieux n’étoit véritaa 
blemenc à craindre que par les mauvaifes 
imprelllons qu’il répandoit dans les pro- 
vinces contre le roi & contre le gouverr 
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nement , & par les craintes d’oppreflîori 
& de fervitude qu’il y faifoit naître ; & 
comme ces impreflions & ces craintes 
s’affoibliffbient tous les jours par les effets 
qu’on voyoit du contraire , & n’avoient 
pas même pafféjufqttes dans les principaux 
gouvememens & dans les grandes villes , , 
on ne devoir s’attendre à avoir en tête.touc 
au plus qu’une vile canaille, & des places 
fi peu confidérables , quelle ne pouvoient 
tenirquinzejours devant une armée royale. 
Les premières nouvelles de la maladie 
de la reine d’Angleterre trouvèrent en- 
core le roi à Metz. Elles lui furent en- 
voyées par le comte de Beaumont (p), 
notre ambaffadeur à la cour de Londres, 

& elles lui firent précipiter fon départ. 
Sur les inftances de madame fa foeur, il 
vint de Metz à Nancy, où elle lui avoir 
fait préparer un magnifique ballet. Il s’y 
arrêta quelques jours , fort inquiet des 
nouvelles qu’il attendoit fur la fanté d’Eli- 
fabeth,&qui Curent celles de la mort (lO) 


(9) Chriftophe de Harlai , gouverneur d’Or- 
léans, mort en 1615. 

(10) Eiirabeth mourut le 4 Avril, âgée d’un 
peu moins moins de foixante • dix ans. Lu bruit 
public de ce tems-là, &. l’opinion commune des 
bifioriens , font que la caufe de fa mort vint d’un 
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lie cette grande reine: perte irréparable 
pour l’Europe & pour Henri en particu- 
lier , qui ne pouvoir fe flatter de trouver 
dans le fuccefleur d’EliCabeth les mêmes 
difpolitions favorables pour tous fes def- 
• feins , que dans cette princeflè , l’ ennemi 


fonds de triftefle & de mêlancelie lècrette , qn’elle 
oe put furmonter, & qu’on attribue aux remords 
qu’elle fentit,& aux reproches qu’elle fe fît d’avoir 
fait mourir le comte d’ElTex, celui de Tes favorisqu’e! le 
paroiflbit avoir le plus aimé. C’eft l’opinion de E. 
Matthieu , tom.2,1. 3 ,p, $70. M. de Thon & quel' 
ques autres ne parlent point de ce prétendu défef- 
poir,& difent au contraire qu’elle mourut comme 
Augufle , fans douleur , fîms crainte , & par le feul 
épiiifement de la nature. Sa haine contre notrje 
religion , & la cruauté avec laquelle elle fit mourir 
la reine Marie , fa confine germaine , ont terni la 
gloire de fon règne, ce qui ne m’empêcheroit pas 
<le fouferire à l’éloge que de ïhou lui donne , lorf- 
* qu’il termine le dénombrement de fes grandes qua- 
lités, par dire qu’elle avoit celles d’un roi , & 
d’un très-grand roi. Elle parloit en latin , en grec , 
en françois , ital en & cfpagnoK Elle avoit de 
grandes connoilfances dans les mathématiques', 
l’hiftoire , la politique , &c. Voyez , outre les 
liiftoires p-articulieres de la vie de cette prlncelfe., 
de Thou , Péréfixe, le journal rie Henri IV, le 
Septénaire, année i^Q 0 , les mémoires d’état, de 
Villcroy, tom. », pa^. .200, & autres hiftorienis 
^Franjois. 
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Nancy, il revint par Toul , V itry , Rheims» 
.Villers-jCotterêts & Saint- Germain - en- 
Laye , à Fontainebleau , ce voyage ayant 
duré quelques jours moins de deux mois.' 

J’avois reçu ordre par une fécondé 
lettre, qui vint aullî - tôt après la pre- 
mière, d’aller à la rencontre de S. M, à 
quinze ou vingt lieues de Paris.' Le bruit 
s’étolt répandu qu’Elifabeth n’avoit pas 
eu li-tôt les yeux fermés , que les Efpa- 
gnols avoient commencé à mettre tout 
en ufage pour gagner le nouveau roi 
d’Angleterre. On verra dans la fuite que 
ce bruit n’étoit que trop bien fondé. 
"Henri avoit là-deiïus mille chofes à me 
dire, qui lui faifoient fouhaiter de pou- 
voir s’entretenir librement avec moi. Je 
le joignis dans la maifon de Monglat, où 
il n’avoit prefque perfonne avec lui doift 
il me parut fort content. Il m’embralTa 
érroitement trois fois,' me dit deux mot5 
en public fur la réuflite de fon voyage» 
te s’informa plus foigneufement dé fes 
bâtimens (11) de Saint - Germain ôc de . 
Paris. On travailloit alors à tranfportéir 


' (n) C’eft Henri IV qui- a fait b;\tir le château: 
neuf de Saint -..Germain , étendu fes jardins jnrqn’au; 
Éjoedek la' Seine , & conllràit fes belles terraflts». 

.Pv. 
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des terres pour la conftruilion de f3 
grande galerie du Louvre, de l’Arfenal 
& des travaux que j’y laifois continuer ; 
toutes chofes fur lelquelles avoient roulé 
eu partie les lettres que j'avois reçues de 
lui. Il m’avoit encore averti de faire tra- 
vailler à la falle du Louvre , qu'on appelle 
des Antiques. 

Après que je lui eus répondu fur tous 
ces articles, en peu de mots, & de maniéré 
à le fatisfaire, il me prit par la main , & 
me mena dans le jardin , à la porte duquel 
il ordonna que fe tinlTent des archers de 
fa garde. L’ambaflade en Angleterre fut 
Je feul fujet de notre entretien S. M. 
s’étoit d’abord déclarée devant les cour- 
tifans far le delïein de cette ambalTade , 
fans nommer la perfonne qu’elle avoir 
envie d’en charge^. Cette propofition 
avoit excité les murmures des partifans 
du pape & de l’Efpagne , & fait dire que 
Henri fembloit ne s’attacher qu’à l’alliance 
des princes d’une religion contraire à la 
lîenne j mais ç’avoit été encore pis, lorfque 
mâlgré ces cris , le roi avoit déclaré que 
c’étoit moi dont il prétendoit fe fervir en 
cette Qccafion. Toute cette cabale, qui ne 
m’avoit pas donné fujet de la regarder 
'autrement que comme mon ennemie dé- 
clarée , repréfenta hautement à S, M, que 
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c’étoit compromettre l’état que d’envoyer 
un huguenot traiter des intérêts de l’état 
avec un prince de même religion , & fur- 
tout en lui donnant un plein pouvoir. 
V oyant qu’üs ne pouvoient faire révoquer 
ma nomination , ils fe réduifirent à faire 
enforte que ma commifîion ne s’étendît 
pas plus loin qu’à des condoléances fut 
la mort de la feue reine , ôc à des com- 
plimens pour le nouveau roi , tout au plus 
à une infpeétion de l’état des affaires de la 
Grande-Bretagne, fans aucun pouvoir de 
parler & d’agir quant à ce point. 

Apres m’avoir appris ces menées de 
çour , que j’ignorois , le roi m’affura de 
nouveau qu’elles ne lui'faifoient changer 
d’avis ni fur rambaffade,ni fur mon choix, 
ni enfin fur l’objet particulier qu’il avoir 
eu d’abord en vue; ce qu’il appuya de la 
réflexion judicieufe , qu^une ambalfade 
qu’on borneroit à une comrniflion de pur 
cérémonial , étoit une démarche à - peu-, 
pres inutile , & que s’il y avoit quelque 
efpérance de voir marcher un jour le nou- 
veau roi d’Angleterre fur les traces d’F.li- 
fabeth, quânt aux engagemens politiques 
formés par cette princefle, il n’y avoir 
prefque pas de doute que la cnofe ne 
dépendît de la maniéré dont on prévien- 
drait, daps l’abord, ce prince contre I4, 

Pvj 
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mailon d’Autriche , & en faveur de 
liance avec la France & Tes anciens partie 
fans ; mais il ne me nia point enfuite que 
cette- affaire lui paroÜTbit fi remplie de 
difficultés à tous égards , qu’à moins d’étre 
maniée avec une 'extrême dextérité, foit 
dans le confeil de France, foit à la cour 
d’Angleterre ,il vaudroit peut-être mieux 
n’y avoir point penfé du tout ; qu’if 
s’agiflbiten premierlieu défi Bien faireillu- 
fion aux ennemis que jbvois dans la cour 
& dans le confeil , qu’ils ne foupçonnaffent 
rien dans ma commiffion au delà de ce 
qui me feroit déclaré en leur préfence, & 
de leur confcntemenf même, S. M. rap- 
porta à ce fujet le’ bon mot de La-Riviere» 
qu’elle avoit affiez fouvent à la bouche , 
que le royaume de France eft femblable 
à une boutique de droguifte , ou l’onr 
trouve également les remedes les plus- 
felutaires & les poilbns les plus fubtils , 
& que c’eft au roi à tirer parti des uns 
des autres , conrme fait un habile artifte , 
en les mixtionnant a propos ; qu’il s’agif- 
foic de plus d’ufer dans les propofitions 
que je pourrois faire aux miniftres d’An- 
gleterre, de tout le ménagement nécef- 
feire pour ne pas expofer le fouverain du 
premier royaume de l’Europe , à la honte 
d'avoir fait des avances méprifées, & peut* 
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ftre à la néceflité de les venger ; ce qui 
étoit encore infiniment plus difficile, par 
“rapport aux propofitions plus fecrettes 
dont j’aurois enfuite à m'ouvrir à S. M. B. 
afin de ne pas avancer par imprudence fom 
engagement avec TE'pagne , peut - être 
jufques-la incertain, ou du moins tiès- 
cloigné. Sa Majefté crut avoir fatisfait à 
tout, autant qu’il étoit poflible , en ima- 
ginant de me faire recevoir en plein con- 
feil & par écrit , des infiruârions générales 
& de fîmple civilité fur le fujet de mon 
ambafiade, que je pourrois produire en 
Angleterre , comme en France j mais qui 
ne m’empêchcro t pourtant pas de fécon- 
der les inrentiors particulières de S. M. 
toutes les fois que l'occafion s’en préfen- 
teroir, auprès du roi d’Angleterre, pourvu 
que jele fifTecomme de moi-même, & fans 
donner à connoître à ce prince que j’y 
fuffe autorifé par le roi mon maître. 

Ce que je venois d’entendre de la bou- 
che de S. M. me parut d’une fi grande 
importance , que je lui demandai quatre 
jours pour lui rendre ma réponfe , & je 
vins faire mes réflexions à Paris, dont je 
pris le chemin en pofte, pendant que Henri 
prenoit le fien par Jully. Je gagnai aifé- 
ment fur moi de me conformer aux vo- 
iontés du roi fur tout ce qu’il m’àvolt 
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fait entendre, excepté que je crus devoir 
prendre la précaution de me faire avouer 
par S. M. fur toutes ces propolitions , 
qu’il m etoit enjoint de faire au roi d’An- 
gleterre, comme de moi-méme, fans quoi 
je trouvai que je courois de trop grands 
rifques. Pour me faire écouter favora- 
blement de S. M.B. je devois commencer 
par m’attirer fa confiance j ma religion 
étolt mon meilleur titre pour l’obtenir ; 
mais je fentois qu’il, m’en coûteroit pour 
cela de franchir Ifs bornes de la circonf- 
peéition , dont j’ufois en France fur cct 
article , par refpeâ; pour la religion d\i 
prince. J’étois sûr que tout ce qui m’é- 
chapperoit de paroles un peu libres à cet 
égara, ne feroit pas moins foigneufement 
relevé par les ennemis que j’aurois en cettç 
cour, qu’il eût pu l'être en France. J’avois 
raifon de craindre que ces paroles ne fuflent 
enfüite rapportées de maniéré à m’en faire 
un crime auprès de S. M. qui avoir , comme 
les meilleurs princes , les momens de dé- 
fiance & de mauvaife humeur. Il ne faut 
quelquefois qu’un feul de ces momens 
pour perdre le miniftre le mieux foutenu. 
Je l’avois penfé éprouver à mes dépens. 

Toutes ces conlidérations me confir- 
mèrent dans la penfée âe ne point partir 
fans un écrit ligné de S. M, & connu feuler 
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ment de nous deux, par lequel je pufle, 
datiS l’extrême befoin , juftifier que quelle 
que fût irn conduite à la cour de Lon- 
dres , & de quelques tefines que je me 
fulTe fervi en parlant au roi d’Angleterre , 
je n’avois rien fait que pour le bien d?s 
affaires , & par ordre exprès de S. M, 
C’eft ainfi que je déclarai à Henri, lorf- 
qu’au bout de quatre jjur il vint lui- 
même prendre ma réponfe à l’Arfenal ; 

& fans autrement envelopper la propofi- 
tion , que de dire que je portois la crainte 
à l’excès dans les chofes qui pouvoient 
me menacer du malheur de fa difgrace. 

Nousétions feuls en ce moment. Henri , . 
après s’être promené quelques momens 
dans la grande allée, au milieu des tjuvriers 
dont il louoi't le travail, m’avoit appelle, 

& conduit , félon fa coutume , julqu au 
bout de cette allée qui le termine en 
forme de balcon , d’où l’on découvre 
Paris. Ma propofition le fit rêver quel- 
ques inftans: il convint cependant qu’e'le 
étoit raifonnable ^ & quelquesjours après 
il vint lui* même m’apporter l’écrit que 
je lui demandois, & me le remit , apj;cs 
m’en avoir fait la leâure. Il étoit affez 
fort pour porter ce prince à ne pas 
m’obliger de le rendre public. Il m’y 
étoit permis de me montrer zélé aveç 
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le roi d’Angleterre & fes miniflres, pour 
la religion réformée , au point de leur 
alTurer que Je 1% préfcrois à ma patrie Ôc 
à mon roi,& qu’elle ne m’attachoit pas 
moins au roi d’Angleterre qu’au mien 
propre Après cela écoient détaillées les 
propofnions que je pouvois faire à ce 
prince. Ce font les mêmes qu’on a vues 
que je fis à la reine Elifabeth à Douvres, 
& que je ne mets point ici, parce qu’elles 
feront mieux dans l’endroit où je parlerai 
des grands defieins de Henri. U m'y étoit 
marqué que je prierois S. M. B. de ne rien 
révéler en France de ce que je lui difois , 
fi elle ne l’approuvoit pas, parce que je 
le lui djfbis fans aveu i & encore que je 
feindrols au roi d'Angleterre de remettre 
à propofer au roi mon maître le projet 
fait entre nous , ( en fuppofant qu’il le 
gouteroit ) jufqu’à ce que j’eufle vu s’il 
feroit aufii favorablement reçu des cou- 
ronnes du Nord & des Etats- Généraox4es 
Provinces Unies, que de S. M. B. 

Telle étoit ma lettre de créance, Jè ' 
trouvai pour le moment que c’étoit beau- 
coup obtenir, comme fans doute S. M, 
trouva que de fon côté c’étoit beaucoup 
accorder ; cependant il eft vrai que ni l’un 
■ni l’autre nous n'en faifions pas encore 
affez ril falloit prévoir Le cai d’un éatiei 
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Êonrentement du roi d’Angleterre aux in- 
tentions de S. M, Sf fe difpofer à profiter 
d’un moment qui peut enfuite ne fe re- 
trouver plus ; en un mot , je devois em- 
porter avec moi un blanc ligné du roi , 
pour un traité. La crainte de la fadiion 
que nous avions à combattre dans le con- 
‘ leil nous en ôta la penfée. 

Pour les inftrudiions générales dont j’ai 
parlé , le roi remit à les drelïer à Fon- 
tainebleau , dont il prit le chemin, fuivi 
de toute fa cour , & devant l’être trois 
jours après par-tout fon confell. Il fut con- 
tre- mandé , à caufe d’une violente maladie 
qui faifit ce prince, fi- tôt qu’il fut arrivé 
à Fontainebleau , environ le 2.0 Mai (12}. 
Ce fut une rétention d’uri-ne fi doulou- 
reufe , que fes médecins défefpérerent 
d’abord de fa vie. Le roi , fortement 


(12) « Le roi, dit le marécLil de Baffbnipierrc; 
M eut une rétention d’urine la veille de la Pcnte- 
« côte , qui le mit en peine ; mais il en fut bicntàt 
î> délivre. Les médecins s’étant aflemblés ( ce font 
« les paroles qu’on lit dans le journal de l’Etoile ,) 
» leur conelufion fut en ces termes : Abjîi-, 
BtJt à ^uavis muLiere , eiiam rej^ina ; fin minus , 
periculum eft^ne ante très menfes clapjos , vitam 
éum morte commutet. » Henri I V u’obltrva guercs 
cette ordonnance , & ne s’en trouva pas plu& 
w mal et,. 
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perfuadé lui-même que fa derniere heurt 
n’étoit pas éloignée , & réfolu de par- 
tager le peu d’inftans qu’il croyoit avoir 
à vivre encore , entre le foin de fon ameSc 
celui de fon état , fe tourna avec ferveur 
vers Dieu , & dida cette lettre , qui me 
fut envoyée en toute diligence à Paris, 
où j’étois demeuré pour faire les pré- * 
paratifs de mon voyage , & où je ne 
m’attendois à rien moins qu’à un melTage 
f\ trifte. » Mon ami, je me fens fi mal, 

» qu’il y a apparence que Dieu veut 
55 difpofer de moi. Or , étant obligé, 

» après le foin de mon falut , de penfer 
30 aux arrangemens nécelTaires pour af- 
55 furer ma fucceflîon à mes en fans, & 

55 les faire régner heureufement, à l’avan- 
» tage de ma femme , de mon état, de 
>> mes bons ferviteurs & de mes pau- 
35 vres peuples , que j’aime comme mes 
5» chers enfans, je defire conférer avec vous 
» fur toutes ces chofes; venez donc me 
55 trouver en diligence, fans en rien dire 
>3 à perfonue : faites feulement femblant 
« de venir au prêche à Ablon , & y ayant 
5» fecrettement fait trouver des chevaux 
« de porte , rendez - vous ici dès au- 

jourd’hui «. 

Je partis précipitamment , faifi du plus 
vif chagrin. En entrant dans la chambre 
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<âu roi , je le trouvai dans fon lit j la 
reine, afllfe à fon chevet, tenoit une des 
mains de ce prince entre les deu*x liennes. 

11 me tendit l’autre, & me dit: » Venez 
m’embrafler , mon ami ; je fuis mer- 
» veilleufement aife de votre venue. Ceft 
»» une chofe finguliere , comment , deux 
M heures après que je vous ai écrit, j’ai 
>0 commencé à être un peu foulagé de mes 
grandes douleurs ; elles s’en vont peu à 
3i peoj , ayant déjà uriné trois fois, & la 
» derniere prefqu’à plein canal , & fans 
•9 forte douleur. Voilà, dit-il enfuite, en 
33 fe tournant vers la reine, celui de mes - 
33 ferviteurs qui a le plus de foin & d’in- ■ 
33 telligence des affaires du dedans de mon 
>3 royaume, & qui vous eût le mieux fervi 
33 & mes enfans aulïi, fi je vous euffe man- 
33 qué. Je fais bien qu’il eft d’une humeur 
33 un peuauftere, & quelquefois un peu trop 
3 > libre pour un efprit fait comme le vôtre', 

33 & que force gens lui euflent rendu fur 
33 cela de mauvais offices auprès de mes 
33 enfans & de vous , afin de l’en éloigner ; 

33 mais fi jamais cette occafion fe pré- 
33 fente , & que vous vous ferviez de tels 
w & tels ( il s’approcha de fon oreille & 

33 les lui nomma) ; que vous croyiez abfo- 
33 lument leurs confeils , au lieu de fuivre 
33 ceux de cet honime-là , vous ruinerez 
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» les alFaires de l’état , & peut- être mémô 
w le royaume, mes enfans & vous-même. 
»» Je l’avois mandé expiés , afin d’avifer 
3ï avec vous & lui aux moyens de prévenir 
» ces malheurs'; mais , grâces à Dieu , je 
vois qu’il ne fera point encore befoiii 
»> cette fois de mes précautions «. 

On dépêcha le lendemain couriers fur 
couriers, pour diillper les bruits fâcheux 
qui s’étoient déjà répandus par - tout. Je 
ne repartis moi même pour Paris, qu’apres 
que j’eus vu uriner le roi. Il le voulut 
ainfi, & il le fit deux fols avec tant de 
facilité, que je compris que tout le dan- 
ger étoit pafie. Trois jours après ,c’eft à- 
dire , le 2.4 Mai , je reçus une autre lettre 
de ce prince, par laquelle il me mandoit 
qu’il s’étoit fi bien trouvé de la faignée 
que la Riviere lui avoit fait faire du bras 
gauche, la veille, qu après avoir repofé 
toute la nuit, il fe fentoit à chaque mo- 
ment aller de mieux en mieux. Il me 
remercie de l’intérêt que j’avois paru 
prendre à fon état, & des confeils que 
j’avois pris la liberté de lui donner en 
cette occafîon , de modérer fon ardeur 
pour la chafie, & il me promet de les fui- 
vre. II étoit déjà en état d’entrer dans les 
détails dont fes lettres étoient ordinaire- 
ment pleines. Il me mande dans celle-ci 
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ë’envoyer deux cens écus pour chacun 
des malades des écrouelles, que fa ma- 
ladie avoir empêché qu’il ne touchât, & 
qu’il n’avoit pourtant pas voulu qu’on 
renvoyât. Il m’y' remercie encore des 
portraits des nouveaux roi & reine d’An- 
gleterre, que je lui avois envoyés. Les 
médecins de b M. s’unirent tous en cette 
occaCon pour lui faire les mêmes repré- 
fentations que je lui avois faites fur le tort 
que le trop grand exercice de la chalfe 
caufoità fafantc. Il les crut, & s’en trouva 
bien. Il reçu auffi du foulagement des eaux 
de Fougues , qu’on lui fit prendre cette 
année, pendant laquelle la petite princelle 
fa fille fut auffi aflez malade pour qu’on 
crût qu’elle en mourroit. Le roi l’alla 
voir fouvcnt , & le dauphin fon fils. 

Avec la lettre de S. M. dont je viens 
de parler, j’en reçus une beaucoup plus 
grande , que Villeroy m’écrivoit par fon 
ordre fur les affaires d’Angleterre. Il me 
faifoit favoir que S. M. venoit de mander 
fa convalefcence au comte de Beaumont; 
afin qu'il en informât le roi d’Angleterre , 
que j’étois attendu de S. M. B. qui avoir 
attribué mon retardement à l’indifpofition 
du roi, & à ce que le Baron du Tour 
n’avoit point encore notifié en forme au 
roi, la mort d’Elifabeth, & l’avénement 
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de ( 1 3 } Jacques V ( c’eft le nom du nou»- 
veau roi) à la couronne d Angleterre. Ce 
baron Du Tour étoit celui que Jacques 
avoit député à cet effet vers S. M, T, C. 11 
avoir dû partir de Londres le lendemain 
du jour que ce prince y fit fon entrée} 


C13) Henri Stuart, baron de Branley,duc de 
Rotliway , &cf époula Marie Stuart , veuve de 
François 11 , lorfqu'elle fc fnt retirée en EcolTe ; 
parce mariage il devint roi d’EcoITe. Il fut étranglé 
dans fon lu en 1567. Jacques Stuart , d’abord roi 
d’EcolTe , & enfuite d’Angleterre , eft fon fils, 11 
mourut en 1625. M. de Rofny écrivit à cette 
occafion la lettre fuivante de compliment à l’ar- 
cheveque de Glafcow, dont l’original eft dans le 
cabinet de M, le duc de Sully, 

A M. L'ambaJJ'adeur d'EcoJfe, 
MONSIEUR, 

L’intérêt que vous avez au bonheur des affaires 
du roi d’Ecofie , avec le defir que j’ai de vous rendre 
fervice m’a fait vous écrire, pour vous prier de voir 
par la lettre que j’ai prcTcntement reçue du gou- 
verneur de Dieppe, comme la reine d’Angleterre 
eft décédée , & le roi d’Ecoffe reçu & reconnu 
au royaume, & que toutes chofes y font paifîbles, 
dont je me réjouis avec vous, étant cliofe qui nous 
eft à tous fort utile , & fouliaitée des gens de bien, 

Monsieur, 

Votre très-humble confin & ferviteur. 

Signé ^ K O S 


ni--*' , Go ‘ 
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c’eft- à- dire , le 18 Mai. Il arriva peu de 
jours après à Fontainebleau , où il s’ac-^ 
quitta de fa commiflion. Viüeroi me man- 
dcit encore , que mon départ pour l’An- 
gleterre ne pouvant plus pour ccs raifons 
être reculé, le roi m’appelloit près de lui, 
pour en lavoir le jour de fa bouche ; mais 
il changea d’avis fur ce point, & vint lui- 
même à Paris, parce qu’il trouva les fa- 
blons de Fontainebleau trop incommodes 
pour un convalefcent. La chaleur étoit 
fort grande, & avoir commencé cette année 
de bonne heure. 

Deux jours après que S. M. fut arrivée 
à Paris, e’ile fitaffembler, pour lefujet de 
mon départ, le chancelier de Belliévre , 
Villeroi , MailTe & Sillery, afin que je 
reçufle mes inftruétions publiques en leur 
préfence. En entrant dans le cabinet du 
roi , où fe tenoit ce confeil , je dis à S. M. 
que je venois de voit M. le comte de 
Soiffbns dans la chambre , & qu’il me 
paroifloit convenable qu’il fût aulîi intro- 
duit, pour y être le témoin de ma dépu- 
tation. Henri me répondit qu’il ignoroit 
que le comte fût là , & qu’il fe ferviroit 
de ce que je venois de dire pour nous 
remettre bien enfemble ; car fes relTenti- 
mens duroient toujours. En effet , M. le 
comte me rencontrant deux jours après , 
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comme j'entrois chez le roi , me dit qu’il 
avoit fu de bon lieu que je lui avois rendu 
un office qu’il n’attendoit pas de moi; 
qu’il m’en remercioit ; qu’il oublioit le 
pafTé , & vouloir être mon ami à l'avenir. 
Il ne perfifta pas long-tems dans ces fen- 
timens. 

L’objet de l’inftruâlon publique étoit 
toujours une alliance étroite de la France 
avec l’Angleterre contre l’Efpagne, quoi- 
qu’eulTent pû faire les partifans de cette 
couronne en France. Tout ce quelle avoit 
de différent de l’inlhuélion fecrette que 
je tenois du roi, c’efl que dans celle-là, 
S. M. cachoit le véritable motif de cette 
alliance. Je ne la tranfcrirai point Ici. On 
y entre dans un trop grand détail. En 
voici feulement le précis. Entretenir le 
roi d’Angleterre de tous les procédés in- 
juftes & violens de l'Efpagne, afin de lui 
donner de l’averfion pour cette couronne ; 
repréfenter tout ce qu’elle avoit fait pour 
brouiller l’Europe ; fes ufurpations nou- 
velles en Italie ; fes menées en Angleterre, 
par le moyen des Jél’uites ; fes brigues en 
Irlande & en Ecofl'e , foutenues des droits 
que le pape prétend avoir fur ces royau- 
mes ; fes vues fur Strasbourg, en forçant 
le cardinal de Lorraine à confentir que 
le pape en donnât coadjutorerie au 

beau- 
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beau-frere du roi catholique j enfin toutes 
fes démarches pour par<?enir à la Monar- 
chie univerfelle , qui n’étoient que trop 
bien avérées. 

Sur ces repréfentations , le roi d’An- 
gleterre ne pouvoir prendre qu’une des ré- 
folutions fuivantes : de la paix avec l’Efpa- 
gne , d’une guerre déclarée , ou d'une 
guerre couverte avec cette couronne.Dans 
le premier cas , faire fentir à ce prince 
• que la paix mettroit l’Efpagne en état de 
s’aflTurer les Pays-Bas , après quoi elle ne 
manqueroit point de tourner fes armes 
contre l’un ou l’autre des deux rois ; mais 
en premier lieu contre celui d’Angleterre, 
que le pape ha’iffbit . depuis long - tems ; 
détromper ce prince du bruit que l’Ef- 
pagne faifoit courir, quelle ne cherchoit 
point à s’emparer des Pays-Bas , mais à 
en fonder un royaume particulier , tel 
qu’avoit été celui de Bourgogne , qu'elle 
donneroit à l’archiduc ; pour derniere 
relTource.fe retranchera demander qu’on 
fît du moins acheter cherv cette paix à 
l’Efpagne , ou quelle en eût obligation 
aux deux rois ; fur - tout qu’elle aban- 
donnât Oftende. Dans le cas d’une guerre 
ouverte , découvrir à quelle intention le 
roi d’Angleterre prenoit ce parti; cher- 
jcher à l’éluder, ôc faire toujours çom- 
Tom& IV, Q 
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mencer par fecourir puiiïamment les états. 

Enfin dans le cas d’une guerre fecrette , 
qui étoit le parti dans lequel je devois 
confirmer ou amener ce prince , lui faire 
énvifager que la prudence demandoit qu’il 
commençât par s’affermir fur le tlirône, 
Sl l’alTurer à fes defcendans, & par mettre 
l’Europe dans fon parti , afin qu’un 'jour 
l’Efpagne fe vît attaquée de maniéré à 
ne pouvoir réfifter -, qu’il falloir fe con- 
tenter jufqu’à ce tems de tenir cette puif- 
fance en échec , & de lui faire ufer fes forces 
contre la Flandre fans fruit; qu’on pouvoir 
cependant convenir dès • à - préfent des 
conditions de l’union , la cimenter par un 
double mariage des enfans des deux rois , 
qui ne feroit déclaré que lorfque ces deux 
monarques mettroient la main à l’exécu- 
tion de leurs delTeins ; régler fur toutes 
chofes la nature des fecours qu’on don- 
neroit provifionnellement aux états ; em- 
pêcher le confeil d’Angleterre de deman- 
der les trois cent mille livres que cette 
couronne avoir prêtées aux Provinces- 
Unies, de peur de jetter celle - ci entre 
les bras de l’Efpagne ; au contraire , porter 
fa S. M. B. à faire de nouveaux frais , de 
moitié avec S, M. T. C. en faveur de ces 
peuples , & à les affifter des mêmes vaif- 
léaux qu’avoit fait la reine Elifabeth ; 
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obtenir que les quatre cent cinquante 
mille livres que cette reine avoir prêtées 
à la France , feroient appliquées aux 
befoins de la Flandre ; qu'il en fût ajouté 
trois cent mille autres de la parc de 
l’Angleterre, pour faire en tout un fond 
de quinze cent mille livres avec fepc 
cens cinquante mille livres que Henri 
s’obligeoic d’y joindre , pour les nécellîtés 
préfences des Etats-Généraux ; fe retran- 
cher , en cas de refus fur ces articles j à 
décharger les Etats ue leurs trois cent 
mille livres de dettes envers l’Angleterre , 

* la France confentant à en demeurer obli- 
gée; faire en forte que le roi d Angleterra 
ne fe fît point livrer par les Hollandois 
leurs places maritimes, pour caution de 
ces fecours, & le fonder fur ce qu’il pré- 
tendoit faire de celles qu’il avoit déjà en 
iZélande ; communiquer & agir fur ce 
plan avec Bjrnevelt & les députés des 
États à Londres ; fe les attacher ; les 
entretenir de bonnes efpérances ; leur 
faire fentir qu’on prenoit leurs intérêts 
dans le confeil britannique, fans donner 
d’ombrage à celui - ci , & profiter des 
lumières qu’ils pouvoient avoir acquifes 
fur le roi A la nouvelle cour. 

C’écoient-là les points principaux de 
i’inftrudllon. Il y en avoit encore quelques 
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autres qui ne regardoienc pas le mêmé 
fujet , ou ne le regardojent qu’indireéie- 
nient. Tel étoit celui des pirateries des 
Anglois. J’étois* chargé de porter mes 
plaintes de ce que depuis la paix de Ver- 
vins , ils avoient pris fur la France plus 
d’un million j tk d’eflayer de faire calïet 
le traité fur le commerce fait par Charles 
IX en 1572. entre les deux couronnes, 
comme défavantageux à la France , qui 
n’avoit pas les mêmes privilèges & im- 
munités en Angleterre , que les Anglois 
en France. L’étroite union d’Elifabeth Ôc 
de Henri avoit fait que fous le règne de 
cette princelTe tout avoit été égal de part 
& d’autre , & ce traité regardé comme 
nul, quoiqu’il iveût pas été annullé for- 
mellement , mais je devois ufer d’une 
grande difcrétion fur cet article, Sc même 
le fupprimer tout* à-fait, fi je voyois qu’en 
le traitant je couruffe rifque de donner au 
nouveau roi un foupçon dont Elifabeth 
elle-même n’avoit pas été exempte , que 
le roi de France ne cherchoit qu’à embar- 
quer l’Angleterre dans une guerre avec 
l’Efpagne , dont il fauroit enfuite fe retirer 
lui-même adroitement. Si ce que le baron 
Du - Tour avoit mandé en France, que 
S. M. B. étoit réfo-Iue à fecourir Oftende , 
fe trouvoit fondé , je pouvois m’épargnei 
une partie de ces précautions. 
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La maniéré dont je devois traiter avec 
les ambaflfadeurs du roi d Efpagne & des 
archiducs , l’attention que je devois ap- 
porter aux affaires d’Irlande & d’Ecofle , 
& la juftification de Beaumont , contre 
lequel on avoir prévenu le roi Jacques , 
& que j’étois chargé de faire jouir auprès 
de ce prince, des mêmes droits dont jouif- 
foit Ton agent en France, étoient les autres 
articles de l'inftrudion. Un dernier regar- 
doit le duc de Bouillon , fur lequel il 
m’étoit ordonné de garder le filence , à 
moins que le roi d’Angleterre ne m’en 
parlât , engagé à le faire par l’éledeur 
Palatin. Je devois alors faire connoître 
Bouillon pour tel qu’il étoit , & n’engager 
à rien le roi' de France à fon fujet. On 
voit que ma négociation étoit d’un objet 
afTez étendu , puifqu’il s’agiffoit de con- 
noître les difpontions , non-feulement du 
roi &. du peuple d’Angleterre au fujet de 
l’Efpagne & de la Flandre , mais encore 
des rois du Nord. Pour bien dire , l’état 
politique de toute fEurope étoit intéreflé 
dans la démarche que j’allois faire & dans 
riffue qu’elle devoir avoir. 

Cette,,inftru£lion (14), dans laquelle 


(14) L’original de cette inftrnélion , figrté de la . 
propre main de Henri IV, exifte encore aujonr- 

Q iij 
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S. M. joignit à toutes mes autres qualités * 
le titre de marquis , m’ayant été lue hau- 
tement , me fut reraife en préfence de M. 
le comte de Soiflbns , de Sillery & de 
Jeannin , fignée de S, M. & de Villeroi. 
Henri y joignoit lix lettres ; une de S. M, 
au roi d Angleterre , outre une fécondé 
au même prince , contre - (ignée pour la 
forme, deux femblables du roi pour la reine 
d’Angleterre, & deux de la reine de France 
au roi & à la reine d’Angleterre, S M. me 
donna un chiffre connu du confeil ; mais 
elle m’en donna fecrettement un fécond , 
dont elle feule & moi avions la clef. Lorf- 
que j’allai prendre congé de ce prince , il 
me donna (a main à baifer , & m’embraCTa 
en me fouhaitanr un heureux voyage , & 
me répétant qu’il fe repofoit fur moi , & 
qu’il attendoit un fuccès favorable. 

Je pris au commencement de Juin , le 
chemin dè Calais, où je devois m’embar- 
quer, ayant avec moi une fuite de plus de 


d’hui , ainlî qu’une autre pie'ce,dont le titre , écrit 
de la main de M. de Rofny , porte : Mémoire par 
moi fait baillé à M. de f^illerqy , fuivanc ce qu'il 
4 dejiré y afin de lui aidera drejfer mon injlruilion. 
Cette pièce n’eft en effet qu’une récapitulation de 
tous les points qui font l’objet de fon ambalfade à 
Londres, Cabinet de le àue de Sully, 
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deux cens gentilshommes, ou foi-difanc 
tels , dont une partie étoit en efFet de la 
première diftindion. Le vieux Servinvinc 
me préfenter fon fils, en me dilant qu’il 
me fupplioit d’eflayer à en faire un hon- 
nête homme ; mais qu’il ne pouvoir s’ou 
flatter, non faute d’efprit & d’étolfe dans 
le jeune homme , mais à caufe de fon in- 
clination naturelle pour toutes fortes de 
vices II avoir raifon. Ce qu’il venoit de 
me dire m’ayant donné la curiofité de 
connoître à fond le jeune Servin , je vis 
tout enfemble un miracle & un monfltc. 
Je ne puis donner d'autre nom à l’aflem- 
blage des plus rares talens avec les plus 
vicieux. Figurez-vous un efprit fi vif, 
qu’il n’ignoroit prcrque rien de ce qu’on 
peur favoir, une compréhenlion li promp- 
te, qu’il faifilToit tout dès la première fois , 
& une mémoire fi prodigieufe , qu’il n’ou- 
blioit jamais rien. Il poüedoit toutes les 
parties de la Philofophie , les Mathémati- 
ques , particuliérement les Fortifications 
& le Deffin , & jufqu’à la Théologie , 
qu’il favoit fi bien, qu’il étoit, quand il 
vouloir , excellent prédicateur & habile 
controverfifte pour & contre la religion 
» réformée indifféremmenr. Il avoir appris 
non feulement le grec , l’hébreu , & toutes 
les langues qu’on appelle favant-es , mais 

Q iv 
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encore tous les diffcrens jargons. Il eili 
prenoit fi naturellement la prononciation 
& les accens , que cela joint à une parfaite 
imitation , foit du gefte , foit des diffé- 
lentes maniérés tant des peuples de l’Eu- 
ïope,que des provinces de la France, 
auroit pu le faire regarder comme étant 
de tout pays. 11 avoir appliqué cette 
difpofition à contrefaire toute forte de 
perfonnes , & s’en acquittoit finguliére- 
ment ; auflî étoit-il le plus parfait farceur 
& le meilleur comédien qu’on pût voir. 
Il faifoit bien des vers. Il jouoit de pref- 
que tous les inftrumens , favoit la mufiqiie 
à fond , & chantoit aufli agréablement 
que méthodiquement. Il difoit la Mefle; 
car il vouloir tout faire , aufli bien que 
connoître tout. Son corps étoit parfaite- 
ment iîien affbrti à fon efprir. Il étoic 
adroit , fouple , léger & propre à tous 
les exercices. Il montoit pafiablement à 
cheval, & on l’admiroit dans la danfe, 
la lutte & le faut. Il n’y a point de jeux 
de récréation qu’il ne fut , & il s’aidoit 
de prefque tous les métiers méchaniques. 
iTournez la médaille : il étoit menteur, 
double, traître, cruel , lâche , pipeur, 
ivrogne & gourmand , brélandier , dé- 
bauché en tout genre , blafphémateur , 
athée , en un mot , on y trouvoit tous 
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les vices contraires à la nature , à l’hon- 
neur , à la religion & à la fociété; & il 
s’eft montré tel jufqu’à la fin , qu’il eft 
mort à la fleur de fon âge , en plein bor- 
del , corrompu par la débauche , & tenant 
encore le verre en main , jurant & reniant 
Dieu, 

Depuis le moment de mon départ , 
jufqu’à celui de mon retour , j’écrivis 
réglément à S. M. & lui rendis un compte 
exaél de. tout ce qui m’arrivoit. Mes let- 
tres étoient de trois fortes. Je me fervois 
du caraélère ordinaire pour les chofes 
indifférentes 5 de mon chiffre général, 
pour celles qui ne dévoient être connues 
que du confeil ; de mon chiffre fecret , 
dans ce que j’adreffois au roi lui-même , 

& pour n’être vu que de lui feul. Ce prince 
auroit fouhaité que j’euffe écrit de cette 
forte la plus grande partie de mes lettres , 
quoique la difficulté de les déchiffrer lui 
parût fi grande , qu’il en donna enfin la 
clef à Loménie , qu’il encourageoit de 
tems en tems à s’y rendre verfé ; mais 
j’en fentois encore davantage toute la 
difficulté , lorfque j’avois à entrer dans 
des détails qui me faifoient paffer de beau- 
coup la longueur ordinaire des lettres. - 
Je ne laiffai pas de me conformer autant 
que je pus , à l’intention de S. M. fur- 

Q v 
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tout depuis l’aventure de la dépêche per- 
due. Pour informer exadement le public 
fur mon voyage de Londres, & fur ma 
négociation auprès du roi Jacques, il ne 
m’en coûtera que de tourner en récit 
toutes ces lettres que j’ai confervées. 

Je féjournai tout le 14! Calais, atten- 
dant Saint-Luc (e) & quelques autres qui 
me faifoient l’honneur de m’accompagner» 
Je trouvai les vaiCTeaux du vice - amiral 
( I y ) de France prêts à me recevoir, & 
les vices • amiraux Anglois & Hollandois 
vinrent en même tems me prier de m’em- 
barquer dans les leurs Le bruit qui cou- 
roit à Calais , de la bonne intelligence 
des Anglois avec les E pagnols ^ fondé 
apparemment fur ce qui s’étoit paffé à 
l’embarquement du comte d’Aremberg, 
ambalTadeur des archiducs , & les plaintes 
que je voyois taire à de Vie, des entre- 
prifes des écumeurs de mer Anglois fur 
ia côte de France, me firent réfoudre 
d’abord à refufer leurs offres ; mais ne 
voyant rien dans les lettres qae je reçus 


(<r) Thinioléon d’Epinay de S. Luc. 

(15) Dominique de Vie , feigiieur d’Erruenon- 
ville gonvenieiir de Saint - Deuis , de Calais & 
d’Amiens , vice-annral de France, Il mourut en 

l'ÔlO. 
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de Beaumont à Calais , de tout ce qu’on 
vou'ioit me faire croire contre la nouvelle 
cour de Londres , je changeai d’avis , & 
j’acceptai les deux grandes ramberges que 
le vice - amiral Anglois m’avoit amenées 
pour ne pas commencer par donner un 
fujet de mécontentement à ceux-ci. 

Je m’embarquai donc le ly Juin à fix 
heures du matin. Je trouv ois . dans les 
Anglois qui me fervoient , un reTped qui 
me paroiflibit dégénérer en bafTelTe. Cette 
idée ne dura pas long tems. Au moment 
même qu’ils me prioient de leur com- 
mander comme s’ils avoient été François , 
de Vie , qui ne cherclioit qu’une occafion 
de témoigner aux Anglois le relTentiment 
qu’il confervoit de toutes les violences de 
leurs pirates, s’étant ayancé , portant à 
fon grand mât le pavillon de France , 
je vis tous ces Anglois fi polis , entrer 
en fureur d’une offenfe , qui , lelon 
eux, regardoit également le roi d’Angle- 
terre & celui de France , dont je tenois 
la place. Ce que je trouvai encore plus 
brufque , c’eft que fans daigner me con- 
fulter , cinquante canons furent dans l’infi 
tant pointés contre le vaifleau de Vie (i6j. 


(16) M.deTlioUj & la Clironologic Septénaire, 
dont le témoignage a beaucoup de force , fur - tout 

Q vj 
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J’eus beaucoup de peine à me faire écou- 
ter ; & ce ne fut qu’à force de leur repré- 
fenter que de Vie nagilfolt ainü que pout 


lorfqu’ils conviennétît enfcinble , aflnrent que fe 
capitaine Anglois du vaiflêau où étoit M. de Rofny , 
fit tirer en effet iiir le vaiflean françois du vicc- 
aiuiral. Coinnie je foupçonne nos ruémoires d’avoir 
un peu adouci ce fait , pour l’honneur de la nation , 
ou peut-être par vanité, je vais le rapporter, 
cou3me on le voit déraillé cians le Septénaire. 
De Vie, vice -amiral de France, peu après qu’il 
eut mouille l’ancre à la rade de Douvres, où il 

V venoit de débarquer une partie de la fuite dé 
« M.de Rofny, fit aulîi - tôt voile pour revenir à 

V Calais , & paflant près la Ramberge , pour ce que 
» M.de Rofny étoit encore dedans, fit lever le pavil- 
» Ion , & le fiiluad’un coup de canon , & tout aulli- 
jj tôt le pavillon fut relevé. Le capitaine Anglois , 
5j qui étoit dans la Ramberge, voyant le pavillon 
■n de France levé, commanda aux fiens de tirer fur 
M le vice - amiral de France, jurant Dieu en Ai>- 
M glois, qu’il ne fouflfriroit aucun pavillon en la 
« mer Océane , que celui d’Angleterre. Un coup 

^ M de canon fut incontinent tiré contre le vailTeau 
(( où étoit ledit fienr De - Vie , qui en demanda 
?) l’occafion j après l’avoir fu , il fé prépaia à fe 
» défendre. M. de Rofny s’en plaignit au-capitaine 
j> Anglois , & fc tint offènfé de ce qu’il avoir fait 
»j tirer ce coup de canon ; mais il parloit à im 
» homme fans diferétion , qui ne lui répondit que 
JJ de furie & de colere. Il fallut qu’il cédât lors 
« au plus fort, & fit figue au vice-amiral de France 
M d’abaiflerfon pavillon i ce qu’il fit. Le fleur Da- Vie 
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tne faire plus d’honneur, & aulîî pour ras 
donner une plus grande marque de défé* 
rence , en abaifiant Ton pavillon à mon 
premier commandement. Ceft le biais 


n en ayant demandé rarfon, l’amiral d’Angleterre, 
» lui dit que le roi d’Angleterre , Ton maître, n’a» 
» vonoit point ce que le capitaine avoit fait par 
M préfomption , le pria d’excufer Ton indifcrétion , 
w &c. & que cela iradviendroit plus. Cette réponfé 
M appaifa l’aigreur de ce rtnconireti. G Aron. Sept. Ç/ 
De Thou y an. 1 603. Le cardinal de Richelieu, dan* 
fon teflament politique, fe fert de cet exemple, 
pour prouver h Louis XIll l’obligation où il elî 
d’avoir une puiflante marine. » Les coups de canon , 
w dit - il , perçant le vailTeaii , percèrent le cœur 
»>*aux bons François. Si les paroles du roi Jacques 
» furent plus civiles , elles n’eurent pourtant pas 
M autre effet que d’obliger le duc à tirer fatisfadion 
« de fa prudence , feignant être guéri , lurfque fou 
« mal étoit plus cuifant, & que fa plaie étoit incu- 
» rable. Il fallut que le roi votre pere usât de 
»> dilfimulation en cette occafion -, mais avec cette 
w réfolution , une autre fois , de foutenir le droit 
» de fa couronne , par la force que le tems lui 
» donneroit le moyen d’acquérir fur la mer «. 2. 
part. ch. <}. feél. Pour ce qui regarde le fait qui eft 
aufl» rapporté dans ce teftamcnt;il y efl altéré dans 
prefque toutes fes circonftances. Je remarque aulli 
que iVl. de Sully , apparemment pour ne pas paroître 
avoir été aulîi grièvement oft'cnfé, palfe très- légè- 
rement dans fes mémoires , fur l’endroit où il parle 
de la (atisfadion qu’il pria le roi d’Angleterre de 
Jui faire donner, . , , 
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374 Mémoires de Sully, 
que je crus devoir prendre. Je gagnai fur 
eux qu’ils fifTent leur décharge à coups 
perdus. Je fis un fignal à de Vie, qu’il 
entendit parfaitement bien. Il abaifla fon 
pavillon , mai? en jurant , à ce qu’il me 
fut rapporté depuis , de s’en venger fur 
les Anglois , lorfqu’il les renconrreroic 
une autre fois. Je doute fort qu’il s’en 
fût tiré de celle ci à fon avantage ; quoi- 
qu’il en foit, la querelle fut éteinte par 
ce moyen , & notre paflTage s’acheva tran- 
quillement. 

J’arrivai à Douvres fur les trois heures 
après midi. Beaumont m’y attendoit avec 
le fieur de Luenau , qui exerçoit en An- 
gleterre la même fonéiion que Gondy én 
France. C’eft cette partie de la réception 
des ambafladeurs, qui ne confifte qu’à leur 
faire trouver des logemens,des vivres, 
des chevaux ou des chariots , & autres 
chofes de cette nature. Le maire de Dou- 
vres vint aufii me faire compliment , & 
le peuple faifoit tant d’acclamations , 
qu’il ne s’étoit jamais , difoit - on , pafle 
rien de femblable pour aucun ambafia- 
deur ; mais je ne m’y laiflai plus tromper , 
après l’échantillon que je venois de rece- 
voir de la politefTe angloife , dont j’eus 
une fécondé preuve avant même que de 
foitir de Douvres. 
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Le gouverneur de cette ville m’envoya 
fon neveu me prier de venir voir le châ- 
teau , ne pouvant venir lui même me voir, 
à caufe de la goutte qui le retenoit au lit. 
Cette invitation fut fuivie d’une fécondé ^ 
qui me donna bonne opinion de celui qui 
me la faifoit. J’aurois cru mettre le tort 
du manque de civilité de mon côté , li 
après cela j’étois parti de Douvres fans 
avoir falué ce gouverneur. J’y menai le 
lendemain tout mon monde. Je connus 
bientôt qu’on ne nous avoir appelles fi 
honnêtement , que pour profiter de la 
’ rançon qu’on exige de ceux qui ont la 
curiofité de voir le château de Douvres» 
On l’exigea de chacun des gens de ma 
fuite avec allez de rudelle , ce qui fut 
fuivi de la cérémonie de faire quitter 
l’épée à tous , excepté à moi. Préfentés 
au gouverneur, dant le nom eft Thomas 
Wimes , qui nous reçut afîTs dans fa 
chaife, nous le vîmes faire une li laide 
grimace , d’abord que quèlqu’un voulut 
attacher feulement les yeux fur les tours 
& far les murailles du château , que je me 
retirai dans le moment, fans vouloir en 
voir davantage, prenant pour prétexte la 
peur de l’incommoder. J’avois exhorté 
mon efcorte à fe bien fouvenir des rè- 
gles de la politelîe françoife , quelque 
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chofe qu’on pût faire ou dire ; & il mè 
parut que cet avertiflement n’avoit pas 
été hors de failbn. 

Lorfqu’il fut queftion de prendre la 
route de Londres , Lucnau ne parut plus 
•cet homme poli & plein d’attention , qui 
un moment auparavant avoit demandé la 
lifte de ceux qui m’efcortoient , afin, 
difoit* il, de leur diftribuer des chevaux 
& des chariots. Il m’obligea à croire 
qu’il n’avoit par - là cherché qu’à fur- 
prendre cette lifte , pour l’envoyer à 
Londres , puifqu’il laiiïa tous mes gens 
fe pourvoir de chevaux , comme ils pu- 
rent, & à leurs frais ; & ce peuple fi doux 
les loua fi chèrement , & en meme • tems 
avec tant d’arrogance , qu’il fembloit 
encore qu'on nous fît grâce. Aucun de 
nos François ne fit femblant de s’apper- 
cevoir de l’incivilité de ces procédés : 
pour moi j’entrai dans le carrofle du 
comte de Beaumont. 

J’eus plus lieu d’être fatisfait de la no- 
blelTe des environs de Cantorbery. Elle 
accourut fur mon paflTage, & pour me faire 
tous les honneurs imaginables , elle feignit 
d’en avoir reçu l’ordre du roi d’Angle- 
terre, Cantorbery eft une petite ville 
extrêmement peuplée & fi polie , que je 
n’ai reçu nulle part un traitement fi dit- 


Digitized by Coogle 



Annéé 1^05. Liv. XIV. 577 

tingué. Les uns venoient m’embraiïer la 
botte , les autres baifer les mains , d’autres 
me préfentoient des fleurs ; ce qu’il faut 
attribuer, non aux Anglois de cette ville, 
ils confervent par - tout leur caraélère 
d’averfion pour les François, mais aux 
Vallons & aux Flamands , qui s’étanc 
réfugiés de tout tems en cette ville, pour 
le fujet de la religion , l’ont à la fin prel- 
que toute changée, & en compofent au- 
jourd’hui les deux tiers. Je*vifitai l’cglife 
de Cantorbery , & j’y afliflai au fervice. 
Cette églife eft très-belle, & j’y entendis 
une excellente mufique. Les chanoines 
me carefleient encore bien davantage , 
lorfqu’ils furent que j’étois de leur reli- 
gion, L’un d’eux fe montra aflez affec- 
tionné à la France , pour me faire donner 
un avis qui fut enfuite confirmé par Aër- 
fens à Henri lui-même. Ce chanoine avoit 
connu particuliérement Arnaud , pere de 
celui que j’avois avec moi pour un de 
mes fecrctaires. Il vint trouver celui - ci , 
lorfqu’il eut appris que c’étoit le fils de 
fon ami, & lui dit qu’il avoit fu du fecré- 
taire du comte d’Arember'g ( 17 ), am- 


C 1 7) Jean de Ligne , prince de Barban jon , 
comte d’Aremberg. ' 


Digitized by Google 



3/8 Mémoires de Sullt; 
bafTadeur de l’archiduc , qui venoit de 
palTèr il n’y avoir que peu de jours pat 
Cantorbery , que fon maître devoir repré* 
fenter au roi d’Angleterre, pour l’engager 
dans une ligue avec l’Efpagne, que Henri 
avoir de grands deflTeins contre l’Angle- 
terre, qui dévoient éclore avant deux ans, 
& offrir en meme - tems à S, M. B. de 
puifTans fecours du roi d’Efpagne, pour 
prévenir ces defleins , en s’emparant de 
certaines provinces de France , qu’il difoit 
lui appartenir à bien plus jufte titre. 

Milord Sidney vint me complimenter 
en cet endroit de la part du roi d’Angle- 
terre , & me faire mille offres obligeantes. 
Comme je fus que celui qui avoir été 
chargé du même office pour le comte 
d’Aremberg, étoit milord Howard, fort 
au-deflus de Sidney pour la condition, 
puifqu’il étoit neveu du duc de Norfolk , 
oncle du grand-chambellan , membre du 
confeil privé , je craignis d’abord dans 
cette dcpntation quelque mépris du roi 
d’Angleterre ; mais confidérant enfuite 
que celui qui avoir reçu l’ambaffadeur 
d’Efpagne même, étoit encore de moindre 
condition que Sidney , je conclus que 
tout cela pouvoir bien être un effet du 
hazard , ne fe pouvant rien ajouter d’ail- 
leurs aux marques d’honneur que Sidney 
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me rendit & me fit rendre par la nobleflè. 
Je ne laifiai pas de m’en ouvrir à Beau- 
mont, en lui recommandant de tirer cette 
explication fi adroitement, qu’il ne donnât 
pas fijjet d’appercevoir de la méfintelli- 
gence là où perfonne n’en avoit vu. Beau- 
mont s’adrefla à Sidney même , & fut fi 
bien le tourner , qufil fut le premier à 
écrire à la cour de Londres , qu’on devoir 
envoyer au-devant de moi un comte, de 
du confeil privé; ce qui fut exécuté. Le 
comte de Southampton, l’un des minifires 
& des confidens de Jacques , vint me 
trouver à Gravefend , au nom du roi , 
avec une nombreufe efeorte de noblefie. 
Nous paflames par Rochefier pour venir 
en cette ville. Nous trouvâmes une grande 
différence pour l’accueil , entre Rochefter 
& Cantorbery. Les bourgeois de cette 
ville effaçoient les marques que les four- 
riers du roi d’Angleterre avoient faites à 
leurs maifons pour nous y loger. 

J’entrai dans Gravefend dans les barges 
'du roi. Ce font des bateaux couverts, 
très-propres & très- ornés , & je remontai 
•de cette forte la Tamife jufqu’à Londres , 
où en arrivant , la tour feule nous falua 
de plus de trois mille coups de canon , 
fans compter les décharges de plufieurs 
petites pièces de vailfeau, ni la moufq^ue» 


Digitized by Coogle 



380 Mémoires de Sully; 

Tcrié du Mole & de la place, qui eft devant 
cette tour. Je n’ai guères vu de plus beau 
feu. Je pris terre au pied de la tour , où 
quantité de carrolTes, dont Southampton 
& Sidney faifoient les honneurs, m’atten- 
doient pour me mener avec toute ma 
fuite à l’hôtel du comte de Beaumont 
que j’avois clioifî pour ce jour-là. L’af- 
fluence du peuple étoit fl grande , qu’à 
peine nous pûmes nous ouvrir un paflTage. 

J’eus dès ce foir-là meme occaflon de 
connoître les deux Anglois qu’on m’avoit 
adrefTés. Arrivé chez Beaumont , milord 
Southampton me prit à part ; & après 
m’avoir dit que le roi qui étoit à Vind- 
ford, château à vingt milles de Londres, 
lui avoit ordonné d’aller l’y trouver ce jour- 
là, quelque tard qu’il fût, pour l’informer 
de mon arrivée, & lui en rapporter les 
particularités , il me demanda avec em- 
preiïement , & après m’avoir fait valoir 
fon zèle , que je le chargeaffe de quelques 
paroles particulières pour S. M. fans doute 
dans l’intention de s’en faire honneur. 
Après lui milord Sidney vint me faire la 
meme requête , en me repréfentant fort 
afFeétueufement, que l’honneur qu’il avoir 
eu de m’être député le premier, & l’atta- I 
chement dont il faifoit profeflîon pour 
S, M, T. C. méricoient que je réfervafle 
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pour lui du moins quelques-unes des 
bonnes paroles dont j'étois chargé , & , 
ajouta-t-il, que je ne m’ouvriiïe pas en- 
tièrement à Southampton. Je vis bien 
qu’il y avoit entr’eux de la jaloufie à qui 
porteroit la première parole au roi. Je 
les remerciai tous deux très - poliment , 
& je donnai la préférence à Sidneyjc’eft- 
à-dire ,que le premier n’eut que de fauffes, 
& celui-ci que de générales confidences , 
dont je ne me fouciois pas, & que j’étois 
même bien aife qui devinflent publiques. 

Iis en uferent tous les deu;c comme iis 
jugèrent à propos. Pour moi , je foupai 
& couchai ce foir chez Beaumont , Sc 
j’y dinai encore le lendemain , parce que 
fi peu de tems ne fuffifoit pas pour me 
trouver & me préparer un logement, en 
attendant celui qu’on me deftinoit au 
palais d’Arondel , l’un des plus beaux 
& des plus commodes de Londres, par 
le grand nombre de fes appartemens de 
plein pied , & qu’on faifoit accommoder 
a cet effet. Cela mit dans un grand em- 
barras tout mon cortège , qui ne pouvoir 
loger chez Beaumont. On chercha des 
maifons dans tout le quartier. La difficulté 
étoit d’en trouver ; tous les bourgeois fe 
défendant de recevoir nos François , à 
caufe du traitement qu’ils fe fouvenoieiit 
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d’avoir reçu affez récemment des gens da 
maréchal de Biron. La plus grande partie 
penfa paiïer la nuit dans la rue. ' 

Il faut convenir que fi tout ce que j’en- 
tendis fur ce fujet dans tout ce quartier, 
étoit vrai , Biron n’avoit pas mal travaillé 
àjulHfierraniraofité de la nation Angloife 
contre la nôtre, par les excès auxquels il 
avoit fouffert que toute fa maifon fe portât. 
Je ne veux rien dire à demi, principale- 
ment lorfque ce que je dis peut être utile 
pour la correélion de nos mœurs. Nos 
jeunes François ne fe font pas encore dé- 
faits de cet air étourdi & évaporé , de ces 
manières. libres & même effrontées , dont 
on nous a fait de tout tems le reproche. 
Le malheur eft qu’ils ne font pas plus 
capables de circonfpedion chez les étran- 
gers que chez eux, où ils font accou- 
tumés à pafier leur vie dans les brelans & 
les autres lieux de débauche , & à n’y 
garder aucune mefure. 

Je me répondis bien à moi-même, que 
fl ma conduite ne lavoit pas la France de 
ce reproche, du moins je ne l’encourrois 
pas dans ceux fur lefquels j’avois autorité, 
& je réfolus d’exercer cette autorité d’une 
maniéré à contenir toute ma maifon dans 
une police févere. J’en fis publiquement 
■la déclaration , & comme les leçons fur ce 
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fujet font prefque toujours inutiles,] y 
joignis l’exemple dans une occafion qui 
Te prélenta prefque dans le moment , & 
que je vais rapporter. 

Ayant été logé le lendemain dans une 
belle maifon , qui répondoit à une grande 
place, autour de laquelle furent diftribués 
les logemens de tous ceux de ma fuite , 
quelques-uns s en allèrent faire la débauche 
chez des femmes publiques. Ils y trouvè- 
rent quelques Anglois avec lefquels ils 
prirent querelle, fe battirent , & laiiïerent 
un Anglois tué fur la place. Le peuplo 
déjà allez mal difpofé , &: encore excité 
par la famille du mort, qui étoit un bon 
bourgeois , s’attroupa , & commença à 
menacer hautement de venir faire main- 
baffe fur tous les François, jufques chez 
eux. La chofe parut bien -tôt des plus 
férieufes , parce qu’en un moment ce pe- 
loton fe groffît jufqu’au nombre de plus 
de trois mille : ce qui fit réfoudre nos 
François à venir chercher un afyle dans 
la maifon de l’ambaffadeur. Je n’y pris 
pas garde d’abord, il commençoit à être 
nuit , & je jouûis à la prime avec le mar- 
quis d’Oraifon , Saint Luc & Blérancourt ; 
mais en les voyant arriver par pelotons 
de trois ou quatre enfemble , & avec beau- 
coup d’émotion ,.je jugeai à la fin qu’il y 
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avoit quelque chofe d’extraordinaire ; & 
ayant queftionné duT errail & Gadancourt, 
je fus le fujet de cette rumeur. 

L’honneur de la nation ^ le mien , l’in- 
térêt de ma négociation , furent les pre- 
miers objets vers lelquels mon efprit fe 
porta, avec un vif fentiment de chagrin 
que mon entrée dans Londres fût marquée 
par un début fi fâcheux. Je fuis perfuadé 
que tout ce qui parut en ce moment dans 
mon extérieur , exprinioit fidèlement ce 
qui fe palToit dans mon coeur. Je me levai 
de ma place , guidé par mon premier mou- 
vement ; je pris un flambeau fur la table, 
& ordonnant à tous ceux qui étoient dans 
l’appartement, de fe ranger le long des 
murs (ils étoient bien une centaine^ je 
comptai que le meurtrier n’échapperoit 
pas à mes recherches. En effet je le connus 
aifément à fon agitation & à fa peur. Il 
voulut nier au commencement ; mais je 
le mis bien-tôt au point de tout avouer, 
C’étoit un jeune homme, fils unique du 
fieur de Combaut, grand-audiencier de la 
chancellerie , très riche , & de plus parent 
de Beaumont, qui entra dans le moment 
même , & me pria de le lui remettre entre 
les mains , afin d’effayer à le fauver. » Je ne 
» m’étonne pas, répondis-je à Beaumont 
avec autant d’autorité que d’indignation. 


■ ■ !k 
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V s’il y a du mal - entendu entre vous, 
» & les Anglois , puifque vous êtes' 
>> capable de préférer votre intérêt & 
» celui de vos parens à celui du roi & du 
public. Je ne veux pas que le fervice 
>y de mon maître & de tant de gentils-^ 
» hommes de bonne maifon , fouffre pour 
» un petit damoifeau bourgeois fans cer- 
» velle. « Je déclarai tout net à Beau-' 
inont.que dans quelque moment Combaut 
alloit avoir la tête coupée. « Comment ! 
aa Monfieur, s’écria Beaumont, faire tran- 
sa cher la tête à un de mes parens , qui 
aa a deux cens mille écus ! un fils unique, 
aa C’eft bien mal le récompenier de là 
aa peine qu*il a prife . & de la dépenfe 
•a OÙ il s’eft mis pour vous accompagner, 
aa Je n ai que faire de pareille compagnie, ce 
lui dis - je encore aufli abfolument , *& 
pour couper court, j’ordonnai à Beaumont 
■pe fortir de mon appartement, parce que 
Je ne^ voi^lois pas qu’^il afliftât au conïeil 
que j'allois aflembler dans le moment mé- 
ïne , pour y porter un arrêt de mort contre 
Combaut. 

Je n’y appellai que les plus vieux & les 
plus fages , & la chofe ayant été conclue 
en un inftant , j’envoyai Arnaud en in- 
former le maire de Londres, & Je prier de 
faire tenir prêts le lendemain fix archers. 
Tome IV. R 
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çiour conduire le coupable au lieu de 
l’exécution , & d’y» faire trouver le mi- 
niftre de la juftice. Le maire me fît ré- 
ponfe, qu’il avoir commencé par arrêter 
iVpopulace'mutinée , comptant bien que 
je" lui ferois raifon , St qu’il alloit partir 
pour venir me la demander , quand il avoit 
reçu la lettre & la fentence. Il m’exhortoit 
à la modérer, foit que ma févérité l’eût 
défarmé, ou, comme il y a toute appa- 
rence, qu’il fc fût déjà lailTé gagner par 
les préfens de la famille du criminel. Je 
renvoyai dire à ce magiftrat , que je ne 
réVoquerois pas un arrêt , qu’aucune au- 
torité fupérieure & aucun refpeâ humain 
n’avoit pu ni m’obliger , ni m’empêchec 
de porter , & qui juftifioit au roi mon 
maître , & à toute la nation Angloife , 
que j’avois fait tout ce qui étoit de mon 
devoir en cette occafion ; que je ne pou- 
vois plus- rien dans cette affaire , que de 
m’en' décharger en l’en chargeant lui- 
même, & lui abandonnant le prifonnier, 
pour le punir comme il croiroit le devoir 
faire fuivant les règles de la juftice An- 
gloife, &rje le lui envoyai effedîvement ; 
ce qui fit de' cette procédure une afiFaire 
particulière entre le maire' & Combaut, 
ou plutôt Beaumont , qui acheva aifément 
de gagner le magiftrat, & d’en obtenir 
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rélargiCTement de fon parent, fans qu’on 
pût m'acculer de lui avoir prêté la main. 

Je m’apperçus au contraire que les Fran- 
çois , anfli-bien que les Anglois , demeu- 
rèrent perfuadés qu’entre mes mains cette 
affaire ne fe feroit pas paffée fi doucement. 

Ce qui produilit deux effets tout différens , 
les uns commencèrent à m’en aimer, & 
les autres à m’en craindre davantage. 

C’étoit déjà un obftacle de moins au 
fuccès de ma négociation , & il en reftoit 
allez d’autres , tant de la part de la nation 
en général, que de celle du roi , & des autre® 
particuliers différemment intérelfés à la 
traverfer. Il eft certain que les Angloi® 
nous liaïffent , & d’une haine fi forte & fi 
générale , qu’on feroit tenté de la mettre au 
nombre des difpofitions naturelles de ce 
peuple. Elle eft plus véritablement l’effet 
de leur orgueil & de leur préfomption y 
puifqu’il n’y a point de peuple en Europe , 
plus hautain , plus dédaigneux , plus enivré 
de l’idée de fon excellence. Si on les en 
croit , l’efprit & la raifon ne fe trouvent qua 
chez eux ; ils adorent toutes leurs opi- 
nions , méprifent celles de toutes les 
nations, &* il ne leur vient jamais en pen- » 
fée , ni d’écouter les autres , ni de fe défier 
d’eux-mêmesi Au refte , ils fe font , par 
ce caraéfbre , bien plus de tort à eux- 

Rij 
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mêmes qu'à nous. Ils font par là à la merci 
de tous leurs caprices. Environnés de la 
mer, on diroit qu’ils en ont contraâé toute 
l’inftabilité ; tout change chez eux , au gré 
de leurs difpofitions aduelles , ôc la feule 
différence entr’eux & les peuples de l’Eu- 
rope , qui paiïent pour les plus changeans , 
c’eft que chez eux , le changement n’eft 
point un effet de légéreté , mais d’une 
vanité qui fe reproduit fans cefle fous 
mille formes. Efclaves par amour propre 
de toutes leurs fantaities , ce qu’ils croient 
avoir très - fenfément arrangé , ou très- 
conftamment réfolu , fe trouve anéanti , 
fans qu’ils en fâchent ni puilTent apporter 
de raifon. Aufïî font -ils fi peu d’accord 
avec eux - mêmes, que vous ne les pren- 
driez pas pour les mêmes perfonnes , & 
qu’ils paroifïènt quelquefois furpris de fe 
retrouver toujours dans l’irréfolution. 
Examinez ce qui s’appelle chez eux ma- 
ximes d’état , vous n’y trouverez que les 
loix de l’orgueil même , adoptées par 
arrogance, ou par parefle. 

Sur ce portrait, il femblera d’abord qu’il 
ne doit pas être extrêmement difficile à 
• un ambaffadeur de leur infpirer de nou- 
velles réfolutions , & cela eft vrai , mais 
feulement pour le moment préfent ; pafTé 
ce moment Us ne fe fouviennent plus de 
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ce que vous.leur, avez plus, fortement 
perluadé „enfor,tç qu’il faùdroit qu'un. roi 
^e Franc?' pût contiinuelléroent auprès 
d’eux une perfonne d’efpcit & d’putoriié , 
qu’il s’en, fît pcouter comme' malgré eux , 
èi les forçât , pour ainli dire , â être rai- 
ibnnables ; encore refteroit - il toujours 
dans ce cas à combattre leur orgueil, qui 
.leur infpire de fe croire infiniment fupé- 
. rieurs à tous les peuples de l’Europe (18). 

, Ainli la France ne doit pas plus compter 
fur les Anglois, qué furies autres voilins , 
.& la vraie bonne politique quelle a à ^ 
fuivre , pour le dire ici en palTant , eft 
de le mettre au - dedans d’elle - même en 
état non - feulement de n’avoir befoin de 
perfonne, mais encore de contraindre 


(18) J’aurois fouhaité cic tout mon cœur pouvoir 
fupprimer tout ce qu’il y a dans ce tableau , & 
dans toute cette relation de pou avantageux à une 
nation , qui ne s’dl pas rendue moins rcTpcdabie 
par fes vertus , qifetiimable par. Tes talons.) Tout 
ce qu’on peut dire , pour mectrç la vérité d’accord 
avec la bonne foi de l’auteur , c’ett qu’il a peint 
les Anglois tels qu’ils lui ont paru être en ce tems- 
là. C’ell un des plus Iieurciix effets de la culture des 
arrs , & du progrès des fcienccs , d’avoir difUpc c<^ 
.'préjugés & ces partialités, qu’ont produites lahaine 
& la jaloiifie. Voyez ce que nous avons dit fur ce 
’ ûijet , dans la préface de ect ouvrage. ‘ . •. 

R nj 


Digitized by Google 



Me^moire s de Sull y; 
jtoute l'Europe à ferltir le-befoin quelle 
a d’eJIe j ce qui li’éft difficile ,'après tout , 
que pour les miniftres , qui n’imaginent 
.point ‘d'^autre mioyen pour arriver à ce 
.point, que la force & la guerre.' Loin de 
cela , -que le fouverain fe montre ami 
‘du repos, délintérefle dans ce qui le re- 
‘garde, plein d’équité à l’égard des autres, 
il eft alluré de tenir Tes voilir.s dans cette 
•dépendance ‘quvéft feule durable , parce 
iqu’elle -'gagne les cteurs , au dieu d’afiu- 
.jettir les perfonnes (19). 

-Je '.vais plus loin , & je foutiens que-Ia 
.•paix eft le grand & commun intérêt de 
•l’Europe. Ses petits princes doivent être 
■continuellement occupés à y maintenH: 
Jes plus puiftans , par les moyens les'plus 


(19) Il n’elIpas furpren.inrd’emendreraiforncf 
de cette œaoiere aujouraMuii qu’on a pris des idées 
plus faines Htr la politique & la guerre , & que la 
France eft parvenue h un fl haut degré de gloire, que 
les conquêtes ne peuvent y ajouter rien, on fort pende 
chofê } mais quelle opinion ne doit-on p.is avoir des 
•vues &de la pénétration de M: de Sully , lorfqu’oo 
Je voit établir des principes ü- peu projjrcs en ap- 
parence à l’état de inifere d’épnifement dans 
lequel étoit alors ce royaume , ou du moins d’où 
•il ne faifoit que (brtir ? c’eft par des maximes fi 
^aies, fi folides & fi fages, que les mémoires de 
Sully font devenus la fonrcc , où ont puifé tout 
ce que nous avons -eu depuis d’habiles miniftres. 
yoyti la préface, - • 
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.doux; & les plus puilTans , à y forcer les 
petits , s’il eft nécelTaire , prenant le 
-parti des foibles & des opprimés ; c’eft le 
-feul ufage qu’ils doivent faire de ieor 
rfupériorité. J’admire combien UEurope., 
:pour être compofée de peuples fi civili» 
■iés , fs conduit encore par des principes 
fauvages & bornés. A quoi voyons- nous 
que fe réduit la profonde politique dont 
elle fe pique, fmon à fe déchirer elle- 
même fans ce0e ? De toutes parts elle 
jevient à la guerre, elle ne connoît au- 
cun autre moyen & n’imagine aucun 
autre dénouement. C’eft la reflburce uni- 
que du moindre fouverain , comme du 
plus grand potentat. La feule (différence 
entr’eux.eft que celui-là la fait à plus 
petit bruit, & en fécond ;& celui-ci . avec 
-grand appareil , & fouvent feul , pour 
faire montre 'de fa grandeur., ce qui eft 
affurément la plus infigne méptife. Eh>] 
pourquoi faut -il que nous nous foyoms 
impofés laméceflité de paflèr toujourspar 
-la guerre , pour arriver à la paix ? Car 
enfin la paix eft le but de quelquejguerre 
que ce foit , & c’eft la preuve .toute natu- 
relle qu’on n’a recours à la guerre , que 
•faute d’un meilleur expédient. 'Cependant 
nous confondons fi bien cette vérité, qu’il 
femble.tout au contraire., que nous ne 

R iv 
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592. Mémoires deSully; 
faifons la paix que pour avoir la guerre. 
Mais recollions à nos Anglois. 

' On pouvoir compter à la cour de Lon- 
dres quatre fortes de perfonnes , qui com- 
pofoien* autant de fadions différentes, & 
de cela feul ou peut déjà conclure , ce 
qui eft vrai , que tout y écoit plein de 
foupçons , de défiance & de jaloufie , de 
mécontens fecrets , & même publie'. Je 
puis aflurer , au refte , que je ne vais rien 
dire, dont je ne croie avoir eu une pleine 
connoiflance, foit par moi - même , foie 
par les difeours des partifans de la France, 
de ceux qui fe difoient l’être , des mécon- 
tens , enfin par toutes fortes d’autres 
moyens. La première de ces fadions étoft 
la fadions Ecoflbife , qui roulbit fur le 
comte de Mare , milord Montjoye , le 
-chevalier Afquins, Kenlos , & autres gen- 
tilshommes de la chambre, ou, comme 
on les appelloir, de la Couche. Ils tenoient 
-pour la France , & ils pouvoient attirer 
a ce parti le roi qui paroifToit d’humeur 
à'fe laifTer entièrement gouverner. Quel- 
;ques-uns^d’eux étoient affez bons hommes 
de guerre , mais ils n’avoient aucun ufage 
des affaires de cabinet. Je n’ai point mis 
le comte de Lenox de ce nombre , parce 
que quoiqu’il fût aulîî porté d’inclination^ 
pour la France,. il avoir pourtant parmi 
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; les Ecoffois un parti féparé de celui du 
comte de Mare, & même qui lui étoit 
L oppofé , non pas à la vérité quant à la 
politique, mais quant à l’avantage d’avoir 
; l’oreille du maître, & ils fe haïlToient fort. 
; 'Ainfi la faélion Ecoïïbife fe fubdivifoit 
I en deux. 

i ' Là fécondé , tout - à - fait contraire à 
celle-ci , étoit la faélion Efpagnole , tous 
les Howards y entroient ; ayant à leur tête 
l’amiral de ce nom, le grand- chambellan , 
le grand - écuyer , les Humes , &' autres 
•• moins diftingués. La troiliéme étoit com- 

r pofée d’un nombre de vieux Anglois , 

qui mettant la France & l’Efpagne an 
r même niveau , ou également jaloux de 

ces deux nations, ne s’attachoit ni à l’une 
ni à l’autre , & fongeoient à rendre la 
^ Flandre indépendante d’elles , en relTuf- 
citant l’ancien royaume de Bourgogne. 
J Les principaux mobiles de cette faflion 
, étoient le chancelier, le grand.- trélorier , 
, & le fecrétaire d’état CéciT; du moins 

J 'autant qu’on le pbuvoit conjedurer d’un 
J homme qui étoit tout myftère ; car il fe 

, féparoit des uns & des autres , ou il fe 

J réunilToit à eux , félon qu’il le jugeoîc 

, à propos pour l’intérêt de fes affaires 
, particulières. Il avoir eu la principale 
’ part dans l’ancien gouvernement ; & ’il 
' ' Rv 
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prétendolt aveCia même fubtillté par- 
venir à gouverner le nouveau. Son expé- 
rience, auflî bien que fon adrelïe , le t'ai- 
foient déjà regarder du roi Sc do la reine , 
comme un homme néceflaire. Eifin on 
'en formoit une quatrième , de ceux qu’on 
voyoit fe mêler des affaires , fans aucune 
liaifon avec tous ceux qui viennent d’être 
nommés , fans même aucun accord fixe 
entr’eux, finon qu’ils ne fe fépareroient 
point, & qu’ils ne s’uniroient avec per- 
lonne. Gens féditieux, de caraêdère pure- 
ment Angloisi, & prêts'à tout entreprendre 
•en faveur des nouveautés, fût -ce contre 
le roi même. Ils avoient à leur tête les 
comtes de Northumberland , de Sout- 
liampton , de Cumberland , milords Cob- 
hana , Raleik , Greffin & autres. 

/ Il n’y avoir encore de bien clair dans 
toutes CCS fadions , que la jaloufie & la 
haine mutuelle des unes envers les autres , 
& il ctoit impoîfible de deviner laquelle 
prendroit le deifus dans la fuite , Sc auroit 
le prince pour elle. A en juger par les 
apparences , fa faveur ne pouvoir être’ 
difputée qu’entre des gens de plume , & 
les favoris de la chambre j les premiers , 
■parce qu’étant fins & intell igens , ils s’y 
prennent ordinairement mieux que les- 
autres, pour s’attacher leur raaitre i les 
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féconds , parce qu’ils avoienc l’avantage 
de la familiarité, & d’être admis aux par- 
ties de plaifir. Mais l’humeur & les incli- ^ 
nations du roi n’étoient elles-mêmes pas 
encore alTez bien connues , & fon avéne- 
meiit à une couronne, telle ^que l’Angle- 
terre , pouvoir d’ailleurs y apporter trop 
de changemens , pour qu’on Cpût s’alTurer 
d’avoir deviné julle. •; 

Tout ce qui étoit à craindre pour moi , 
étoit que de tous les fentimens qu’on 
cherchoit à faire prendre à Jacques , le 
plus d'fficile ne fût celui qui l’attacheroit 
à la France, Il avoir penfé jufques - là 
comme faifoient les puiffances du Nord , 
qui divifoient en trois la maifon d'AutrU 
che, celle d’Efpagne, celle d’Allemagne , 
& celle de Bourgogne. Ils déteftoient la 
première comme trop puilTante & trop 
entreprenante. Us méprifoieni la fécondé, 
& s’en feroient pourtant bien accom modes, 
en la défuniffant d’avec le pape , rEfpagne 
& les jéfuites. Pour la troifiéme , qui 
n’étoit pour eux qu’en idée , elle étoit li 
fort de leur goût , qu’ils n’auroient rien 
.épargné pour la rétablir , pourvu qu’ils 
l’eufTent auffi féparée d’intérêt d’avec 
l’Efpagne & l’Allemagne , ou du moins 
que ces puiflances euflent renoncé à rien 
prétendre les unes fur les autres. 

R vj 
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Jacques lin’étoit pas enfuite ii bien 
prévenu à beaucoup près en faveur de 
'Henri, que l’avoir été Elifabeth. On lui 
avoir rapporté qu*il l’appelloir par déri- 
'lion , capitaine CS arts, & clerc aux armes. 
Il écoit affez difficile qu’il ne donnât pas 
''dans'les cOmmerreemens quelqu’accès dans 
ïfon efpfit à ces' anciennes prétentions de 
l’Angleterre fur la F rance , dont on n’avoir 
pas manqué de l’entretenir fort férieufe- 
menr. A mon égard , on avoit fait en- 
" tendre à ce prince, que mon frere & moi 
nous avions tenu des difeours peu refpec- 
tujux fur la perfonne. Ajoutons, pour 
faire connoître plus particuliérement ce 
prince, qu’il écoit droit & confciencieux, 
qu’il avoit de l’éloquence , & même de 
l'érudition, moins pourtant que de pêne- 
'tration , & de difpofirion à être favam. 
Il aimoit à entendre parler des affaires 
. d’état, & qu*on l’entretînt de grandes en- 
treprifes , qu’il pefoit lui - même avec un 
efprit de méthode & de fyftême , mais 
qu’il étoit bien éloigné de pouffer plus 
avant : cardl haïffoir* naturellement la 
? guerre ,& encore plus à la faire ; étoit 
' indolent dans fes aéirions , excepté lorfqu’il 
'■étoit à la chaffe , & inappliqué dans les 
r affaires'',' tous indices d’un efprit doux & 
timide , & qui ne peueguères manquer de 
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fe laifTer gouverner. Il étoit facile de le 
conclure de la conduite qu’il avoit tenue 
' à l égard de la reine Ion époufe. (20) 
Cette princeffe n’avoit dans fon carac- 
tère aucun trait de rapport avec fon mari. 
Elle étoit d'un naturel hardi & entre- 
prenant. Elle aimoit l’éclat & la pompe , 
le tumulte & la brigue. Elle étoit entrée 
fort avant dans toutes les fadions civiles , 
non - l'eulement en Ecoffe , au fujet des 
Catholiques qu’elle foutenoit , quelle 
avoit même recherchés, mais encore en 
Angleterre , où les mécontens , qui n’é- 
toient pas en petit nombre, n’étoient pas 
fâchés de s’appuyer d’une princelfe def- 
tinée à devenir leur reine. On fait que 
les femmes, qui ne font que des inftru- 
mens alTez foibles dans les affaires folides, 
jouent fouvent un rôle dangereux dans 
les brouilleries. Le roi ne pouvoir l’igno- 
fex , mais il avoit le foible de ne pouvoir 
jamais lui icfifter , ni la contredire en 
face^ pendant tju’elle ne faifoit aucune 
difficulté de témoigner publiquement de 
fon côté , qu’elle n’étoit pas toujours 
d’accord avec lui. Il vint à Londres long- 


(ao) Anne , fille de Frédéric 1 1 ,roi de Dannc- 
raarck reine d’EcoITe , & enfuitc de la Grande-r 
Bretagne, morte en x 6 19 , 
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tems avantelle.Elleétoitencoreen Ecoffè, 
lorfquc j’arrivai dans cette ville , & l’in- 
tention de Jacques auroit été qu’elle n'y 
fût point venue fi-tôt; perfuadé qu’il 
'étoit , que fa préfence ne pouvoit qu’em- 
pirer les adaires. Il le lui envoya lignifier , 
& d’un air d’autorité , qui ne coûte rien 
à prendre contre les abfens i mais dont 
elle n.e s’émut pas beaucoup. 

Au lieu d’obéir, la reine fe dirpofa à 
■quitter l’Ecolïe , après s’être donné , de 
fon propre mouvement , & contre la vo- 
lonté du roi, un grand -chambellan de 
fa maifon. Les comtes d’Ortenay & de 
Lifcois', deux Ecoflois , l’accompagnoient 
par honneur. Elle faifoit apporter avec 
elle le corps de l’enfant mâle dont elle 
étoit accouchée en Ecofie , parce qu’on 
avoit voulu perfuader au public que fa 
mort n’étoit que fuppofée , & elle amenoit 
le prince fon aîné , qu’elle affecloit- en 
public de gouverner abfolument, ôfauquel 
on difoit qu’elle n’infpiroit que des*fenti- 
mens Efpagnols ; car on ne doutoit point 
que fon inclination ne fe déclarât entiè- 
rement de ce côté. Il eft vrai pourtant que 
le Jeune prince ne lui donnoit aucun lieu 
de fe louer de fa déférence , il ha’ifloit 
naturellement l’Efpagne , & afFedionnpit 
la France , augure d’autant plus heureux, 
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qu'l paroifloit par le mélange d’ambition » 
d’élévation & de générolîré, qu’on remar- 
quoic déjà en lui, tout propre à devenir 
quelque jour un de ces princes , qui font 
'beaucoup parler d’eux. Il connoifloit de 
réputation le roi de P’rance , & fe pro- 
pofoit de |e prendre poü'r Ton modèle , 
ce qui étoit un fuppüce pour fa mere , 
qui avoir ré fol u , dit - on de lui faire 
perdre l’air Frarço's, en le faifant tranf- 
porter & nourrir en E'pagne. 

' Voilà quel étoit l’état de h cour de 
Londres, loiTque j’y commerçji ma né- 
gociation. l e cara<flère dû refie des prin- 
cipales perfbnnes qui* y eurent part, fe 
découvrira dans la fuite, autant qu’il en 
eft befoin , pour ces mémoires. J'ajoute 
feulement , qu’outre le comte d’Aremberg 
pour la part des archiducs, & le prince 
Henri de Naflau , avec les autres députés 
des Etats-Généraux, que j’y trouvai arrivés 
avant moi , on y attendoit ince'Tamment 
l’ambafladeur de S. M. C. & les envoyés 
de Suède & de Dannemarck. Ces derniers 
y arriverenj: un jour apres mol. Il y en avoic 
encore quelques autres , mais qui n’y figu- 
rerent pas afTez pour être nommés ici ; il 
fembleque tous les princes de la chrétienté 
fegardoient comme un coup de partie, 
de s’aflurec de l’Angleterre. 
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I.es premiers que je Vis furent ceux de 
l’éledeur Palatin, qui ayant déjà fait leur 
compliment au nouveau roi , & étant 
prêts à retourner chez eux j vinrent pren- 
dre congé de mol , prefqu’auffi-tôt après 
mon arrivée. Il ri'y eut rien de parti- 
culier entre nous." Quelque tems après 
qu’ils furent fortis", Cécil envoya fon 
premier commis favoir de Beaumont , à 
quelle heure commode il pourroit me 
trouver chez moi , il vint l’après-midi. 
Tant que nous eûmes des témoins , 
il ne me parla que de l’affeéHon du roi 
d'Angleterre pour le roi* de France, du 
defir qu’il avoir de lui en donner des 
marques , & autres chofes fur le même 
ton, qui ne doivent être prifes que pour 
compliment. Je feignis pourtant de les re- 
garder cbmme très-férieufes , lorfqu’il fut 
dans ma chambre feul avec Beaumont, 
afin d’aVolr une occafion naturelle de lui 
Vepréfenter tout l’avantage qui réfulteroit, 
pour les deux couronnes , de l’union des 
'deux rois , & de faire valoir leurs fervices 
& leurs engagement déjà contradés. 

Ce début général devant me fervir du 
moins à alTeoir quelque jugement fur les 
■’difpofitions de celui qui me parloir, fa 
réponfe me fit voir qu’elles ne m’étoieot 
pas favorables. Cécil me fit un long dif- 
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cours, dont le but étoit de me prouver 
que Ton maître ne devoir fe mêler en rien 
des affaires de fes voifins , mais laiffer la 
Hollande s’expliquer comme elle le trou- 
veroit bon , de fes démêlés avec rEfpagne. 
Il parla d’Oftende, comme d’une ville peu 
digne de tous les foins qu’on apportoit 

f our la conferver, & du commerce des 
ndes, comme d’un avantage dont la poli- 
tique demandoit qu’on dépouillât les 
Pays - Bjs. Je combattis fon lentiment ; 
il me parut fatisfait de mes raifons , mais 
fort peu difpofé à les appuyer auprès du 
roi fon maître. Il m’apprit, en changeant 
de propos , que S. M* B. étoit partie de 
Grenwich, afin d’éviter les follicitations, 
que le comte d’Aremberg n’auroit pas 
manqué de faire , pour obtenir une au- 
dience avant la mienne ; ce que S. M, . 
n’auroit pu lui refufer , étant arrivé avant 
moi , & quelle étoit pourtant bien aife de 
ne lui point accorder. Cécil joignit ^ 
cette faveur , qu’il me fit beaucoup valoir , 
celle de m’offrir mon audience , qui n’étoit 
pas d’un moindre prix, la coutume obli- 
geant les ambaffadeurs à la faire demander 
au roi. Il ne tint pas à lui que je ne regar- 
-dafle aufli comme une grâce finguliere , 
la députation qu’on m’avoit faite d’un 
.homme tel que lui, je remerciai autaat 
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de fois M. le député , & le priai de fe 
charger d’en témoigner ma gratitude 
au roi. 

Au travers dé tout ce que fit ce fecré- 
taire , pour me faire entendre que per- 
fonne , après lenroi , ne pouvoir autant 
que lui, & même qu’il prélidoit aux con- 
leils de ce prince, je crus voir le con- 
traire. Je devinai encore , que crai- 
gnant que quelqu’un de fes concurrens ne 
lui ravit les emplois brillans.il avoir folli- 
cité,'& peut-être très- inftamment, auprès 
de fon maître , celui de traiter avec moi , 
dont il parloir comme s’il fe fût dégradé 
en l’exerçant. La- Fontaine & les députe's 
'des Etats- Généraux, qui entrèrent comme 
Cécil fortoit , portèrent fur fa manœuvre, 
le même jugement que moi , & elle ne 
nous parut pas un mauvais préfage , non 
plus que la remarque qu’ils avoient faite, 
que depuis que Jacques avoir appris mon 
oépart de France pour Londres , il avott 
commencé à les traiter plus favorable- 
ment. Avaht cela , il n’avoit voulu ni 
parler , ni voir le prince de Naffau. Il 
avoit même donné 'publiquement aux 
Etats, l’épithète de révoltés & de fédi- 
tieux. Ils voulurent enfuite me perfuadcï 
à leur tour , que le roi de F rance ne dévoie 
pas fe borner à ii^pirer au roi d’ Angle- 
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‘terre des fentîmens modérés pour eux.» 
mai^ 'fe' porter ouvertement pour leur 
défenfèiir. Il y avoir bien des chofes à 
‘dire là- defTüs.il étoit' tard, les tables 
“étoienc fervies : je les congédiai , avec 
une affurance générale qu’ils feroient fa- 
tisfaits. 

' Je leur rendis une réponfe plus poficive 
le 2,1 , que Barneveld'(ai) me vint voir 
*au palais d’Arpndel ,‘dont je venois de 
:prendre pofleflîon. Barneveld commença , 
‘comme fes collègues , à m’exagérer la 
mifere à laquelle étoient réduites les Pro- 
vinces-Unies, les dépenfes qu’elles avoient 
‘faîtes depuis la paix de Ver vins , leurs 
'dettes j leür'épuilement. Il afliira que les 
Etats ne pouvoient plus ni retenir Often- 
de ,ni réGfter aux Efpagnols, fi le roi de 
Erance ne faifbit avancer fans délai une 
armée puilTante , qui entrât par terre en 
Elandre, foit par la frontière de Picardie, 
ï>u parles terres appartenantes àl’archiduc, 
parce qu’il n’y avoit que ce feul moyen de 
chalTer les Efpagnols de vive force de de- 
vant Oftende; l’expérience ayant appris, 
difoient-ils, qu’il étoit facile aux Efpagnols 
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(21) , Jean d’Olden de Barneveld , fieur de 
Teropel. 
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de défaire Tun après l’autre tous ces petits 
fecours qu’on leur envoyoit par mer , à 
mefure qu’ils faifoient leur defcente. 11 
conclut, après toutes ces plaintes , comme 
avoient fait fes collègues, que Henri de- 
voit fe déclarer leur proteéleur , en faifant 
une ligue oifenfive & défenfive avec eux. 

Je répondis nettement à Barneveld', 
qu’il falloit qu’ils renonçallent à cette 
efpérance , Henri n’étant nullement d’hu- 
meur à s’attirer par complaifance pour 
eux , toutes les forces de l’Efpagne , ni 
à foutenir feul le fardeau d’une guerre 
dont il ne devoit recueillir aucun fruit; ce 
qui étoit indubitable dans la fuppofition 
que le roi d’Angleterre ne voulut entrer 
oans cette affaire pour rien. Je lui dis 
que par cette raifou je ne pouvois , ce 
qui étoit vrai, ni prendre de réfolution, 
ni leur rien dire de pofitif, jufqu’à ce que 
j’eulfe du moins prefTenti les difpofitions 
de ce prince à leur égard. Je lui demandai 
ce qu’il en avoit pu, découvrir , lui qui 
féjournant à Londres depuis plus long- 
tems, pouvoir mieux connoître la per- 
fonne du roi. Il me répéta, que ce prince, 
entraîné dans le commencement a l’avis 
de la paix par fes confeillers & par fon^ 
propre penchant , leur avoit long-tems 
pté toute efpérance ; mais'qu’àya'nt appa- 
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remment fait réflexion que cette paix 
coûteroit bien cher à l’Angleterre s’il 
falloit que par fon inaétion les Flamands 
fetournaflent fous la domination efpa- 
gnole , ou qu’ils ne puflent s’en délivrer 
qu’en acceptant celle de la France , leur 
proteftrice , & ayant peut-être fenti ce 
que l’Angleterre avoit à craindre elle- 
même d’une puiflance qui s’attachoit fans 
droit ni rai Ton , à tout ce qui étoit à fa bien- 
féance , lorfque d’ailleurs tous autres objets 
roanquoient à fa convoitife, ces confidé- 
rations avoient paru le jetter dans une 
incértitude , d’où il n’étoit pas encore 
forti fans doute , puifqu’il n’avoit pu leur 
dire autre chofe, finon qu’il ne fe fépa- 
reroit pas de la France ; que bien loin 
de oela, il ne faifoit qu’attendre l’arrivée 
de l’ambaffadeur François , pour s’unir 
plus étroitement avec Henri , & former 
fès noeuds d’un double mariage dans leurs 
familles. ’ 

Ce que me difoit Barneveld aurolt pu 
dîlfiper une partie de mes craintes , fi le 
roi d’Angleterre avoit été un de ces prin- 
ces fur lefquels on peut compter ; mais 
je ne pouvois voir de fa part en tout cela; 
que de la diflîmulation , ou du moins de 
rirréfolution lorfque ceux de ces minif- 
très que je devois croire le plus au fair 
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des affaires fecrettes de , fon cabinet J 
n'avoient point d’autre difcours à me 
tenir , finon qu’on cherchoit en vain à 
leur faire craindre l’Efpagne, la fituation 
feule de leur ifle les mettant à couvert 
contre, les entreprifes'de quelque prince 
étranger que ce fût. Il eût même été de 
la derniere imprudence aux Etats & à 
Barneveld d’en juger autrement , & d’at- 
tendre à prendre les mefures pour pré- 
venir leur dernier malheur, que Jacques 
fe fût déterminé. Je croyois les Etats trop 
fins politiques, pour avoir fait cette bé- 
vue. M’attachant à cette idée, que je 
communiquai à Barneveld, je le conjursi 
par tout l'intérêt de fa patrie, de ne me 
rien déguifer des réfolutions les plus fe- 
crettes qu’on y avoit -prifes , dans la iup- 
pofition que l’Angleterre les abandonnât,' 
ou même, ce qui n’étoit que troppolfible, 
quelle cherchât à augmenter leur embar- 
ras , en prenant ce tems pour demander 
les places d’otages offertes à Elifabeth, 
Barneveld fe Tentant preffé, & me regar- 
dant comme le confident d’un prince qui 
.étoit le feul véritable ami de fa patrie, 
ne balança. plus à m’avouer.tout i & après 
s’ctre feulement fait un mérite auprès de 
moi de ce fecret important , il m’apprit 
que le confeil des Provinces Unies avoit 
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réfoîu d’éluder , à quelque prix que ce 
fût , la remife des places d'ôtage ; que les 
termes de leur traité avec ElifabetU leur 
en fourniroic des moyens , par le tems 
qu’il faudroit mettre à en examiner la 
teneur; que s’ils fe trouvoient trop prefTés 
par les Anglois ou les Efpagnols, ils chcr- 
cheroient à faire remettre fur le tapis le 
traité de Brunfvich & Vandrelep , offrant 
de mettre Offende en fequeftre , jufqu’à 
ce que ce traité eût été amené à fa fin ; 
que pendant cet intervalle, il fe préfen- 
reroit peut-être quelque conjonâure favo- 
rable, & qu’ils y gagneroient du moins 
d’arrêter pour le tems préfent, le puiffant 
fecours préparé en Efpagne contre Of- 
tende. 

Pour ^intelligence de ce qui vient d’être 
dit des traités avec Elifabeth & avec l’Efi- 
pagne , il faut favoir que la feue reine 
d’Angleterre (’/’) avoit demandé aux Etats 
certaines villes pour lui fervir de caution 
des fommes qu’elle leur avoit prêtées , 
avec cette claufe gracieufe pour ceux-ci , 
qu’ils ne les lui remettroient entre les 
mains , qu’au cas qu’ils fiffent fans elle leur 
accommodement avec l’Efpagne j & pouf 
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ce qui regarde l’autre traité , il fut propofé 
dans le fort des hoftilités entre l’Efpagne 
&c les Provinces - Unies , de remettre les 
pays conteftcs fous la püiflance de la mai* 
Ion d’Autriche, non de celle qui régné 
en Efpagne , mais de celle qui tient l'em- 
pire d’Allemagne. Ce traité qui fut en- 
tamé par le duc de Brunfvich , & continué 
par le comte de Vandrelep, n’eut aucun 
effet, foit qu’il tînt aux Etats ou à l’Efpa- 
gne, ou aflez vraifemblablement à tous 
les deux. Les premiers demanderont que 
dans ce traité tuffent comprifes les pro- 
vinces & les villes dont l’Efpagne étoit 
demeurée ou rentrée en pofîèflion en 
Flandre ; parce que , dirent-ils , ils rif- 
quoient trop à demeurer fi voifins de 
l'Efpagne , qui à la faveur d’une faufle 
paix,fe refaifiroit aifément de ce qu’elle 
fembloit abandonner, & celle-là ne voyant 
qu’à regret démembrer un fi beau fleuron 
de fa couronne. 

L’aprbs - midi de ce jour , je fus vifîté 
par le réfident de Venife, qui étoit le 
lecrétaire de cette république. Il me 
parla avec la même ouverture que Barne- 
veld , parce que fon état étoit dans le 
même cas de plainte & de jaloufie contre 
l’Efpagne , & de liaifon avec la France, 
J1 me confirma, encore tout ce que je pen- 

foiç 
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fois de l’efpri» d’irréfolution-de Jacques. 

. ]1 me dit que ce prince , qui faifoit fonnec 
fi haut & fi Couvent ce grand mot de poli- 
tique de l’Europe , ne s’embarralloit de 
rien moins dans le fond , &4jue toute la 
didîmulation dont on lui faifoit un mé^ 
rite, n’avdit jamais confifté qu’à donner 
des efpérances à tout le monde , & 
jamais d’effets à perfonne ; qu’il ne chan- 
geroit'pas A maxirhe , lui à qui on avoir 
fouvent entendu dire qu’il n’y ayoit que 
ce manège adroit , qui lui eût fait parer 
les danger§ qu’il avoit courus, étant roL 
d’Ecofle qu’il en feroit même encore plus 
d’ufage qu’auparavaht , dans un commen- 
cement de régné , & à la tête d’un grand 
royaume , dont il ne connoifToit encore 
ni les peuples , ni les aftàjres , ni les voi- 
7 ns ; toutes circonftances favorables à foti 
jrincipe. ^ 

Ces réflfxions du Vénitien étoient fen- 
ées, II m’inftruifit enfuite de la conduite 
lu duc de Bouillon avec le nouveau roi ; 
u’il l’avoit fait folliciter par les envoyés 
e l’éledieur palatin , de parler pour lui ; 
lais que Jacques leur avoit répondu , en 
oupant court fur cette propofition ; qu’il 
2 convenoit point à un grand prince de 
entremettre pour un fujet rebelle. Je ne 
is ce que penfa après cela Bouillon d*une 
• Tome IV ^ 5 
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idée, que Iui,la-Trimouillf , d’Entraguef 
& Dupleflis avoient trouvée fort heureufe; 
c’étoit de faire le roi d’Angleterre pro- 
tedeur du parti calvinifte en France, SC 
l’éleâreur Paktin, fon lieutenant. Bouillon 
avoit pour agent, à Londres un Anglois 
nommé Wilem,qui avoit paUç à fon fer- 
vice , après avoir quitté celui de S. M, 
dont il étoit fonneur de cor,& l’un des 
valets de fa chambre, connu*fous le nom 
F rançois de Le Blanc. Cel ni de d’EntragueS 
étoit un nommé Du-Panni; il hàntoit fort 
chez Beaumont , & fa principale corref- 
pondance étoit avec le duc de Lenox &. 
fon frere. C’eft Henri qui mé donna tous 
ces avis- dans Tes lettres j & après les re- 
. cherches que j’en fis par fon ordre , il ne 
s’y trouva rien jque de très vrai. Certai- 
nement dEntragues gagnoit à négocier 
ainfi par fécond^ Il^^uroit été bien -tôt 
connu à Londres pour ce cfU’il étoit ; 
c’crt-à-dire, pour un homme de beau- 
coup de paroles , & de peu d'efprit. Le 
certificat que je lui rendis là-defTus en 
toute occaîion , n’avança pis fes affaires. 

Le comte d’Aremberg m’envoya auflî 
faire vifite ce même jour, s’excufant de 
n’y pas venir lui - même , fur ce que la • 
coutume ne vouloir pas qu’on en fît au- 
cune, avaat que d’avoir reçu la première 
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audience du roi. Elle fe pafla toute en 
courtoiHe , en af||,prances de fervices, do 
paix & d'amitié , auxquelles il ne man* 
quoit que la lincérité. 

l e jroi d’Angleterre, qui m’avoit déjà 
fait favoir qu'il me donneroit audience 
Je vingt -deux, qui étoic un dimanche, 
envoya un gentilhomme me le confirmer, 
me dire que je ne m’ennuyalTe point > ÔC 
favoir de fa part , ^comment j’étois logé; 
& fi rien ne me manquoit, A cette faveur 
fut joint le préfent d’une moitié de ceff, 
qui étoit le premier, à ce que me fit dire 
ce prince , qu’il eût pris en la vie , quoique 
grand chalTeur , n’y en ayant point en 
EcolTe. Il prit de-là occafion de me faire 
un compliment pour Henri , en dilânc 
qu’il attribuoit fa bonne fortune à l’ar- 
rivée d’un homme qui venoit de la part 
d’un prince, regardé comme le roi des 
Veneurs. Je fis réponfe que cette confor- 
mité d’ihclinations entre LL. MM. m’é- 
toit un garant de l’union de leurs perfon- 
nes , à moins que la jaloufie de la challe 
n’y mît obftacle ; qu’en ce cas^ je prenois 
la liberté de m’offrir pour arbitre entre 
L L. M M. étant fi défintérelTé & G froid 
fur cet article , que quand le roi mon 
maître partoit pour une partie de chaffe, 
bien loin de penfer comme le roi d’Ao- 

Sij 
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gleterre , que ma préfence pût porter 
bonheur, il me renvoj^it ordinairement 
me mêler d’autres affaires dans mon ca- 
binet , ou il difoit que j’étois plus heu- ’ 
reux. Quoiqu’il n’y eût rien de férieux 
dans'ces paroles, je ne fus pas fâché qu’el- 
les puffeht fervir à me donner quelque 
crédit auprès de S. M. B. Je tournai , 
encore à’ deflein mon compliment , de 
maniéré à fatisfaire l’amour prifpre de 
Jacques, qui fe fentoit extrêmement flatté, 
comme je le favois bien , de toute cora- 
paraifon avec le roi de France, J’envoyai 
la moitié de mon préfent au comte d’A- 
remberg , en lui rendant fa civilité. 

Un des ordres que j’avois donnés pour 
la difpofltion de la cérémonie de mon 
audience, étolt de faire prendre l’habille- 
ment de deuil à toute ma fuite, pour fa- 
tisfaire à la première partie de ma com- 
miflîon , qui confiftoit à co-mplimenter le 
roi fur la mort d’Elifabeth , quoique j’euffe 
appris dès Calais , que perfonne, ni am- 
baflàdeur,ni étranger , ni même Anglois, 
ne s’étoit préfenté devant le nouveau roi 
* en noir,& que Beaumont m’eut encore 
repréfenté depuis , que certainement mon 
deflein feroic vu de mauvais œil dans une 
cour où il fembloit qu’on eût fi fort affeété 
de meute en oubli cette grande teine , 
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qu’on n’y falfoit jamais, mention d’elle / 
& qu’on évitoit même de proncmcer fou 
nom. ^ ■’ 

J’aurois bien voulu pouvoir me cacheï - 
la nécefllté où j’étois de paroître dans un 
habillement qui fembloit faire" un r-epro- 
che au roi. -& à toute l’Angleterre ;..mais 
mes ordres ià-deflùs étoi.ent politifs , & 
d’ailleurs très - juftes ; c’eft ce qui fit que 
je n’eus aucun égard à la priere que me fie 
Beaumont , d’attendraà faire cette dépen- 
fe , qu’il en*eût écrit au chevalier Afquins 
& à quelques«autres qui étoiént le ]»iu^au 
fait du cérémonial de la courj.ee qu’il ne 
laifla pas de faire. Il ne reçut aucune ré- 
ponfe le jeudi , le vendredi , ni même le 
famedi de tout le jour , & je perfiftai dans 
*ma réfolution , malgré les raifons qu’il ne 
ceffbit point de m’apporter.. Le famedi . 
au fotr , veille du propre jour de l’au- 
dience , & fi tard que je me couchois , 
Beaumont vint me dire qu’Afquins lui 
anoit mandé que tous les courtifans regar- 
doient mon aâ:ion,.comme un affront que 
je voulois leur faire, & que le roi m’en 
fauroit fi mauvais gré, qu’il n’en falloit 
pas davantage ^our faire échouer ma né- 
gociation dès le commencement. Cet avis 
fe rapportant à ceux de milord Sidney y. 
du vicomte de Saraot, de La Fontaine êc 
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•des députés des Etats , il me fut impofllble 
d’en douter. De peur d’un plus grand mal, 
je fis changer d’habillement à t^ute ma 
maifon.qui s’en fournit d’autres par tout 
où elle put. Lucnau étant venu m’avertit 
le lendemain matin , que je ferois préfenté 
au roi , fur les trois heures après midi , 
je connus, à la joie qu’il témoigna du 
nouvel ordre que j’avois donné, qu’il avoit 
été indifpenfable de v»ncre ma répu- 
gnance. Elle me fit pourtant prefqu’au- 
tant d’honneur dans le public, que fi je 
l’agis poufiée jufqu’au bou?, parce qu’on 
n’ignora pas que je n’avois cédé qu’à la 
4eule nécefiité. 

Fin du quatrième Volume, 
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RicHEiiEU. (lecardin^e) Henri IV- 
Alhe-RoyaU en Hongrie, fa prife, 206 , rc- 
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, archiduc , invertit Oftende, I4f , N. 
8 , envoie le comte de Solre , ambafladeur , 
à Henri IV, à Calais, ifâ ; eft malade à 
Bruxelles, 30^. 

'Alhigny ( Charles de Simiane d’) furprend 
Geneve, 308 , N. 3^ en eft chaffé, 309. 
Voyez Gineve. 

’Aldobrandifi , ( cardinal ) neveu & Légat de 
Clément VIII , vient rtaiter.de la paix. Ré- 
ception que lui fait Sully , & fage avis qu’il 
lui donne , im , 102. Conférence qu’il a à 
Lyon avec les commiflaires nommés par 
Henri IV , H les rompt au fujet de la 
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Tome JF, T 


Dk; 


Table 

eft renvoyé à Rome pour le mariage de Henri 
IV avec Marie de Médicis, 62. 

'ALlymes (René de Luciiige des) cherche à cor« 
rompre Sully par des préfens , 38. 

Amours ^ ( Nicolas d’ ) cbmmiffaire pour la le» 
vée du fol pour livre fur les rivières, ai 2. 
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Aime-Murie^Mauricctie ^ reine de France; {a 
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vaifl'eaux françois, 364. Infulte que leur 
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Anne de Danemarck, reine d’Angleterre, fon 
. caradlere & fa conduite, 396 , 397. N. 20. 
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fon mari , 397 , 598. 

Aremberg , ( Jean de Ligne , comte d’ ) ambaf» 
fadeur de l’Archiduc au roi Jacques; cabale 
dans Londres, 377, N- 17. envoie faire vi- 
hte à Sully, 410. 

Armagnac , valet de chambre de Henri IV > 
226. 

Arnaud le jeune , Iccrétaire du duc de Sully. 
Avis qui lui cft donné par un chanoine de 
Cantorbéfy fur les brigues de l’Efpagne à 
Londres, 377. 

Arqu ien ( Antoine, feigneuf d’ ) e-ft fait lieu- 
tenant de roi dans Metz , ^ 18 , N. 3 . 
Arragon ( l’amiral d’ ) ne peut fecourir Grave, 

Arfenal de Paris. Ballet & fpeétacles qui s’y 

lont , 2Ô9. 

Aïj naï-, le duc de Sully en rétablit les tra- 
vaux, 3*^; il y reçoit le roi & la reine , 120. 
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Artillerie , la. grande Maîtrifs en eft accordée à 
Sully , 50 iï* Juiv. Elle ell déclarée grande 
charge de la Couronne, ibid. N. 1 5. Etat & 
formules que donne Sully fur cette partie, 
127. 

'Afqutn.s^ ( chevalier d’ ) de la fadion écoflbilTe 
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traverfe les amours de Henri IV & «le Ma- 
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. intelligences avec l’Efpagne, 147, Formule 
d’all’ociation entre lui. Bouillon &: Biron, 
153, ; cherche i\ fc faifir de Saint-Flour, 

190. Confeil pris à Blois de l’arrêter , 241. 
Il eft arrêté, 244, N, 1 1 , 12-, a grâce de la 
vie, & cil enfermé, 3^2 , N. 23 , puis cA 
élargi, 262. Motifs de cette grâce, 264, 

' D’. Auvergne trahit de nouveau Je toi, 
266 Son caradece, 267. 
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deur de France à Londres ; confidences qu’il 
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ble,403 (if juiv. N. 21. 

Biirreau. SupprelSon de fes ofîlders , 141 . 
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Bajle , (George ) général des troupes impéria- 
les en tranfilvanie, y défait les vaivodes 
Battory & Michel 7 206. Beau trait de ce 
général , ^ii. 

Hacimens. Voyez Edifices^ 

Battory ^ vaivode de Tranfilvanie, eft défait > 
206 , ie révolte contre l’Empereur , 309. 

Beaumont^ ( Chrillophe de Harlai , comte de) 
ambafladeur de France à Londres, donne 
avis de la mort d’Elifabetli , 342 , N. 
9. Service qu’il rend dans l’ambafl'ade de 
Sully , 378 , 379» La grâce de Combeaut lui 
eft refulée, 38y. Il dilïuade Sully de fe pré- 
lenter en habit de deuil à l’audience du roi 
d’Angleterre, 412, 413. 

BeUegarde , ( Roger de S. Larry , duc de ) grand 
écuyer de France; on lui refufe l’honneur 
d’époufer Marie de Médicis pour le roi , 62* 
Il ie trouve au château de Mont-Melian > 

? 3- Sa familiarité avec Henri IV, 141 j 22b. 

leftfait lieutenant pour M ledauphin en 
Bourgogne, 2jj , obtient la furintendan- 
ce des mines, 299.^ 

"Bcllièvre ^ (Pomponne de) l’un des commif- 
faires pour l’affaire du mariage du roi , 23 » 
& dans celle du Marquifat de Saluces , 37 ; 
reçoit les dépofitions de La-Fin contre le 
maréchal de Biron, 200. Confeil à Henri 
, IV d’arrêter les chefs du parti des féditieux, 
220, 276 ; aflifte au confeil où Sully reçoit 
fes inftru^ions pour fon ambaflade à Lon- 
dres, 3)'9. 

Bel'-y 1 chancelier de Savoie, com.mifï’aire dans 
l’affaire du Marquifat de Saluces, 37. 
Beringken, (Pierre de) eft fait contrôleur gé- 
néral des mines , 299. 

Bithuncy ( Philippe de) comte de Selles, frere 
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du duc de Sully , envoyé ambafladeur à 
Rome , lyS , 22. 

Biron ^ (Charles de Gontaut, maréchal de ) fes 
brigues en Gi^enne , u , l’un des commif- 
faires dans l’affaire du Marquifat de Saluces » 
37. Il prend la ville de Bourg malgré lui ^ 
oj & fuiv. Il cherche à faire périr Sully dans 
des embufcades > ^ J donne de médians 
confeils à Henri , 2 Zi le duc de Sa- 

voie de tout ce qui fe paffe au confeil & à 
l’armée , 10») 101 ; tache de faire tuer Sully 
devant le Fort Ste Catherine , lOj , 104. 
Avoue au roi fes brigues en Efpagne & en 
Savoye , 147 » 148 , en demande pardon à fa 
majeffé • conditions defon traité avec le duc 
de Savoye , , 184, N 2 y , & les reprend 

de nouveau, 184 > 186. Il écrit à Sully > 
iSç , 187 ; fes paroles extravagantes » iM > 
N 7 2A. Il eft envoyé en Angleterre , 191 » 
& en Suifle , 192. Difcours imprudens 
qu’il tient à la reine Elifabeth ; fon- carac- 
tère , , 19a. Il fe lie par une all’ociation 

criminelle avec Bouillon 8a d’Entragues * 
reprend plus fortement fes brigues avec l’Ef- 
pagne & la Savoye . fouleve le peuple , en- 
treprend fur les principales villes de France^ 
fe îert pour cela de La-Fin, , 194. Il 
vient à Fontainebleau , 23O ; réfilie à tou-s 
les confeils de Sully , 238 , 240. Il eff arrêté , 
& comment , 244, 24^. Particularités fur 
fon arrivée à Fontainebleau, fur fon entre- 
tien avec le roi , 8c fur fa détention , 2^j , N. 
Il, On lui fait fon procès , & il a la tête 
tranchée, 24'’ &Juiv. Particularités à ce fu- 
jet , & fur fes erreurs j 248 , N. 14^ Son ca- 
ra(îtere & fa famille , 249? N. i6,DiC- 
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cours qu’il tint à Arnaud le jeune ^ Secrf- 
tairede Sully ; de quelle maniéré il parla de 
Sully > 2JJ. Sollicitations de fes parens en 
la fareur , 2^4. , , N. 18. Voyea tiumi^ 

gm. 

"BLanc y (François le) agent du duc de Bouil- 
lon à Londres , 410. 

Blancmenil , ( Nicolas Potier , fieur de ) prcfi- 
dent au parlement de Paris , indruit le procès 
du maréchal de Biron , 248 , N. 13. 

Blérancourt y gentilhomme , 383; 

Blois y motifs du voyage qu’y fait Henri IV > 
II. Le confeil y délibéré d’arrêter les chefs 
du parti féditieux, 22O. Voyez Séditieux y 
Bouillon y Auvergne , 6 'c,. 

Bo'é^e y officier de l’armée du roi. Sa fermeté 
fcit prendre la -ville de Bourg, 6ç. 

Bûis-Dauphin , ( U rbain de Laval de ) ambafla- 
deur à Vienne, 22-'', N. 1. 

Boneuil y l’un des courtifans familier» avec 
Henri IV, 141. 

Boni y lieutenant cl’ Artillerie , 29. 

Bouillon (Henri de la Tout d’Auvergne, vi- 
comte de Turenne , duc de )‘ cabale avec les 
feigneurs du royaume , 112, & avec l’El- 
pagne , 193. Aflbciation entre lui, le maré- 
chal de Biron & le comte d’Auvergne , ibid. 
Son entretien avec le roi, 217 «y juiv. Il 
élude adroitement la propofition que lui fait 
Henri IV de demeurera le cour, 219,220. 
On agite dans le confeil fa détention , 22O. 
Sajlettre àSully,220;réponfeà celle de Sully, 
174. Salettre à Du-Maurier, 273, 276, N. 2 '• 
Il engage inutilement l’cleéleur palatin à fol- 
liciter Henri IV en fà faveur, 337, 338 , 
Sherchc à gagner le r«i d’Angleterre , 409. 
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112. 
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Bouve/is , gouverneur de Bourg-en-BrelIe y 
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rerti , 64. 

Brandebourgs (Jean-Georges de) différend 
entre lui & le cardinal de Lorraine pour l’é» 
vêché de Strasbourg , terminé , ja 1 , N, y. 

"Brandis , gouverneur de Montmélian, en rend 
le château à Henri IV , par capitulation , py» 
fon époufe y a beaucoup de part , ibid. 

Bréiîufé (Charles de) febat en duel de vingt 
François contre vingt Flamands, 12a, N. 
37 - 

BreJJe prife par Henri IV , 6^ & fuiv. cédée on 
entier au roi par le duc de Savoie, iiy > 
réunie à la Bourgogne, iip. 

Bretons y (chevalier de) agent & commiffaire 
du duc de Savoie dans l’affaire du marquifac 
de Saluces, 8 , 37. 

Brojpirdy ( le pere ) Jéfuite , 322 , N. 6. 

BroJJe , C la ) aftrologue. Sa réponfe à Biron y 
qui étoit venu le confulter , 249 , 2 yo. N. i y . . 

Brunfvich. ( duc de Lunebourg) Traité entamé 
par lui entre l’Eipagne & l’Angleterre, 408. 

Bude. Les Turcs en font lever le ffége, 311. 
V oyez Nevers. ( duc de ) 

Buien^al , ( Paul Choart de ) ambaffadeur de 
r'rance en Hollande , communique à Henri 
IV les delïoins du prince Maurice, 142, 
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Alv A ïKic Jean de Sudriere , baron de) 
avertit Henri IV des complots de la cabale 
fcditieufe, 196, N- 28. 

Calvinijlcs de France veulent faire du roi d’An- 
gleterre leur proteéleur, 410. 

Campo ( Dom Alonce del) défait par les trou- 
pes d’Flifabeth en Irlande, 20^. 

Canayc de Frêne ^ (Philippe) ambafladeur à 
Rome , 178 , N. 22. , 

Cantorbery . Réception que fait la nobleffe de 
cette ville à Sully , 376. Avis que lui donne 
un chanoine, 377. 

Cajlenet y fa fermeté fait prendre Bourg en 
B relie , malgré le maréchal de Biron , 64, 
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Catalagironne , ( Bonnaventure de) patriarche 
deConftantinople , ne peut faire ôter à Sully 
la commiffion dans l’affaire du marquifat de 
Saluces, 42. 

Catherine^ (Fort de Ste.) en Savoye , attaqué 
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Cécil , ( Guillaume ) fecrétaire d’Elifabeth. 
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Chaml’ert ou Chamharret ^ (N. de)_contribue ' 
à la prife de Bourg , 64. 

ChambcTy ^ Henri IV^ prend cette ville & y 
donne des fîtes , 66 , 67. 

Chambre de Jud;ce en 1061 , appellée Cham- 
bre Royale > 133,135;, N. 6, fans fruit, 
140, 141. 

Clunnnite y ( comte de ) gouverneur de Fran- 
che Comté , 268. 

Chartres. ( Prégent de la Fin, vicomte de ) On 
fe fert de lui pour faire parler la Fin fon on- 
cle, 1^7, N. 30. 

Chajles J ( commandeur de ) gouverneur de 
Dieppe, 357. 

Chajleauneuf ou Pajfava , pris & détruit par les 
Chevaliers deMalthe, 207. 

Chajlelier., (le pere ) Jéfuite , 312 , N. 6. 
ChajlilLon-CoLigny 1 (Henri de) petit-fils de l’a- 
miral, tué au fiége d’Oftende. Ses grandes 
• qualités, 16), 166, N. 13. 

CtievaUrie ( la) prête fon nom à "Sully pour lé 
gouvernement delaBaftille, 201. ' 

Choart. Voyez Bu\enval, 

Choijeul. Voyez Prajlin. 

C laujembourg pris , 92. Voyez Bajle. 

Clément VllI fe démet du compromis pour le 
. Marquifat de Saluces, 7, 8.11 accorde la dif- 
folution du mariage de Henri IV , en faveur 
, du mariage de ce prince avec Marie deMé- 
dicis, 62. Déférence de Henri pour lui dans 
le traité de Savoie j 118. Caufe du trouble 
en Angleterre eu y établiflant un archi- 
prêtre. 

Cobham^y ( milord ) 1 j6 , de la fadlion des mé- 
contens à Londres 394. ‘ 

Çoeine\ (Jeanne de) époufe de M. le prince 
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: <j.e Comî , 177, N. 21. Voyez Montaffié. 
Cxur ^ (Barthelemi) ambafl'adeur de la Porte 
‘ en France , 1451 , N. 10. 

Cçmbuat. Voyez SulLy. 

Commerce. Abus corrigés dans cette partie , 
f ï28jN. 2, 3. Traité Me commerce entre 
IV & Elifabeth , défavantageux à la France, 
364. 

Comnnnges.Yoytz Sobolle. 

Couchmi vient en France à la fuite de Marie 
de Mcdicis, 119, 141,226. 

Cütijidtis pris par Henri IV- , 70. 

Conjltiiit-f gentilhomme, 225', 276. 
ÇonJltintinopLe fe révolte . -207. 

Converjaiions entre Elifabeth & Sully fur les 
moyens d’abaiffer la maifon d’Autriche , 
IÏ77 6* fuiv. entre Henri IV & Sully , fur les 
^ grâces que ce prince veut lui faire, 277 â* 
juiv. fur la mort d’Elifabeth & l’ambaflade 

^ ^ > 3 )°* 

Coquet , maître d’hôtel de Henri IV, 143. 
Cccto/ty ( Pierre) Jéfuite , 322', N. 6. 

(abbaye de ) donnée à Sully , 33^. 
Crèqui (Charles de) prend la ville de Mont- 
mélian , 636* fuiv. Soutient l’opinion de 
Sully dans le Confeil , 71 , eft mis gouver- 
neur dans Montmélian , 100. 

'Cumberland , ( comte de ) de la fadlion des 
mécontens à Londres, 394.- 
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AU V Ht U t y Places cédées à Henri IV 
. par le traité de Lyon^ 116 , 117. Procès du 
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tlcrs-état contre le clergé Sc la noblelTe dm 
Dauphiné , 2S9. 

t)eflnn.clis , grand prévôt de l’hôtel, 2^2. 

a-mballadeur de Venife en France , lyi; 
Denier dix & dou^e abolis. Denier feize éta- 
bli . 128 , T 29. 

Dejeures fert utilement dans l’affaire de I2 
détention du maréchal de Biron, 220, 2^2. 
Dejjiin. Politique ou grand delîein de Henri 
1 V . C e prince s’en entretient par lettre avec 
, Elifabeth , i ^•8 é>» fuiv. Cinq points princi- 
paux de ce delfein , 163. 

Deux Ports (Jean II , duc de) vient voie 
Henri IV à Metz , & y époufe Catherine 
' de Rohan , ^ 20. N • 4. 

Diète de Ratisbonne. Voyez Ratisbonne, 
Dijfolution des mariages de Henri IV & dô 
Marguerite de Valois , 12 & fuiv. N. 4. 
Douvres. Sujet du voyage d’Elifabeth en cette 
ville . 1?^. Comment Sully y eft reçn , 

3 Z4 "> 37? ‘ 

Duels. Edit de Henri IV contre le duel ^ 2^ | 
N. il/ 

' E 

cassais. FaSion Ecoffoife amie de la • 
France à la cour de Jacques , ^02. 

Edifices faits ou réparés, î 4 î . li. 

Edmond., agent d’Èlifabeth en France, vient 
à Calais complimenter Henri IV , i n» 

ELbeuf ( Claude de Lorraine , duc d* ) fuît 
Henri IV à la campagne de favoie , loy. 
Elifabeth, Reine d’Angleterre \ vient à Dou- 
^ vres, tp. Motifs fecrets & particuliers de 
ce voyage , letves que Henri IV & elle s’é- 
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crivent- Entretien d’elle & 4 ^ Sully , &c. 
1Ç4, i)-.y , N. 12. Voyez Deÿ'ein poLicique.. 
Elle défait les rébelles en Irlande, 203. Sa 
mort, fon éloge, 341 , 342? N. 10. iraité 
. .de commerce fait par elle avec Charles IX , 

B'ufabetk de France , rêine d’Efpagne , fa naif- 
. fance , 303 , N. 34 - 

tmbdfi. L’Elpagne tâche enfin d’envahir cette 

• place, 308. ^ 

Enc.iig'ues. (François de Balzac d ) Ses intri- 
gues à la cour du roi Jacques, 4 ^^» 

Encragiies^ (Mlle d’ ) Voyez rerncuil. (Ca- 
therine - Henriette de Balzac d Entragues , 

marquife de ) • , r , 

Epernon. ( Jean-Louisde Nogaret delà Valette , 
^duc d’) Lettre que lui écrit Henri fur la dif- 
pute de Du-Perron & de Dupléffis Mornai , 

- ji. Il s’oppofe à tous les confeils de Sully 
dans la campagne de Savoie , 71 , 79 , 

Sa iuftification , bon confeils qu’il fuit ,255, 
234 , N. 7. Il eft obligé d’ôter le gouverne- 
ment de Metz aux Soboles, 3141 3 'î» ^* 
Efpagne & Ej'pagnols continue la guerre contre 
les Provinces-U nies, 143 &jhiv. N. 8. Voy. 
Henri Infulte qu’elle fait à l’ambafladeur 
de Henri IV; 147, 148, N. 9. Appui qu’elle 
donne aux féditieux de France , 196 , aux 
révoltés en Irlande, 2:53. Forces navales 
qu elle arme , 203 , 204- Suite de fa guerre 
avec les Flamands , 30J. Uneefcalre F.lpa- 
gnole eft battue 30^ , 306. Brigues des 
Efpagnols en Angleterre après la mort 
d’Elifabeih ,. 243 , 244. Ils recherchent le 
roi Jacques, 378. Faction Efpagnole à Lon- 
dres-, 39J. Voyez 
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F-fp ces d’or & d’argent. Y oyQz Ms nnoie. 
Fjtrèts ( J ean d’ ) fe démet de fa charge de 
grand maître de l’Artillerie, 50. 

■Ezops d’or & de foie. Défenfe d’en porter dans 
le royaume, T30 , N. 4. Cette Manufaélure 
ne réuflit point à Tours, 26 . 28 ; réflexions 
fur ce fujet, 28 , N. II.' 

'Etrennes données & reçue à la Cour de France 
par le duc Savoie , j8. 

Ævencher. ( comte de ) i j6. 

Europe. Réflexions fur les abus qui y régnent 
par rapport à la guerre , & fur h vérftabl» 

' politique , 3po i’ juiv. 

y ■ 

jPÉ y c E il E s , attaché à Sully , 92; 

Fin. (Jacques de la ) Son caradlere , 197, ipS, 
N. 29, 30. trahit Biron ; fes interrogatoires 
& dcpofitions où il implique Sully, 198, 

- ^991 continue à tromper Biron^ 

232 , N. 6. 

Finances & Financiers., 12 j, 126. Oflices dos 
, finances fupprimés , 141 , 14a. Les financiers 
malfaiteurs , pourfuivis , 290. 

Flandres, Pays-Bas & V rovinces-Uniei . Expé« 
péditions pendant la guerre , recommencées 
. par l’archiduc Albert, 143 , 14, . Suite de la 
guerre des Flamands , 30, , 306. Dépvttis des 
' Etats à Loadres mal reçus par Jacques , en- 
tretien de Sully avec ces députés, 402 403. 
403. Voyez Barnevelà , Fontaine, (la) 

Fleury , ( Etienne de) confeiller au parlement, ' 
inflruit le procès du maréchal de Biron , 

' . 248 , N. 13. 
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'Fontaine., (la) député des Proviaces-Unles à 

' Londres, 402 , 41 Voyez Barneveld. 

'Force , (Jacques Nompar de Gaumont , duc de 
la) maréchal de France,, demande au roi U 
grâce du maréchal de Biron , 2^4 , N . lK. 

Forget ( préfident ) fait le contrat d’acquifition 
de Monceaux pour la reine , 174. 

France, (la ) Politique que la France doit fui- 
vre avec la nation Angloife , 3&9, 390 > 
N. 19. 

FroTUsnac, officier calvînifte, 141» 

Fuentes. (comte de) Ses intelligences avec le 
maréchal de Biron, 277. 11 s’empare dû 
IParquifat de Final, 307. 
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(y B tilt. Calomnie contre Henri IV, de 
de vouloir l’établir par tout le royaume , 
212 , 3. 

QaLles. ( Prince de ) Son taraflere & fes incli- 
nations, 398. 

Garnier , prédicateur du roi. Gratification qu’il 
en reçoit, 182. 11 affilié Biron à la mort , 
2y2. 

Genève. Entreprile fur cette ville manquée par 
le duc de Savoie,, ék fuivie d’un traité de 
paix par la médiafion des Suilles , jo8 , 309, 
N. 40. 

Clafco ou Glaf owy ( Jacques de Béthune , ar- 
chevêque de ) 3^ , N. 1 3. 

Condy, partifan, 141 , 374. ^ 

Gouvernement. Henri IV & Sully s’y appli- 
quent après la paix de Savoie , 124 & Juiv. 
Maximes & conftdérations fur le gouverne- 


Digitized by Google 


DES MÀTIÉRES. '"42^ 

tnènt, lîf, 28,1 ^ jjgjt uo, N. 7, 19. 
Grand-Seigneur (le) envoie un ambafladeur à 
' Henri IV > i4-p-> N. 10. Titre^magnifiques 
qu’il lui donne par fon ambalFadcur, ijo, 
N. II. 

• Graves pris , 

Gravefend. Réception qu’on y fait à Sully , 

^ 37 ?- ^ ' 

Greffin , ( milord ) 1^6. ^ 

Grifons. Voyez Henri IP^. 

• Guiftardi J chancelier de Montferrat. Voyez 

Richelieu, (le cardinal de) 

• Guife., ( Catherine de Cléves, duchefle de ) ob- 

tient de Henri IV la grâce du prince de Join- 
ville/ 2^ 

H 

H ARAS du roi. Particularités fur 'leurs 
divers établifl'emens, iSj , N. 24. 

Harlay , ( Achille de ) premier préfident , inf- 
truit le procès de Biron , 248', N. - 
Harlay ( Chrillophe de) gouverneur d’Or- 
léans, ^42 , N. 9. 

HeherCy (Charles) agent du maréchal de'Bi- 
ron, obtient fa grâce du roi, 2)6. 

He NRt roi* de France. On arrête un It.t- 
lien qui cherchoit à le poignarder. 24^ - S ■> 
N. 8 . 11 donne la grande maîtjife de l’Ar- 
tillerie à Sully , ^ Réception qu’il fait au 
duc de Savoie, y , ^ 6 , N. ijj i_ 4 . Pré- 
fens réciproques cTe ces deux Princes , ^ 6 , 
îV, N. IJ. 11 appuie Sully contre les com- 
millaires , 8l évite les pièges du duc de Sa- 
voie dans l’affaire du Marquifat de Saluces , 
- 41 , 4J.I.I1 aliille a la difpuie de l’ Evêque d’E- 

V vj 
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T A BLE 


vreux & de Mornay, Ji. Lettre qu’il 
écrit à ce fujet au duc d’Epernon» , jz» 
Son départ pour l’expédition de Savoie , où 


N. 23. Il eft arrêté par les rufes ( 

Savoie, co. 60 • orend Charaberry , &c. 


de Tofcane , di. Se démet fur Sully du dé- 
tail de la guerre de Savoie yi ; vient au fiége 
de Charbonnières , 78 » 82 ; au fiége de 
Mont-Mélian , & s’y expofe imprudeminenr> 
C2 , 2^. Son accueil aux députés de Genève • 
Il arrive à Lyon. Cérémonie & particula- 
rités de fon mariage avec Marie de Médi is » 
106 , 107 , N. Ce qu’il dit aux compiü- 
faires pour la paix qui le fervoient mal , 
109. Embarras que lui caufent les intelli- 
gences des courtifans avec le duc de Savoie, 
i l l , 1 ^ Il conclut un traité avantageux > 
& revient à Paris ; où il emmène la reine, 
> \ ^ 7 1 N. J2 , 33- Sa déférence pour le 
pape dans le traité ck^Savoie, i i.8. Corrige 
. les abus dans la moiioie & le commerce , &c. 
? 24 , I 30 ; défend l’ufage des étoffes d’or & 
d’argent , l’entrée de ces étoffes en France , 
&j le tranfport des efpéces d’or & d’argent 
hors du royaume ,~ 1 30 , ^31. Simplicité de 
fes habits ; ce qu’il dit là-defl'us , 120, 1 30 > 


N, 3 , 4^ Il établit une chambre de juftice , 
r 33 , I 34, N. J. dont il retire peu d’avan- 
tages , >40 , 141. Voyage qu’il fait à Or- 
léans, 142. Il eft informé des menées du 
prince d’Orange j parti qu’il prend , 141 , 
143. Motifs du voyage qu’il fait à Calais , 
143' , lyo. Ses fujets de plaintes contre l’Ef- 
pagne , , 147. Infulte faite à Madrid à 


il mene la marquife de Verneuil 




procureur la princelîe 
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’fon ambafl'adeur , dont le pape luî fait don- 
jier fatisfaélion , 147, 148 ■> N. £. Voyez 
Grand Seigneur, (le) Il reçoit une ambaf- 
•. fade des Vénitiens , 1 ço. Sa réponfe à l'am- 
. bafl’adeur d’Efpagne , iça. Lettres récipro- 
ques de lui & d’Elifabeth ; raifons qui les 
, empêchent de s’aboucher, i ça , ^3. Ca- 
, lomnies contre eux à cefujet, , N. 12. 
■J Henri IV envoie Sully à Douvres conférer 
, .ave: Elifabeth, ijÇ-, Sa joie à la naiffance 
•du dauphin, 167 ,. 168. Sa recommandation 

- à la fage-femme de la reine, avant l’accou- 
, chement , 167. N. ^ Ce qu’il dit à la reine, 

^ lors de l’acouchement , léü , N. i£. Il donne 
à la reine Monceaux, 173. Hfait part à Sully 
de la naiflance du Dauphin, 168 , N. îA. 
Fait tirer fon horofcope par la Riviere , 
170 y 171.; le fait nourrir à Sainr Germain , 
172. Il fe fait reilituer les illes de Pome- 
gue , &c. par le Grand Duc , 174 , LZï 5 N. 
2D. Nomme le comte de Béthune ambafla- 
dcur à Rome, malgré Villeroi & Sillery , 

1 78 i 179. Son ellime pour la maifon de 
^ Béthune, i8q. Lettre de ce prince à Sully 
fur Ornano & fur le haras de Mehun , i8j , 

- N. 23 , 24. Il cherche à ramener l’efprit de 
w Biron, 183 , 187 lui donne une gratlfica- 
^ tion confidérable , 187. Avis qui lui font 

donnés fur fa confpiration, 19 j. Lettres qu’il 
écrit , & entretien qu’il a avec Sully fur 
les Répofuions de la Fin, 196, 2 00, N. 31. 
'DivertilTemens -de ce prince à l’Arfen^ 

- 209. Attaque de goutte qu’il relfent , 210 , 
a_UL. Il va à B.lois , & y déconcerte les de& 
feins de Biron , 211. V oyez Séditieux. Ca- 
lomnies cojjjre Henri IV , 212. Il tient un 

Vv - 
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grand confeil fur le proje.t' d’arrêter Bouil- 
lon, d’Auvergne & Biron, 215 , 21 y ;'ell 
dill'uadé de faire âuffi arrêter d’üpenion , 
321 II prend une réfolution violente contre 
la reine & les Italiens de fa maifoii, donc 
Sully le difl’uade , 22j , 227, N- 3. 11 fe 
montre en Poitou, Limofui & Guienne, 
329. Son entretien avec Biron, 2^j , 2^ , 
N. 9. 11 engage Sully d’entrepiendre à faite 
rentrer le maréchal de Biron en lui-même , 
337. Son entretien avec Sully & la reine, 

. 340, 242. Il fait arrêter Biron &: d’Auver- 
gne ; particularités fur cette détention , 244 
245' , N. 12. Il fait faire le procès à Biron , 
347. Parole de lui aux païens de ce maré- 
chal , 2 5'4, N- 18 ; fait exécuter le baron de 
Fpntenelles , & fait grâce à tous les autres 
conjurés, 2jy , 2)6 , à Hebert & au comte 
d’Auvergne ; motif de cette clémence , 261 , 
262, N. 22, au prince de Joinville, qu’il 
fait enfermer, 268 , 270, N. 24. 11 cher- 
che inutilement à attirer Bouillon à la cour , 
271 , 274. Reproche qu’il fait à l’Efpagne, 
tu fujet de la confpiration de Biron, 276, 
277. Converfation entre lui & Sully, 277, 
fur les bornes qu’il veut mettre à les bien- 
faits pour lui, 278, 280. Affaire des avo- 
cats qu’il termine par la douceur, 284 , 287, 
N. 27. Aventure où il fait fouetter des pro- 
cureurs, 28S , 289, N. 28. Son édit contre 
le duel, 299., N. 31. Il renvoie le-camé- 
rier du Pape , qu’il avoit comblé de préfens; 
confent à l’alliance de la République de Ve- 
lîife avec les liguex des Grifons ^ 3O2. Son 
voyage à Calais, 3O3. Il donne le château 
, de Verneuil à mademoifelle d’Entragues, 
30J. Fait légitimer le fils de la marquii'e 
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4 Îe Verneuil , tombe malade à Monceaux-, 
j^04 , N. , va à Metz^en chaffe lesSo-- 
boles , ^10 ; ^17, y a une indifpofuion ; y 
raccommode plufieurs princes d’Allemagne 
qui viennent l’y voir, 32O, 321 , N. 
4 , 5; ; y reçoit favorablement les JeTuites , 

' & leur promet de les établir, , N. 

6 ; donne à Sully l’Abbaye de üoulon , 33^; 
ralï’ure le pape l'ur fes armemens, jjj ; con- 
tinue à appuyer fous main les Flamands coi>- 
tre rHfpagne, 3 34. Anecdote fur le com- 
merce du roi atiec lar femme A'Aerj'ens , 335-, 
N. Sa rcponfe à l’éleéleur Palatin, qui lui 
écrit en faveur de Bouillon > 3.3,9 . 340. Son 
regret de la mort d’Elifabeth, 342, 343 , N. 

• 10. Entretien à ce fujet avec S«lly , qu’il fe 
détermine à envoyer ^.Londres , 3^ Ü’fuiv. 

< Bàtimens faits par ce prince, 343* , N. ir. 
Inftruéfion publique & fecrette qu’il-donne 
à Sully ; importance de cette ambaflade ^ 
346, 330. Sa grande maladie à Fontaine- 
bleau; extrême confiance qu’il témoigne à 
Sully ; fa guérifon , , 3 37 , N. ü, Ci’ii- , 

feüs qu’il donne à la reine , fe croyant prêc 

• à mourir, 33^ , 376. Il af'emble un confeil 
où Sully reçoit fes inflruélions, 339, 360. 

. Ses lettres au roi & à la reine d’Angleterre , 
366. Lettres réciproques du roi &: de Sully 
pendant fon féjour à Londres , 369 , 371. . 

( Guillaume , landgrave de ) vient voie 
Henri IV ù Metz , 321. 

Hongrie. Sa guerre avec l’Empereur Rodolphe » 
ncÂ. Suite de cette guerre , 309 > 312 , bi . 4t> 

Ho^r cirdy (milord) amiral d’Angleterre , re- 
çou le comte d’Arcmberg , 37^- 

■ ' Vvj 
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fiumesy (milord) de la fadion Efpagnole à 

Londres , 3p8. 

J 

^ i* CO B de la Rochette, agent commiflaire 
du duc de Savoie , dans l’aftaire de Saluces , 
17 - 

Jacques Stuart^ roi d’EcOfle, puis d’Angle- 
terre , 3^7 J 5J8, N. 13. On le prévient con- 
tre le comte de Beaunnant , 36 y , contre 
Henri IV & Sully, 396. Son caradlere & 
fa conduite, 396, 397. Il envoie compli- 
menter Sully, auquel il fait en même temps 
un préfeu», 410 , l’oblige à retrancher l’ha- 
bilement de deuil , 412 , 41 3. 

Jannijfaires fe révoltent contre Mahomet III > 

‘ 207. 

Jecinnin.1 (Réné) préfident au parlement de 
Dijon, eft un des commifl’aires pour le traité 
de Lyon ; il y favorife le duc de Savoye , 
io6, toy; fert inutilement dans la conju- 
ration de Biron , 232 j fuit le roi à Calais » 
304; folliçite en faveur des Jéfuites, 423. 
Il affilie au confeil où Sully reçoit fes inf- 
truélions pour fou amballade à Londres 
^ 66 . 

Jéfuites. Ils parlent fort peu avantageufement 
de la conver/Ion du roi dans leurs let-, 
très à Rome, 5-2 Leurs eiforts pour fe réta- 
blir en France , 322. 

If ( lile & chateau d’ ) ufurpés & rendus ù 
Henri IV, par le grand duc de Tofcane^ 
174, lyj J N. 20. 

Armand J provincial des Jefuites. Ca- 
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refles' & promcffes qu’il reçoit de Henri 
' IV à Metz , j 22 , N. 6. - 


Joinville ( Claude de Lorraine , prince de ) ca- 
• baie avec i’lifpagne, 147 , eft arrêté, &: ob- 
tient fa grâce à la priere de Sully. Son ca- 
ractère, 267 > 268 , N. 24. 

Jouffeaume , receveur général des finances , ar- 
rêté à Milan’& pendu , 290. 

Irlande. Les rebelles font foutenus par l’Efpa- 
gne, font fournis, 20^. 

IJles. (Affaires des) Voyez Pomégue. 

' Jubile Séculaire , 121 , N. Le roi 1 » 
reine vont le gagner à Orlé^s, 142. 


T t A tr G LOI s t agent de Marguerite pour Ist 
difl’olution de fôn mariage", 14. 

LaurenSy (André du) Médecin de Henri IV > 


Londres , ^92 j 4-iQ. 

Léonor , ( la ) 226. 

^Lejdiguieres efi fait maréchal de F rance & gou- 
verneur de Piémont, i_L 2 , 1x3. 

Lejine , attaché à Sully , 92. 

Ligne., (jean de) comte mAremberg. Voyez; 
Aremberg. 

Lignes Gnfes. Voyez Grfons-, 

'Lifeois., (comte de) attaché à la reine d-’An- 
• gleterre y ^ 


K 



dres, ^92. 


L 



* 
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Londres. Magnifique réception qui y eft faîte 
à Sully, 379. La haine des bourgeois de 
cette Ville contre les François éclate dans 
l’affaire de Combaut, (ÿ y'utv. FaéUouj 
qui y régnent , 492 & J uiv. 

Lcrrair.c Charles cardinal de) évêque de 
Strasbourg. La guerre & le procès entre'lui 
& le prince de Bavière , fur cet évêché , 
terminés, ^21 , N. j. 

Lorraine ( Claude de) prince de Joinville, 
Voyez Joinville. 

'Loflange y (Louis-François de) fon confeil 
fait prendre la ville de Bourg , 64. 

Louvre , la grande galerie efl: commencée , ^ 46. 

Lunau.) maître des cérémonies à Londres. Mé- 
contentement qu’il donne à Sully, ^74 , 
' 274. 

Lullins (le marquis de) agent & comraiffaire 
du duc de Savoie ^ dans l’affaire du rnarqui- 
fat de Saluces , 8 , ^9. 

Lux. ( £dme de Malaiii^lJaron de) confeille à 
Biron de venir à la cour j' 2^0 , 2^^ , obtient 
fon pardon , après avoir tout avoué à Henri 
IV & à Sully , ^ , 2ho. 

'Luxembourg , (Henri de) duc de Pinei ; pro- 
cès qu’il a au parlement , 284. 

Lyon. Ses chanoines refufent au duc de Sa- 
voie les droits de chaaoines d’honneur , j4> 

3Î- 

M 

M A D A M E J. Catherine de Bourbon , du- 
chelTe de Bar, vient voir le roi à Metz> 
jzQ & 1^ reçoit a Narici ^42.- 

'Muhomet UL. Son caradere , 207 .. 


Di^t ' • i 


des' MATIERES. 

M<xignah\ doéteur de Sorbonne, affifle Biron 
fur l’échafaud , ayj . -- • ■ - ' 

^aintcnon ( Louis d-’Ahgennes de ) accord 
• avec d’Oflat pour l’Abbaye deÇoulon, 5 52. 
Maire de Londres. Comment il fe conduit 
dans l’affaire de Combaut , , 387. 

IdaiJJi C André Hurault de) fe trouve au con* 
feil où Sully reçoit fes inffruéhons pour foii 
ambalî’ade à Londres , 339. 

JÜaLthe ^ (chevaliers de) prennent & détrui- 
fent Pafl’ava dans la Morée, 20^. ‘‘ 

Manufatlures d’étoffes d’or & d’argent ne rculî 
fjffenr pas d’abord à Tours, 27; réflexions. 
à ce fujet , 28 , N. 1 1. 

hilare , ( comte de ) de la fadlion EcoiToifé à 
Londres , 393. 

’h'larguerire de y alois ^ reine de France ; affairé 
de la diil’olution de fon mariage reprife & 
confommée. Louange fur fon procédé , 14 y 
I ) 5 N . 3 '^ 4. 

M<ir e de Mcdicis-, reine de France, va gagner 
le Jubilé à Orléans , 162 , devient grolle & 
accouche du dauphin ; particularités fur cette 
naiffance, 167^ 168 , N. ij, 1^ Elle 
- fuit le .roi à Blois, 21 1 , accouche de ma- 
dame Elifabeth de F rance , J03 , ell du voya-' 
ge du roi à ?/letz > 317. 

M^rfeille. Le parti de Biron cherche à s’em- 
parer de cette ville , 196- 
Mauner. ( Benjamin A ubery du ) Lettre qu’il 
reçoit de Bouillon , 276 , 3 59. 

Médieisy (Ferdinand de) grand duc de Tof- 
eane. Mariage de fa fille avec Henri IV pro- 
' ' pof 4 Sl arreté, 22 , ^ ; rend à Henri IV 
Tes liles dTf, &ç. 174^ 17; y N. 2q^ 
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Mcdiàs » (don Juan, bâtard de) ooel< de ï» 
reine, le fuit à Paris., iip. 
iücdicisi ( Marie de ) On propofe de la marier 
à Henri IV, 2^,2? ; elle efl époufée au nom 
, du roi , 62 ; elle arriye à Lyon où s’accom- 
plit fon mariage , 106 , N. j i ; elle va à Fon- 
tainebleau , enfuite à Paris • Italiens de 
^ite, 118, iiÿ, N. 44; elle va dîner à l’A:^- 
lenal , 12O. 

l’un des commifTaires dans l’affaire du 
Marquifat de Saluces , 37. 

Mercaïur (Philippe Emmanuel de Lorraine , 
duc de) va fervir l’empereur en Hongrie, 
2 J ; prend Aibe-Pvoyale fur les Turcs , 206 , 
N. 3 y. Particularités fur 'fa mort &, fo® 
‘ éloge, ^09 ; N. 41. 

M€t[. Diffenfions dont cette ville eff agitée , 
3 14 & Juiv. N. I . 2. 

Michel^ vaivode de Tranfilvanie , défait, 
M-gnon , ( Nicole ) cherche à empoifonner 
Henri IV, fa punition , 4 v- 
Mines d’or & d’argent, &c. découvertes en 
France , 298 , N. 30. 

Miolens , ville prife , 67. 

Mire>n^ ( François^) lieutenant civil , & inten- 
dant de Paris, 248. 

Monceaux donné à la reine , 173 , 3 04» 
Monnaie. Abbus corrigés & réglemens , 128, 
N. 2. Monnoies étrangères défendues, 129, 
N, 3. Défenfes d’en tranfporter hors du 
royaume, 130, 131. Monnoie hauffée & 
comptes par livre rétablis , 291 , 292. Prin- 
cipes & réflexions fur ces opérations, 291 
& fuiv. N. 29. Edits fur la monnoie & UOU* 
‘ tles ,qu’ils çauferent , 298 6* Jiiiv» 
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Monta ffi,è ^ ( maifon de) en Piémont, Ï77> 
N. 2_L 

Montaffiè ( Louis > comte de marie Ta fille au 
comte de Soifl'ons , 177, N. 25. 

Montafflé ^ ( Anne de ) cpoufe le comte de Soif- 
fons , 177 , N. 21 

JHontefpan fuit Henri IV à la campagne de Sa- 
voie, 104.. 

Montigtiyy (François la G range , feigneur de ) 
fait gouverneur de Metz & du Pays-Mef- 
Vin, ^18 , ^19, N. 

JHoatmcUan , ville prife , ^ S’fuiv. 

Montmorency , connétable de France , eft foiip- 
. çonné de complî'cité avec Biron, 2,6, N. 20, 
eft rétabli dans les bonnes grâces du roi , 

. a 5 o, a6_!. Lui & fa famille intercèdent pour 
le comte d’Auvergne, 264. 

Montf enfler (Henri de Bourbon, duc de) eft 
nommé commifl'aire dans l’affaire de Salu-^ 
ces, j7, & pour la paix de Savoie. Il y - 
fert nm le roi , 106 ü* Juiv. Commande les 
troupes, l'iy, eft foupçonné de complicité 
avec Biron , 2Ç6, N. 20. 

Morand^ traitant, 40. 

Morette ^ (le comte de) commiflaire de Sa- 
voie, dans l’affaire de Saluces, 77. 

Mornay ^ (Philippe) feigneur du Pleffs, Li- 
vre qu’il publie ; récit de ce qui fe paffe dans 
la difpute aVec Duperron , occafionnée par 
ce livre, 46 , N. 20, 49 , jo. Ses brigues 
à Londres , 4'tO. 

JHuricr. Edit qui ordonne d’en planter dans le 
Royaume , 194 , 299» 
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iV. RBONtfE, Les féditieux cKerchent à 
s’en emparer , 196. 

Najjau^ (Henri de) ambaffadeur des Provin- 
ces-Unies à Londres , *399 & fuiv. ' 

Neri (madame de) engage Deftrées à traiter 
avec Sully de la grande Maîtrife de l’Ar- 
tillerie , 30. 

Revers (Charles de Gonzague, duc de) eft 
blefle au fiége de'Bude ; fon éloge, ^ogr, 

N. 4.1. 

i^icolas. (Simon) Traits de fon humeur plai- 
fante & libertine, 223, N. 2. 

üobLcJJi. Confi.dérations fur le peù d’égard 
qu’on a pour elle, fur fes moeurs corrom- 
pues, y , I ^6 , N. J. 

î^oTtuinheTlâni^ \ comte ae ) de la faflion des 
mécontens à Londres, 594. 

îîou(-^ (François de la) Z2Ç> 

O 

FFi cz s de.finance & du barreau fuppri- 
més, 141. 

Ondevous , agent du duc de Bouillon , 1 li. 

Oraifon^ (marquis de) de la fuite de Sully 
à Londres , . 

Orange^ (Maurice de NalTau, prince d’) ga- 
gne la bataille de Nieuport contre l’archiduc 

- Albert, & en leve le fiége, iü , N. 

’ veut porter la guerre aux environs de Dun- 
kerque, 14^ , prend Rimberg, 14 j , dt man- 
que Bolduc j 146, 3^, prend Grave ; fes 
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' autres expéditions , ^06. Il cliafle^ les Efpa- 
gnols de VaéVindonk, 3^, 33^. ’ 

Ornano , ( Alphonfe d’ ) maréchal de France • 
mécontentement qu’il donne au roi , 18 1 y 
N. 23. 

OJJaty ( Arnaud d’) cardinal. Suite de fa né- 
- ' gociation pour la diirolution du mariage de 
' IV î 1 f . Traité qu’il fait avec le 

> grand duc de Tofcane , pour la reilitution 
des liles , &c. blâmé , 174 , 173 , N. :o Ac- 

> cufations contre lui y 324 é Juiv. Examen 
de ces accufations , 3^, N, 2L- Mortifica- 

• tiens qu’il reçoit dë^Sully, 330 , 332. Il 
eft fait coadjuteur de Bayeux, 333. 

OJten.de y eft alilégée , 143' , N. ^ 164 , lô;", 

• N. ^ Suite de ce fiége , 307 , 306 , très- 
coûteux, 335;. 

^ P 

A L A T r rr. ( éleéleur ) Précis de fa lettre 
. à Henri ly en faveur du duc de Bouillon', 
^ ^ 7 3 3 1^- Il continue à foutenir Bouillon , 
& cherche en vain à le faire appuyer par le 
. roi Jacques, 409. ■ 1. 

Panny , ( du ) agent de d’Entragucs à Londres , 
410. 

Paris. Réception que cette ville fait à la reine , 
1 1 9 , N . 34. M. le dauphin eft porté à dé- 
couvert au travers de Paris,i73. Préfent que 
la ville a fait à la reine au fujet de cette 
naiflance , 1 74. Ouvrages publics qu’y fait 
conftruire Hejiri IV., i 4 î: 

Pnjjage ( du ) donne avis au roi des defleinS 
du .duc de Savoie, 33. 

Pafquier apporte à Henri IV des lettres dç 
Villeroy, i4j. 
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Pêche (du) traite avec Deilrées delà grande 
maîtrife' de l’Artillerie,, 30._ 

Pembrck-, (comte de) lyô. 

Perron. (Jacques Medavy, cardinal du) fa 
.difpute avec Dupleflîs Mcrnay ; lettres ré- 
ciproques de lui & de Sully, & autres par- 
ticularités à ce fujct, 46 ir Juiv, N. 20. 11 
fert malle roi au traité de, Lyon, io6. 

P erf€ ( fbphi de ) envoie un ambafladeur à 
l’Empereur, 149. 

Prr/y (milord) défait les rebelles d’Irlande, 
203. 

Pejt pris par les Chrétie s fur les Turcs ,311. 
Philippe III roi d’t'.fpagne , foutient les re- 
belles en Irlande, 303 ; fe défait fécrerte- 
ment du prétendu D. Sébaftien , 204 , N. 
32; s’empare dans aucun droit de Final , de 
riombino. 307, 3c8,N, 37, & tâche en 
vain de fe faifir d’Embdcn, 308 ; paro't fa- 
vorifer le duc de Savoie dans fon entreprife 
•’ fur Genève, 308, 309. 

Piombino , ufurpé fur l’empereur par l’Efpa- 
■ gne , 507. 

(du) Mornay. (Philippe) 

PLeJJîs-BeUay (du) agent du duc de üouiî- 
, Ion, 330. 

Plume , ( fa ; .envoyé par Henri IV vers le ba- 
' ron Lux ,2^7. 

Politique de l’Angleterre &: de l’Europe, 389 , 
390, 'N. 18, 19. 

Pome'gue (Ille & château de) ufurpé par le 
grand duedeTofeane , & tendu à la France , 
\ 7 U ^76, N, 20. .. 

Pougues ( eaux de ) prifes avec fuccès par Henri 
IV, 3 ) 7 - 

Prajlin , ( Charles de Choifeul , oiarq^uis de ) 
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capitaine des gardes, 23) , N. 8 , arrête le 
comte d’Auve gne, 24,* , N, 12. 

PrcLiux , ( He>ilor de ) olHcier calvinille , 22 j. 
Prjt.ijlans. Leurs cheis travailleiu à iaire dé- 
■ clarerle roi d’Angleterre protedleur du patti 
; Calviniile en France, 8 c l’tleiteur Palatin 
. fan lieutenant , 4’. O. 

Puijjj.. ces du Nard. Leur haine contre la mal* 
Ibii d’Autriche , jpj. 

Q ,, 

U I N Z A L pris fur les rebelles d’Irlande 
& les Efpagnols, 205. * 

R 

R ALEi c H 1 Cmilord ) i yd ; de la fadHon 
des mécontens de Londres, 354. 

Ramberges^ vaifl'eaux Anglois ; 371 , N. \ 6 . 
Racisbonne , ( diete de ) ou conférences entre 
les Proteilans , fur les moyens de concilier 
les deux religions . 20y , 2o5 , N. 34. 
Religion. Principes erronnés fur la religion , 
20y , 206 , 33 , 34. 

Ret\ ( Albert de Gondy , duc de) eft employé , 
dans l’affaire des lues avec le grand duc > 
176. 

KAz/nZ-err aflicgé &'pris, 14^, 334. 

Rhône , les bords de cette riviere jufqu'’à Lyon , 
cédés au roi par le traité de Lyon, iiy , 

1 16. 

Richelieu. ( le cardinal de ) Son fentiment fur 
l’ufage des traités de finances en France, 

• 134 , N. 6. Abus dont il fe plamt ; ce qu’il 
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propofa pour y remédier ,1^6, N. 7. Ce 
qu’il dit d’-<^t;OV/zj , ambalTadeur des Etats 
d’Hollande , A'OxenJlian , chancelier de 
Suede, & de Guifeardi , chancelier de Mont- 
ferrat, 33) , N. 8. Exemple dont il fe fert 
pour prouver à Louis Xlil 1 l’obligation ou 
il eil d’avoir une puiifante marine, 373, N.16. 
Ri^riac ( Pierre de ) ell envoyépar Bouillon à 

Henri IV ■> 274 * u rr 

Rochepot , (Antoine de Silly de la ) ambaua- 
deur en Efpagne. lafulte qui lui eft faite à 
Madrid, Ï47, N. 9.'' 

Rochcjler. Haine des bourgeois de cette ville 
: contre les François , 379. 

Rochette , ( Jacob de la ) agent du duc de Sa-, 
voie dans l’affaire de Saluces, 8. 

Rodolphe , empereur , fes guerres avec les Hon- 
grois & les Turcs , 206. Suite de fa guerre 

contre les Turcs & -les Hongrois , 308, 

Rohan ( Catherine de ) époufe le duc des Deux- 
Ponts, 320 , N- 4- 
Roncüs-, agent du duc de Savoie, 8 , 
Roqueiaure , ( Antoine de ) l’un dés courtifans 
favorifé de Henri IV , 141* 

Roujii de Châteauneuf ( le comte de) demande 
la grâce du maréchal de Biron, 234 , N. 18. 
Rumigny. Paroles que lui dit le maréchal de 
Biron fur l’échafaud, 249. ' 

RumiLly ( traité de ) entre le duc de Savoie & 
la république de Genève , 309 , H. 40» 


^ I r NT-^ G « I- (contribue à la prife de 

Bourg, 64. , n -Il r 

liat-Auhin , agent du duc de Bouillon , 276. 
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SaitU-BUncan , (Jean de Gontaut , feigneur 
de) iïere du maréchal de Üiron, 20 , N. 

Suint Qenies , ( mademoifelle de ) niece de 
Sulljr , époufe du fuivant , 2^ , N. ^ 
Snint-iicrmain ^ fa demande au roi, ^40. 
^ciint-Gir niain- 6 n-Laye. ütiwi \Y y tait batii: 
1“^’-'- ^ ,î 46,N. n. 


Siiint-Jean de M^rie/ine pris , 6 y, 

Saint-Luc accompagne h'ully àLondres , ^70 , 

S^ Michel pris 1 6 yj. ' 

Saince-Catherine ( le Fort de ) attaqué & pris y 
. 104 . démoli, ïo 6 . 

$aLignac (Jean de Gontaut de) folUcite \% 
grâce de Biron , 1 y 4 , N. iS. 

Satine ou Marais Satans , 213. 

Sayeye. ( princes & enfans de) Droit de cha^ 
noine d’honneur dahs la cathédrale de Lyon- 
refufé au duc de Savoye, j4 , jf. 

Savoye. ( Charles-Emanuel , auc^) Son arri- 
vée à Paris , ly. Avis donnés contre lui , ^ 
Plaintes du Confeil de Madrid. Son mécon- 
tentement de la réception que luifontles cha- 
noines de Lyon, 14, N. 1 Comment reçu à 
tainebleau, ^ Ce qu’il dit fuï l’inutilité* 
de fon voyage, 3J , N. 14. H vient voir 
Sully à l’Arfenal , & cherche à le mettre dans 
fes intérêts. Il gagr.e par fes largelTes les 
commiflaires nommés par le roi & les cour- 
tifans : étrennes magnifiques qu’il donne à 
toute la cour , & qu’il reçoit de Henri , ^ , 
58, N- I y. il cherche à corrompre Sully 
par des préfens , ^8. il obtient trois mois de 
de délai contre l’avis de Sully , 4j , 44, N« 
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li). Il s’cn retourne mécontent, 4f ; manque 
à l'es eni^agemens , j2. Sufpend par de nou- 
veaux lubterfuges la marche du roi : pré- 
diélion fur laquelle il le raffure , jp, N. 
24. Places qu’il perd , & détail fur cette 
campagne , 62 (?Juiv. Ses intelligences avec 
Liron : les courrifans & les commilTaires du 
Confcil retardent la paix , 68- 6* J'uiv. Pays 
&* Places qu’il cede en échange de Saluces, 
m & futv. Teneur du traité de paix fait 
avec lui, iij £* Juiv. Se joint à l’Efpagne 
. - & à la ligue ; fait fon traité , conditions de 

ce traité, 184, N. ay. Comment fon com- 
j pliment de félicitation fur la découverte qui 
fut faite de la confpiration de Biron & au- 
tres, eft reçu de Henri IV , 276 , 277. Son 
peu de fuccès. dans fon entreprife fur Ge- 
nève , & fuivie d’un traité de paix avec cette 
- Képublique , ybS , J09 , N. 40. 

Scjml’trh , ( comte de ) grand maréchal de 
l’hmpire. Honneurs qu’on lui rend à Paris. 
210. 

Sibajlien , ( Dom ) roi de Portugal , vrai ou 
faux. Circonftances fingulieres lurîa roffem- 
■ blance avec le vrai Dom Séballien , 204, N. 

SJditievx ( partie des ) ayant à leur tête Bouil- 
lon , Biron, d’Auvergne, d’Entrague , la 
Trcmouiile, du Plelfs Mornay , la marquife 
de Verneuil , &cc.*Voye\ ces noms. Formule 
d’aflbeiation entr’eux , 192, 191. Moyens 
qu’ils emploient pour fôulever le peuple, 
!194. Villes dont ils cherchent à s’emparer, 
196. Confbil tenu à Blois pour en arrêter 
les chefs, 220, 22 1. Leurs brigues auprès 
du roi d’Angleterre , 409 , 410. 

Selvage 
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■Seh^Tge-, (Catherine) femme de chambre de 
la reine , 226. 

Servirt. Caradlere raonftrueux de ce jeune' 
homme , , ^68. 

SigiJ mond ^ roi de b'uede, détrôné par Charles 
ibn oncle, 2) , N. £. 

SiUery ^ (Nicolas Brulartde) chancelier. Sa 
politique fur l’Efpagne contraire à celle de 
Sully , 148. Il cherche à exclure le comte, 
de Béthune de rambadade Rome , 178 « 
^ 79 » mi 

SoboU ( Raimond de Comminges , fieur de ) 
& fon frere , chaffés de Metz. Particulari- 
tés fur cette affaire, ^14 , N. i. 

Soijfons. ( Charles de Bourbon , comte de ) Il 
découvre ledellein de Nicole Mignon , d’em- 
poifonner le roi, 45;^ N. 19 ; s’oppofe aj^^ 
lentiment de Sully fur la guerre de Savoye 
71 & fuiv. Son reffentiment contre Sully * 
177, N, 2J , eft appellé au Confeil fecrej 
tenu à Blois, pour arrêter les chefs des fé^ 
ditieux; 220, 22 1 ; fe réconcilie avec Sully 

3J9> . 1 

SQfhi de Perfe ( le ) envoie un ambaffadeur * 
l’empereur, au pape & au roi d’Efpagne 

^49- , • \ 

Sou pour livre. Impôt révoqué, 229, N. 4. 

S ouvré., Gilles de) 14t. 

Spinola. (Frédéric) Son efcadre ell battue 
par les Hollandois , ^07. 

Staÿord. Voyez Sidney. ' , 

Sudernie , ( Charles , duc de ) élu roi de Po- 
logne, 2J^. 

SuiJJes. Ambaffade folertnelle des treize Can- 
tons , pour le renouTellement d’alliance j 

J'omç IV, X 
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rcceptlon qu’on leur fait à Paris ,;3CO, 301., 

• !N . 32. 

( terre & château de ) acquife par Sully .> • 
viui y fait bâtir , 268. 

.iS V t i Y- il rcfide avec fermeté au duc de Sa- 
,yoye qui cherche à le corrompre , 8. Il fuif 
. 'le roi à Illois : motif do ce voyage , 12. Il 
.fait conier.tir Henri IV à fe marier , & y 
travaille auprès de ÎWarguerite de Valois > 

13, J4 , N. 2. Hardieile avec laquelle il dé- 
chire entre les mains de ce prince la pro 
•ir.cilc de mariac;e faite à Mademoifelle d’ün- 
çtragi cs , 20 1 21,. Il arrête le mariage avec 
la princcllc de Tolcane , & détermine Henri 
ly à ce mari-gc, 22 » 23* H prend la-futele 
.dos enfar.s du prince d’Kpinoi , 26 , ellfaic 
grand mahrje d’artillerie ik en rétablit les 
aifaires , 30, 31 , N. 12 ; va vifiter Par- 

• fenal où il fait fa demeure, & le rétablit , 

eil nommé commiflaire pour l’affaire 
..du raarquif.u de Saluces ; en tretiên qu‘il 
— * a avec {c duc de Sivvoye fur Mont - Mé- 
,lian , 3) , 36. Autre entretien fur ce ffi-et 
avec d.t'S Ali ymes , qui cherche à de cor»- 
Rompre par; des prefens , 38, , 29.. Sa fer- 
,.m>fé ù refiiler aux autres commiflaires j 41 , 
42.. il aihllc à la difpute de Du Perron » & 
•bon ntor de lui à ce fujet , 4J & fa lm. N.. 
20, 21.. il Ci'gagc plenri IV à paâ'qr an Sa>- 
-voyç & l'y fuit , )4. Converfatioi) entre lui 
ilolr.ovic fur cette guerre > >6 , y8 ; foins 
, .qu’ri prend pour la fai.e réuillr,' 60, 62» - 
•'J\ , 2 )'. Embûches que lui tend B,iron , & 
c’ui-hcbs qu'y apportent les courtifaiis , '^S , 
■jéiq. Il fc prépare à alîiégor le ci'.ateau -le 
_ÿ.,ion:.inel;an 5 70, 71. Il alliéga Chanbou- 
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riicres, 21 ^ prend, ^ , Sd , de 

rhéme que le château de Monmélian : les' 
tlavaux <k dangers qu’il court ù ce fiége , 
ts’ J'uiv, Keeeption qu’il l'ait au cardinal 
Aldobrandin, lot , ma , & lage avis qu’il 
lui donne, 102. 11 prend le Fort bte Ca-' 
therine , 104. , loy. Jl va à Genève , Sc ral-" 
fure cette ville , 10^. Suit le roi à Lyon pour 
la cérémonie de fon mariage , i oS. Fmbar-" 
ras pour continuer la guerre, nO, J la» 
Heprend le traité de paix le conclut, 11? » 
11 rC(,oit le roi ik h reine ti l’Arfcnal , 

N. jj_. llcprcnd les affaires des finances 6v 
de gouvcrnenicnt , laf ; établit le denier 
leixc au lieu du denier douze, 129 ; del'end 
le cours des monoies étrangères en France, 

; interdit l’ufage des étoffes d’or Sc d’ar- 
gent , MO, Son avis fur l’établiflemein d’une^ 
chambre de Juftice , i ^4 , N. tl. Ses niaxi- 
mes fur la nobleÛ’e, les gens de finances, 
les charges, le luxe, les méfalliances , &c. 
ï , 140 , N. g. Il acquiert la terre de Bau-- 
gy qu’il viftte, ; fc rend à Puifeaux 
pour conférer avec le roi , 14^ , 14^. Son 
confeil à Henri IV, pour le prince d’O-' 
range, 144 , 14J. Oppofitions à fa politi- 
que au fujet de la roaifon d’Autriche , r48 , 
149. Préfens qu’il reçoit du Grand - Sci-' 
giieur, ijo. Il va voir la reine Elifabeth à 
iJouvres ; entretien- qu’ils ont cnfemble fur 
le grand deflein : louanges qu’il donne à 
cette reine, i ç6 , ifio. 11 regrette la mort* 
du jeune Châtillon , & n’ofe s’intéreiTer 
pour fa famille , i 6 ‘^ ’ M 5 apprend par ' 
le- roi même la naiflance'du dauphin, qui 
Itii écrit une lettre fur la famé de ce prince 

Xij 
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& de la reine-, 168, N. 16. II refufe de 
fervir de fidéjufl’eur dans l’affaire des Illes , 
cî 76 ,177 ; dilluade le roi d’acheter les biens 
du comte de Soiflons, 177; obtient l’am- 
fcaffade de Rome pour le comte de Béthune , 
malgré Villeroy & Sillery, 178, 179. Let- 
tres qu’il reçoit de Henri IV fur différons 
fujets, 180,181.11 eft chargé d’interroger 
la Fin ; lettres & entretiens entre Henri IV 
éc lui a ce fujet ; fon nom fe trouve mêlé 
parmi ceux des conjurés, 198, 200. Précis 
de ces lettres à Biron , 200 , 201 . Fauffe ac- 
cufation portée contre lui ; il eft fait gou- 
iVerneur de la Baftille , 2O1 , 2O2. Il prend 
des mefures pour arrêter Biron , 202. Ses 
xemarques fur ce qui arriva en différentes 
cours, de l’Europe-, 2O2 , 204. Sa plaie de 
3 a bouche fe rouvre , 210. Réception qu’il 
fait aux princes étrangers, 211. 11 accompa- 
gne le roi à BLois , 212. Il juftifie le duc 
d’Fpernon , & s’oppofe au deffein de l’âr- 
lêter ; grand confeil fur ce fujet , & bon 
confeil qu’il donne à d’Epernon , 21 J * dé- 
tourne,le roi de la réfolution violente qu’il 
avoit prife contre la reine & les Italiens de 
fa maifon, i2j , 128, N. 3. Précautions 
qu’il prend contre Biron ,230, 231. Con- 
feil qu’il donne au roi fur la maniéré d’ar- 
rêter Biron , entretien où Sully cherche en- 
core à le ramener . 237 5 239. Part qu’il a à 
la détention de Biron & de d’ Auvergne,240, 
243 , N. II. U les fait conduire a l’Arfe- 
nal , 246 , prend des mefures contre leur 
• évafion, 246, 248 , fait inftruire leur pro- 
cès , 248. Pourquoi il refufe de parler à 
Biron; comment Biron parle de lui, 250-,. 



D» E s A ’T I E B. F, S.‘ 4 5 i ■ . 

1 N. i6^ Grâce qu’il obtient de clianger 
le lieu de rexécution , 11 engage une 

partie des conjurés à demander pardon au 
roi , 2 -7 6. Il porte Henri IV à la douceur » 

Sc juftifie le connétable , 260 , 261. Sa con- 
verfation avec ce prince , fur les motifs du 
pardon accordé au comte d’Auvergne, 264 > 
267- Il intercède pour le prince de Join-- 
ville , 268 , 269. Lettre qu’il reçoit du duc 
de Bouillon , 272. 11 tache inutilement de 
'faire venir Bouillon à la cour, 27?. Son 
entretien Qngulier avec le roi fur les bor- 
nés, qu’il vouloit mettre aux bienfaits qu’il-^ 
liai accordoit , 22J , 277. Son mécontente- 
ment de l’oppofition rue ce prince mettoic - 
quelquefois à fes deiî'eins; & précautions 
qu’il prend contre fes calomniateurs , 281 , . 
284. Difcours qu’il fait tenir à Sigogne , 
dans ï’aftaire des Avocats , 284 6* fuiv. N» • 
2^, 2^ Sévérité’dont il ufe à l’égard des 
financiers malfaiteurs , 289 , 2 92. Il haulle 
les efpéces d’or & d’argent, & rétablit le 
compte par livres , 290, 294. Réflexions fur’ 
ces opérations , Sc principes fur la monnoie , 
291 , N. 2m Son fentiment fur l’édit porté ’ 
contre le mtel , joo, ^01. Il traite avec les 
ambalTadeurs Suiües, 501 , ^02 , N. 52. Ses • 
plaintes contre d’Olîat , ^2 { ii" Juiy. auquel 
al refufe le payement dena penfion , 7 y> 
pourquoi , Ses lettres à Henri IV fur 
différens fujets , ^ & Juiv. H ralîure 'le>' 
roi contre 'les cabales des. féditieux, ^41.^ - 
Entretiens fecrets avec ce prince fur la mort-- 
d’Elifabeth , y}.2 j 747 , dans lefquels fon> 
ambafl'ade à Londres eft réfolue malgré l’cp- " 
pofilioa-des courtifans-,.^4'3 O 347. ■ Impor-'- 

- • 
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tance de cette ambaffade, pour laquelle îT 
le fait autorifer par un écrit fecret de Ta 
tnajefté , jjo, 3 y 2. 11 va voir Henri IV 
malade à Fontainebleau ma'rq^ues de con- 
fiance & d’amitié qu’il reçoit de ce prince , 
35 " 4 > 3)6* Sa lettre à l’archevêque de Glaf- 
co , 3y8.» N. ij. Teneur des inftruélions 
qu il reçoit en plein confbil pour fon am- 
baffade en Angleterre; objet de cette am- 
baffade, jyQ, 360. 11 s’embarque avec la> 
fuite ; ion féjour à Calais, 370. 11 eff in- 
lùlté par le vice-amiral Anglois, 371, N. 
!i6. Comment reçu à Douvres, 374 <S*ÿhn’. 
Impoliteffe des Anglois à fon égard, 374, 
137). Sa réception à cantorbery, 376, à Ro- 
chefter, 379 , à Londres , 379. Il loge chez 
Beaumont-, ambaffadeur de France, 380. 
Ordre qu’il met dans fa maifon , & févérité 
qu’il montre dans l’affaire de Combaut , 
1382 & fuiv. Réffexions de ce.miniffre fur' 
le caradere des Anglois , & fur la ma- 
siiere dont la France doit traiter & fc com- 
porter avec eux, 387, 589, N. 18. Autres 
fur la France , fur les puiffances de. l’Eu- 
rope & fur la guerre, 390, 391 , N. 19. 
5 on arrivée à Londres-, 378, 3 79.* Sa def- 
cfiption de- l’état, de la cour & du gou- 
iVernement d’Angleterre ; diflrcultés & obf- 
tacles dans fa négociation, 395. Son pre- 
mier entretien avec Cécit, 400, 402. Son- 
entretien- avec les députés des Provinces- 
Unies , & mefures qu’ils contradent en- 
fcmble. 401 & fuiv. avec l’envoyé de Ve- 
nife qui i’inftruit des démarches de Bouil- , 
Ion auprès du Roi d’Angleterre , 408 , 410,. 
PoUteffes entre. Sully & le comte d’Ai'em- 
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berg >411. Piéfens qu’il reçpit de Jacques » 
411. Peine qu’il relient de ne pouvoir fe 
préfenter devant ce prince en Habit de deuil» 
4 ^ ^ y 4t4* ^ 

Surintendcince des mines. Voyez Bd'e-gardc. 
SoatHampcon {corcïtt de) 394 , reçoit & el— 
corte Sully dans Londres, 379 > 381. 

Sidney (milord) oü Stafford-, , 380, vient 
à Calais apporter à Henri IV des.lettres d’E- 
lifabeth , i ça , i ç 3 ; eft nommé pour rece-?- 
yoir Sully dans Londres, 378. 

T 


X, ^ssoKE-, (Odlavîo) agent du duc dè’ 
Savoye dans le traité de Lyon , 118. 

TerraiL ( du ) luit Sully à Londres ^ 304. 

Tkiimines ( Pons de Laufreres de Cardillac de), 
follicite la grâce de Biron , 2Ç4, N. lS* 

Thermes., (Jean de S. Larry de ) 73. 

Thurin ( Philibert de ) inftruit le procès dé" 
Biron, 348 , N. ^ 

Tiroii , ( le comte de ) chef des rébelles d’Ir- 
lande-, eft défait par milord Perfy^ 203. 

Tour (baron du) envoyé en France par le' 
roi Jacques, pour notifier fon- avenemenc 
au trône d'Angleterre , 3 çy, 3 ç8. Il mande 
en France que fon roi étoit'réfolu de fé— 
courir Oftende , 364. 

Tours. Les premières manufaélures d’étoffes 
pïécieufes ne réuffiflént point dans cette' 
•ville , 27 , 28 , N. Lx. 

Trainel , officier de. la raaifon de la reine 
X2Ô*- 
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iiréjor Royal , réglemens & états pour cette--' 
partie , ia6 , 127. 

V 

SENiJE-, ( Guillaume Fouquet de la) 

• un de ceux qui avoicnt du pouvoir fur l’ef--- 
prit de Henri IV , eft employé dans 

l’affaire de la détention de Biron & d’Au- 
vergne , 244 > 24Ç - 11 préfente au roi à Metz 
les Jéfuites de Verdun , ^ , N. 6 . 

Réception & préfens faits à fes ara- - 
bafladeurs , i ? 1 « Elle s’unit avec les Gri- 
fons contre PETpagne, Voyez Sully. 

KentadouT ( Anne de Levis , duc de) inter-- 
cede auprès de Henri IV pour le comte d’Au- 
vergne, zôj. 

'y.trruuil ( Henri de Bourbon , duc de ) légi- - 
timé , ^04, N . 3 î . 

'y^erncüil. ( Catherine-Henriette dé Balzac d’En- - 
tragues , marquife de ) Coramencemens de 
fes amours avec Henri IV ■> i6_- Son carac- 
tère, i6_i N. ^ Artifice dont elle fe fert-' 
pour obtenir de lui une promeflé dé ma- 
riage, I 2 j ijj N. d_. Elle -le fuit à la cam- 
pagne de^/Savoye t fa mort, J7 , ^4 ^ N. 23» 
Fait accorder grâce de la vie & delà liberté 
au comte d’Auvergne, 263. 

'/îic, (Dominique de ) vice-amiral de France, 
337, nommé pour traiter avec les ambafla- 
d^rs Suiffes , 301. Son reffentiment de l’in- • 
fuite faite au pavillon de France, par le- 
vice-amiral d’Angleterre, 374, N. ^ , i£. 

'Vic-m-, (N. de) du confeil des finances. Son-' 
confeil fait perdre, la ville de Bourg, (^ 4 - 

Vdllars. (Comté de) Droit qiie ce Comté (Wa-»- 
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DES MATIERE?. 45-5. 

noît aux ducs de Savoye dans la Cathédrale 
de Lyon, 34, 33 , N. 13, 
yiUemontèe 1 partifan, prête de l’argent h Sully 
pour la grande maîtrife de .l’artillerie , 30. 
yUUroy^ (Nicolas de Neufville) l’un des com- 
mifl’aires pour le mariage de Henri IV avec 
Marie de Médicis , 23, & pour l’affaire de 
Saluces , 37; l’un des courtifans oppofé? à 
Sully pendant la campagne de- .Savoye, yS* 
& fuiv. CommiiTaire pour le traire de Lyon ; 
y Tert mal le roi, 106, io 3 , il demeure 
à Lyon pour le l'aire exécuter, 118. Sa po- 
litique fur la maifon d’Autriche , contraire 
à celle de Sully, 148 , 149..II foutient con- 
, trece mlniffre le traité fait par d’Oiîat a^'ec 
le grand duc de Tofeane pour les > 

&c. 174 (S' fuiv. S’oppofe à l’ambaffade du 
comte de Béthune à Rome, 178 , 179 1 re- 
çoit! les dépofitions' & examine les papiers 
de la Fin, 2O2 j eft appelle au confeil fe- 
cret tenu à Blois , pour arrêter les chefs des 
des féditieux , 22O ; fuit le roi \ Metz ,318. 
Ses follicitations pour les Jéfuites , & fes 
liaifons avec d’Oflat blâmés par Sully ,323. 
Difcuffîon à ce fujet , 3^4, N. 7. Sa lettre 
à Sully par ordre-du roi , jjô , 3^8. Il cil 
appellée au confeil où Sully reçoit fes inf- 
truétions pour fon ambailade .à Londres , 
3)8 ,3^9. 

yinta , ( le chevalier ) chancelier de Sàvoye , 
eft employé dans l’affaire des IlTes entre le 
roi & le duc de Florence, 176. 

Vinti , Italien , de la fuite de la reine , 226^. 

( Louis de l’Hôpital de ) arrête le maré— 
*chal de Biron, 244,, N.- iz- 
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Tabie des Matieees.- 

V chie, (grande) £tats & réglemens pouf cett&' 
partie , i 28. 

Vrjin , ( Virgile) coufin de Marie de Médieis^ . 
vient avec elle en France, 119, 




w 


/LLEJtf. Voyez Blanc, (le) 

^ limes , (Thomas) gouverneur de-DouvreSi 
Impôliteffe qu’il commet à l’égard de Sully >v 
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ÀMtT. (Sébaftlen) Son pouvoir 
l’crprit de Henri IV » 




dt la TaUi du quatrième- V'alume, 
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